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SECTION IE 


De l’Orang-Outang. 


| LUSIEURS raifons m'ont dé- 
=! rerminé à donner, dans cet 


bitants de l'Amérique n’étoient pas de. {1 


Tome Il 


article, une defcriptionexatte 
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 Véritables hommes ; mais de véritables 
. Orang -Outangs ; & comme on leur re- 


fu foit une ame immortelle, il fallut une 
Bulle comminatoire de Rome pour ar- 


. rêter les progrès decetté opinion parmi 


les Théologiens, & peut-étreaufli parmi 
les philofophes du quinzieme fiecle, qui 
ne favoient gueres que de la Théologie: 
on verra ici la peinture de cet animal 
aflez peu connu , avec lequel on con- 
fondit les Américains , qu’on ne con- 
noifloit pas beaucoup mieux. Si l’on 
prenoit à tâche d’exculer cette méprife, 
quelque énorme qu’elle paroifle , je ne 
fais fi lon ne pourroit y réuflir: quand 
on vit un très-petit nombre de zélés 
Chrétiens affafliner de fang froid , fans 
motif, fans béfoin, treize à quatorze 
millions d’Indiens qui ne fe défendirent 
pas ; quand on vit que l’on chafloit ces 
Indiens avec des dogues Alains, (C4) 
comme l’on chafle des ours & des loups; 


(a) Pierre d’Angleria, en parlant des chiens 
employés:par les Efpagnols à la deftruétion des 
Indiens Occidentaux , nomme toujours ces ani- 
maux ares Alanos ; parce qu’ils étoient d’une 
race particulière, amenée en Europe par les 
Alains, qui s’en fervirent aufli à la guerre, 
& peut-être même contre les anciens habitants 
de l’Efpagne , dont les defcendants fe font re. 
vanchésfur les Américains. Il n’y a donc poine 
de crime unique dans l'Hiftoire, 
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Quand on vit enfin qu'on découpoit ces 
Indiens en morceaux, pour repaitre les 
chiens qui les avoient faifis | 1l y eut, 
fans doute , quelque docteur qui s’ima- 
gina qu'il éroit moralement impofhble 
que des hommes pouvoient traiter ainfi 
d’autres hommes , dans un autre hémif- 
phere: il crut donc que ces être détruits 
par les Efpagnols ne conftituoient qu'une 
efpece mitoyenne , intermédiaire , qui 
n'avoit d'autre rapport avec nous que 
la faculté de marcher fur deux pieds, 
& d’articuler des {ons qui reflembloient. 
a des paroles. | | 

Cette premiere erreur en a entraîné 
une autre de la part des Naturaliftes, 
qui ont à leur tour confondu le Mere 
blanc qu'on vient de décrire , avec l’O- 
rang-Outang , qu'on s’eft propofé de 
faire connofîrre : quelques auteurs qui 
ont fu diftinguer des individus fi dific- 
rents , ont foupconné néanmoins que 
PAlbino pourroit bien être un meuf 
provenu d’un Pongo & d’une Négrel- 
1e violée ou libertine. Ces deux {enti- 


ments, également oppolés à la vérité ,ne 


prouvent, dans ceux qui Les ont avan- 
cés , qu’une connoiflance fuperficielle & 
prefque nulle de l’hiftoire des animaux 
de l'Amérique ,ou l'Orang-Outang n’e- 
xifte pas de nos jours, & il n’y a pas de 
moyen pour favoir s’il ya jamais exifté. 
Le finge du nouveau monde qui à la 
À 2 
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figure la plus humaine , et un petit 


Quadrumene qu'on voit courir dans 


les forêts du Bréfil , & que lés nomen- 
clateurs Anglois appellent le Mans-tegre 
C9 Les Relations du Paraguai qui di- 
{ent que cette province nourrit des fin- 
ges de la taille de l’homme , ne méri- 
tent aucune confiance (4), les Natura- 


liftes n’ayant jamais pu fe procurer des 


fujets de cette efpece , ni vivants ni em- 


 paillés. 


Le véritable Orang-Outang appar- 
tient uniquement à la Zone torride de 
notre Hémifphere ; & encore y eft-1l tres- 
peu nombreux , malgré fa pofture droi- 
te, malgré la dextérité de fes mains 
& les facultés intelletuelles d’un ordre 
fupérieur dont il eft doué. Il paroiït , 


_ au premier coup d'œil, qu'il auroit dü 


envahir toutes les habitations les plus 
fertiles de l’Afrique, occupées par les 
petits finges , ou du moins {€ rendre 
SE EU parmi eux ; mais AU Contrai- 

les finges nains ont prévalu fur 
le AE at (ES font multipliés au dela de 
toute imagination , enforte qu'on les 
voit RUQNer en troupes de quatre à 


(a) Homme- Tigre. yes LS TER aux 
trois cents animaux. Londres 1736. 


: 


(8) Relations des Hi ifions du Paraguai, 
P- 1526 


+ 
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-inq mille , qui maraudent.dans les 
plantations , pillent les cafes des Ne- 
gres, & incommodent toute une con- 


trée par leur nombre , leur voracité, 
/ CU 0 pl 
eur pétulance Ca) ; tandis qu'on ne 


(2) Pour fe former une idée de la police 
que les finges obfervent entreux, il fufic de 
citer un pañlage fort curieux , tiré des Mémoi- 
res du Comte de Forbin ; pendant fon féjour 

à Siam, 

“€ Je vis dans ce voyage, dit-il, une pro- 
,; digieufe quantité de finges de différentes ef 
, peces; lepaysen eft cout peuplé. Ils fé tiennent 
 aflez volontiers aux environs de la riviere, 
» & vont ordinairement en troupes: chaque 
» troupe à fon chef, qui eft beaucoup plus 
>» grand que les autres, Quand la marée eft. 
» baffle ; ils mangent de petits poiffons que l’eau 
> à laiflés fur le rivage. Lorfque deux différen- 
>» tes troupes fe rencontrent, ils fe rapprochent 
les uns des autres, jufques à une certaine 
»» diffance , où ils paroiffent faire halte : en- 
fuite les gros ÆZacous, ou chefs des deux 
»» bandes, s’avancenc jufqu’à trois ou quatre 
» pas , fe font des mines & des grimaces, 
» Comme s'ils s’entreparloient : enfuite faifant 
» Tout à coup volte - face, ils vont rejoin- 
dre chacun la troupe dont ils font chefs , & 
»» prennent des routes différentes, Au retour 
» de la marée , ils fe perchent fur des arbres , 
» jufqu’à ce que le pays foit à fec. Je prenois 
>; fouvent plaifir d’obferver tout leur manege : 
- »»Jen vis un Jour une douzaine qui s’éplu- 

. » Choient au foleil : une femelle qui éroir eu 


* AÀ3 
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voit prefque jamais trente Orangs aflem- 
blés ; peut-être ont-ils été ancienne- 
ment plus répandus , & que les hom- 
mes , en leur faifant la guerre , ont 
éclairci leur race comme celle du tigre 
& du lion: peut-être font-ils de leur 
nature peu prolifiques. Quoiqu'il en 
{oit, il eft certain que la population 
de ces animaux ne fauroit être plus foi= 
ble qu’elle ne Peftsde-nos jours ; & ce 
qui prouve combien il y a de difhicul- 
ré à en faifir quelques-uns , c’eft qu'on 
n'en a montré que rarement en Europe, 
& à peine une fois dans un fiecle: quoi- 
que les direéteurs des ménageries & des 
cabinets d’Hiftoire Naturelle n'aient 
rien négligé , depuis quelque temps, 
pour en faire venir des côtes de l’Afri- 
que , leurs: correfpondants n’ont pu 
les fatisfaire. | 

C’eft à-cetre rareté qu’on doit attri- 
buer le peu d’érude qu'on a fair d’un 
être qui paroît fi intimement apparenté 


»tut, s'écarta.de la troupe & fe fic fuivre par 
»» un mâle; le gros ÆZzcou qui s’en apperçut 
» un momentaprés, y courut ; il ne put rat. 
, traper le ‘mâle qui fe fauva a rouces jambes ; 
»» mais il ramena la femelle, à quiil donna, 
» en préfence des autres, plus de cinquante 
»» foufflets, comme pour la châtier de fon 
>» incontinence.,, Tome I, page 194. Amfterdam 
1736. 
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äu genre humain, & qui, par Le rang 
qu'il tient dans la nature animée , AU- 
roit mérité plus d'attention. Quelques 
Moraliftes, pour faire oftentation d’une 
févérité outrée > Ont condamné d’avan- 
ce tous les effais qu’on feroit tenté d’en- 
treprendre dans la fuite, en les décla- 
rant criminels & attentatoires aux loix 
que chaque genre doit refpecter , com- 
me étant des limites que la Providen- 
ce lui a fixées, On leur a répondu que 
lindécifion où l’on eft à l'égard de l’O- 
rang , excuferoit les moyens dont on 
fe ferviroit pour s ’affurer de fon carac- 
tere générique , & qu'aufhi long-temps 
qu'on peut former fur ce caractere des 
doutes raifonnables , on ne violeroit 
aucune convention naturelle ; puiique 
lPexpérience feule nous apprendroit vers 
quel degré eft tracée la ligne de fé- 
paration entre fa race & la nôtre. En- 
fin on leur a répondu que des obfer- 
vateurs microfcopiques ont fait en Ita- 
le, des eflais & plus inutiles & plus in- 
décents, fans qu’on leur ait imputé à 
crime des recherches philofophiques qui 
n'ont ni bouleverfé l’ordre de la fociété, 
ni troublé le repos public , comme tant 
de vaines opinions, foutenues & atta- 
quées par des Théologiens atrabilaires 
& implacables. 

L'Orang-Outang , dont Bontius a le 
premier donné une higure affez exacte , 

À 4 
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quoique gravée en bois, à la fuite des 
œuvres de Pifon (a) , a les os du fémur 
& du tibia alongés, & ceux du tarfe 
& du métatarie raccourcis , précifément 
comme nous ; & c’eft par cette raïfon 
qu'il {e tient droit & érigé fur les pieds. 
En examinant la ftruture des jambes 
poftérieures des finges , on apperçoit 
par quel méchanifme merveilleux la na- 
ture a pañié infenfiblement de l’efpece 
quadrupede à l’efpece réellement bipe- 
de : ce fecret a confifté à raccourcir & 
a prolonger les os qu’on vient de nom- 
mer (4). Les finges ont encore le tarfe 
& le métatarie trop longs , la cuifle 


El 


(a) Amfierdam , chez Elyévir 1658. in-fol, 
Bonuus dit que les infulaires de Java, entre 
les mains defquels il vit un Orang - Outang, 
jui dirent que cet animal étroit le produit d’une 
Négrefle & d’un Singe de la grande forte; ce 
qui eft fi faux que les Negres eux mêmes le 
nient, & on peut les en croire. 


(6) Dans le genre volatile, la Nature a em- 
‘ ployéun autre méchanifme , parce que le corps 
des oïfeaux eft foutenu parallélement à l’hori. 
zon ; aucun ne l’a perpendiculaire , & pas mèê- 
me le Pingouin des Terres Magellaniques , qui 
s’écartele plus de la forme ordinaire:les oifeaux 
ne font donc pas des bipedes droits : aufli ont-ils 
linflexion des genoux tournés par derriere, & 
la plante ou le foutien du pied, fans comparai- 
{on, plus ample que l’homme. 
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& le ribia trop courts , pour pouvoir 
fe tenir fur les pieds de derriere pen- 
dant un temps confidérabie : quand ils 
font dans cette attitude , elle n’eft ja- 
mais ni ferme ni affurée , mais forcée 
& violenté, parce que, pour roidir le 
genou , ils font néceffités à marcher fur 
la pointe des pieds : alors l'angle du 
talon étant trop fufpendu & fans appui, 
tout leur arriere-corps ofcille & balan- 
ce par un mouvement perpendiculaire 
qui les fatigue extrêmement , & occa- 
fionne aux nerfs trop tendus une efpe- 
ce de fpafme. On ne 5eut donc comp- 
ter pour de vrais bipedes que l'Homme 
& l’Orang-Outang ; aufhi celui-ci mar- 
che-til continuellement debout , fans 
gêne , fans contorfion , fans. balance- 
ment : il eft vrai que fon équilibre feroit 
encore plus exact , & fon port plusfür, 
f l’on jui donnoir une chauffure platee 
& des talons artificiels , comme ceux 
que les hommes ont eu l’induftrie de 
s'appliquer , afin d’égalifer le plan de 
leur fole, & de la faire porter égale- 
ment par tous les points de fa furface. 
De deux lutteurs d’une même force , : 
d’une même adrefle, dont l’un fe- 
roit chauffé à notre façon, & l’autre. 
a pieds nuds , lavantage f{eroit du 
côté du premier , parce que fa de- 
marche étant plus parfaite ; fa ré- 
tance feroi plus grande. contre le. 
À 5 
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choc qui tendroit à détruire fon équili=: 
ble. 

Tous les Orangs qu'on à jufqu'à pré- 
fent offerts à des Phyfciens & à des 
Anatomiftes d'Europe , n’avoient pas 
encore atteint leur derniere croiffance ,. 
en forte qu'on n’a pu rien décider fur 
leur grandeur refpective : ceux que Mrs. 
Tyfon , Cowper , Tulpe, Edward, & de: 
Buffon ont décrits ou deffinés, n’étoient 
que des adolefcents à peine pourvus de 
toutes leurs dents, compofées, à l’inftar 
des nôtres , de trenre-deux pieces , dont 
1 y en:a vingt molaires, huit incifives , 
& quatre canines; mais il ny a point 
de doute que ces animaux ne parvien— 
nent, en Afrique , à la taille de l’hom+ 
me, Battel prétend même qu'ils font. 
aufli puiffants , auf grands, aufli ro- 
buftes que les Negres : ; & en général, 
tous les voyageurs s'accordent à mous 
repréfenter l’Orang vivant dans fa ter- 
re natale, dans fon état de liberté , de: 
la hauteur de cinq à fix pieds. 

Né dans. un climat ardent, il femble 
que le changement d'air, l’impropriété: 
éc nourriture, & la privation de fes 
femblables l’affectent au point de le pré- 
cipiter dans une efpece de Phthifie ou de 
confomption : ceux qu'on a conduits. 
en Europe, n'y ont gueres vécu , & au- 
cun n'a Du réfifter pendant trois ans. On 
xemarque dans leur phyforomie un 


os 
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air fort fauvage , qui eft fur-tout relevé 
par la nuance de leur teint obfcurément 
bafané ; ils ont le nez plus écrafé que 
les Ethiopiens, les yeux ronds & ha- 
gards , le corps plus velu que celui 
de l'Homme , fans avoir cependant du 
poil dans la face , finon au menton: 
leur chevelure , fuivant Bontius, de- 
vient longue & Hottante, au moins dans 
l’ifle de Java ; ceux des côtes occiden- 
tales de l'Afrique ont les cheveux plus 
courts, & on ne les diftingue prefque 
pas du poil fauve qui couvre la peau 
du dos. Leur poitrine n’eft pas faiteen 
carene , comme celle des quadrupedes, 
mais de forme platte & large.” 

Les femelles ont le ventre rond, le 
nombril enfoncé, les mamelles circu- 
laires, gonflées , l’aréole protubérante ; 
elles effuient écoulement périodique ; 
(a) & quoique M. Linneus femble dou- 
ter qu’elles aient un clitoris , on fait 
que leurs parties génitales font confi- 
gurées comme dans Pefpece humaine. 

Outre les réfervoirs de la bouche que 
les Zoolographés nomment imdifférem- 


(a) Parmi les Singes il y a aufli quelques 
races dont les guenons éprouvent l’écoule- 
ment menftruel ; & ces efpeces paroiflent être 
toutes celles qui ont l’arriere-corps naturel- 
lement dépilé , & qui font continuellement en 
chaleur. 

À 6 
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ment falles & abajoues, & qui man- 


quent à l'Orang-Outang, on compte en- 
‘core quarante -neuf diflérences, palpa- 


bles & décidées , entre fon organifation 


‘interne & externe, & celles des fin- 
ges (a) les plus Anthropomorphes ; de 


(a) Pour ne pas entrer dans un détail trop 
prolixe , J’aflignerai feulement fix de ces diffé- 
rences palpables : on pourra par cet expofé ju- 
ger des autres, 

r, Les finges ont le foie divifé par lobes ; 
tandis que ce vifcere, dans l’Orang-Outang, 
eft entier comme dans l’homme, 2. Les finges 
ont les vertebres percées pour le pafflage des 
nerfs ; l’Orang a ces vertebres comme l’hom- 
me, folides & fans ouverture. 3. L’es facrum 


‘eft compofé, dans les finges, de trois pieces 
.& dans l’Orang de cinq pieces, comme dans 


l’homme, 4 Les Orangs ont quatre os au Coc- 


<eix; les finges en ont davantage, 5. Le crâne, 
Je cerveau , les tempes des finges different des 


tempes, du crâne, & du cerveau de l’Orang, 


quia ces parties effentielles parfaitement con- 


formes à celles de l’homme. @. H réfulte de la 
ftruture & de ja pofition des os dans les fin- 
ges, qu'ils font deftinés à marcher à quatre 
pattes ; il réfulte , au contraire, de la ftructure 
du fquelette de lOrang, qu’il eftun vrai bi- 
pede, & le feul de cetre efpece qu’on con- 
noiffe dans lawature , après l’homme : c’eft un 
aveu que Miyfon a fair luimême, quoiqu'il 
penfât d’ailleurs que l’Orang r’étoit qu’un finge 
ordinaire , comme il tâche de le prouver dans 
fon Æfai Pilofophique fur les Pygmées , Les 
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façon qu'on peut mettre en fait qu'il ne 
fiuroit, en s'accouplant avec une gue- 
non, produire un métif, vu le peu de 
correfpondance & de relation qui exifte 
entre leur ftruéture, & leur anatomie 
refpettive. Enfin, il differe auffi effen- 
ticllement du finge qu’il reffemble par- 
faitement à l'homme : les trois points 
dans lefquels il s’écarte de notre éco- 
nomie, ne font pas de la derniere im- 
portance , les deux côtes qu'il a de plus 
que nous, ne conftituant pas un ca- 
ractere effle@if; puifque ces parties va- 
rient très-fouvent dans les individus 
de notre efpece , fans qu’il en réfulte 
une difformité apparente , & les Ana- 
tomiftes ont tant de fois difléqué des 
corps humains dans lefquels il ont dé- 
couvert onze côtes d’un côté, & douze 
de l’autre, que la fantaifie leur eft ve- 
nue de nommer ces perfonnes défec- 
tueufes des Ædamites. L’excès n’eft pas 
moins commun à cet égard que le dé- 
faut; car Fallope & Riolan convien- 
nent qu'il leur eft arrivé pluñeurs fois 
d'ouvrir des cadavres pourvus d’une 
vertebre furnuméraire, & contéquem- 


Cynocéphales ses Satyres G& Les Sphinx 
dès anciens. Voyez la fuite de fon Anatomie 
de POrang-Outang, ouvrage bien fupérieur à 
fon Ef/ai, 
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ment de vingt- fix côtes, c’eft-à-dire, 
d'autant qu'en a l’'Orang-Outang. 

La feconde différence qu’on fui ob- 
ferve, eft d’avoir Le prépuce naturelle- 
ment “débridé, par l’abfence du liga- 
ment qu'on nomme le frein: cette con- 
figuration eft encore plus légere que 
la furabondance des côtes, le même 
Hgament manquant fouvent auffi dans: 
les hommes , en qui il n’y a point de 
partie fur laquelle la Nature ait plus 
exercé fes caprices que fur le prépuce. 

L'Orang fe diftingue encore par la 
longueur des phalanges des doigts du 
pied , & fur-tout par l'écart que fait. 
le pouce, qui au lieu de fe joindre au 
fecond orteil,. eft dégagé comme le 
pouce de la main; ce qui lui donne 
plus de facilité qu'à nous pour gravir, 
& principalement pour grimper {ur les 
arbres , parce qu’il faifit avec fon pied , 
comme nous faififlons de la main, Quoi- 
que je regarde cette proprièté comme 
un caraëtere plus marqué que les: pré- 
cédents, je.n’ignore point qu'il y a aux 
Indes , & fur - tout dans le Royaume: 
d’Ava , quelques races d'hommes en 
qui les pouces du pied font égale- 
ment défunis d'avec le fecond orteil 
& font le même écartement que celut: 
dont on vient de parler. 

Le Docteur Tyfon, qui a difléqué un 
jeune Orang à Londres en 1668, à 
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voulu établir encore d’autres difléren- 
ces que celles dont on a fait mention ; 
mais elles font fi impercepribles qu'ik 
ne vaut pas la peine de sy arrêter ; 
car on pourroit, à la rigueur, difcer- 
ner de femblables variétés d’un homme 
un autre homme, foit das l'appareil 
extérieur des membres , foit dans la 
forme & la difpofition des inteftins : 
j'omets donc l’examen de ces infiniment 
petits qui ne changent rien au plan prin- 
cipal. 

Les différents noms qu’on a donnés x 
ces animaux , & dont on voit de lon- 
gues liftes dans les nomenclatures du: 
regneanimal , ne doivent pas non plus 
nous arrêter: ce que les Negres nom- 
ment Barris ou Pongos , ce que les Hol-. 
landois appellent Mandril, les Anglois. 
Champanze , les Portugais el Selvago , 
‘ les François “homme des bois , ne font que: 
des appellations fynonymes, qui défi- 
gnent le même êçre , le même Orang- 
Outang C4) qu'on trouve dans les fo- 
rêts de. Afrique &. de l’Afie méri-: 
ridionale, où 1l fe nourrit de feuilles ,. 
de racines, & de fruits fauvages: né 


(a) Orang-Outang fignifie, en langue Ma- 
lie, homme fau vage ; libre , indépendant; 
ce que les Portugais ont bien rendu par leur 
El Selyago, 


16 RECHÉRCHES PHILOSOPH 


marche toujours armé d’un bâton, & 
fait en cas de befoin faire pleüvoir une 
grêle de pierres fur ceux qui l’attaquent:; 
mais il n’inquiete jamais quiconque ne 
l’offenfe point. 

Ces animaux aiment autant les fem- 
mes que leurs propres femelles ; & M. de 
la Broffe (2) aflure qu’il a connu à 
Lowango une Négrefle qui avoit de- 
meuré trois ans parmi eux dans lesbois, 
où 1ls lavoient logée dans une cafe de 
feuillages, car ils cabanent aufli pro- 
prement que les Negres. Il eft furpre- 
nant que ce voyageur, qui convient 
que les Orangs avoient jouit de cette 
Africaine, n'ait fait aucune recherche 
ultérieure pour favoir fi elle avoit conçu 
des fuites de fa débauche : la-pañlion 
ardente qu'ont ces êtres ambigus pour 
les femmes, embarrafferoit davantage 
celui qui en contemplant cet inftintt , 
ou cet égarement de linftin®, s’opiniä- 
treroit à vouloir l’approfondir ; f1 l’on 
ne connoifloit le même penchant aux 
finges Pitheques & Cercopicheques. Ce: 
n’eft donc pas ici un réfultat de ja ré- 
flexion que lOrang feul pourroit faire 
fur limitation & l’analogie de fa race 
avec la nôtre; puifque le plus vil ba- 


Ce) Cité par M. de Buffon , dans fon Hiffoire 
des enimaux ; T, XIV. 
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bouin, & le moindre magot , élevé de 
17 à 18 pouces, careflent les femmes 
avec tendrefle, les pourfuivent, les per- 
fécutent & repouflent les hommes d’un 
gefte acariâtre, & avec tous les fymp- 
tomes de la jaloufie; tandis que les 
guenuches ont les femmes en aver- 
fion, & briguent les carefles des hom- 
mes. | 

Cette inclination fe manifefte en gé- 
néral dans toute la famille des finges 
Knodalomorphes,ou Anthropomorphes, 
fans qu'on en apperçoive la moindre 
apparence, la moindre trace , le moin- 
dre indice dans les autres animaux con- 
nus, dont aucun ne témoigne quelque 
affetion phyfque pour les mâles ou fe- 
melles du genre humain. Ces confidéra- 
tions me portent de plus en plus à Croire 
que la reflemblance eft la feule caute 
qui abufe les finges, & l’on peut infe- 
rer de-là que cette fimilitude eft inf- 
niment plus frappante encore pour eux 
que pour nous; & il n’y a peut-être 
que cet unique moyen pour faifir une 
partie des perceptions de leur ame, sil 
eft permis de s'exprimer de la forte ; 
car 1l eft certain que ces finges, en con- 
fidérant des femmes, jugent du degré 
de conformité qu’elles peuvent avoir 
avec leurs propres femelles : & cela fup- 
pofe en eux des idées de comparaïfon 
& un raifonnement fupérieur à lin£ 
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tint machinal qu’on leur accorde: celz 
fuppofe qu'ils ont des notions de la 
beauté, & que l'élégance qui réfulte 
d’un contour tracé fans rudefle , & avec 
régularité, fait en eux une imprefhon 
très - fenfible, jufqu’au point que des 
Naturaliftes , dont nous ne voulons n£ 
condamner ni adopter les opinions ; 
foutiennent que ces animaux abandon- 
nerotent , même pendant le temps de 
leur effervefcence , leurs propres femel- 
lespour Les nôtres , fi malheureufement 
le choix en étoit à leur difpoñxion. Il eft 
certain encore qu'ils ont la fagacité 
finguliere de diftinguer le fexe , de 
quelque façon qu'il {e traveftifle , quel- 
que foin qu’il apporte à voiler fon ca- 
ractere ; & une femme qui fe préfente 
devant eux en habits d’homme, en eft 
fur le champ reconnue malgré fon dé- 
guifement; ce qu'on attribue communé- 
ment à l’extraordinaire fubtilité de leur 
odorat, dont on croit que le fens efk 
d'autant plus perfetionné qu'ils ont les 
organes du goût plus fins; maiscen’eft 
qu'une conjeture & une fimple proba- 
bilité; car il eft poflible enfin qu'ils dif 
tinguent par la vue ce qu'ils paroiffent 
diicerner par l’odorat, quine me fem- 
ble point devoir être aufli parfait dans 
les finges qu'on le penfe, & fur-tout 
dan; l’efpece qui n’eft pas cynocépha- 
Je, puifque leur nez eft trop écrafé poux 
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que le cornet en ait beaucoup de lon- 
gueur, & foittapiflé d’une grande mem- 
brane ; d’où dépend , comme on fait, la 
juftefle dece fens. 

Quant aux imclinations de l’Orang- 
Outang dans fon état de domefticité ,. 
‘ou plutôt d’efclavage, parmi les hom- 
mes, elles dépendent beaucoup de 
l’éducation ; & fi des perfonnes intel- 
ligentes, fi des philofophes prenoient 
à cœur de la diriger par des traite- | 
ments doux & des mamieres affables 
on pourroit la poufler très-loin ; mais 
jufqu’àa préfent certe éducation n'a été 
confiée qu’à des matelots, ouàdes fal- 
timbanques Morefques , qui ne lui ont 
enfeigné que peu de chote, ouce qu'il 
ne lui importoit point de avoir, Quel- 
les que lotent les impreflions qu'on 
lui donne dans fon enfance, de quel- 
que façon qu’on lendoétrine , fes ac- 
tions font toujours plus réfléchies que 
celles des finges, moins mievres, moins 
pantomimes , il ne s’abandonne pas à 
des tranfports brufques , ni à des gef- 
ticulations impertinentes , niau ton de 
la dérifion , comme les magots: il n’ex- 
prime pas fes affetions avec tant de 
- vivacité, ne trépigne pas dans la joie, 
ne frémit pas dans la colere: plus trifte 
que grave, plus mélancolique que 1é- 
rieux, il femble regretter fa liberté & 
fa patrie. Je fais qu'on a révoqué en 
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_ doute ce que Bontius & le Guat difent 
de la pudeur des Orangs femelles qu'ils 

avoient vues aux Indes; mais aù moins 

lès obfervateurs conviennent - ils que 

ces animaux , aménés en Europe, favent 


fe contenir, & ne copient jamais la dé-_ 


seftable lubricité du Papion. : 

“€ Taivu, dit M. de Buflon, l’Orang 
» bpréfenter fa main pour reconduire 
»les gens qui venoient le vifiter, fe 
»» Promener gravement avec eux, COom- 
,, me de compagnie : je l’ai vu s’affeoir 
» à table, déployer fä ferviette, s’eri 
» éfluyer les levres, fe fervir de la cuil- 
nier & de la fourchette pour porter à 
» fa bouche, verfer lui-même fa boif- 
» on dans un verre, le choquer lorf- 


» qu'il en étoit invité, aller prendre 


» une tafle, une foucoupe , l’apporter 
, fur latable, y mettre du fucre, ÿ ver- 
» fr duché, le laifler refroidir pour le 
, boire ; & tout cela fans autre inftigation 
, que les fignes ou la parole de fon maf- 
tre, & fouvent de lui-même. Il ne faifoit 
» du mal à perfonne, s’approchoit même 
» avec circonfpeétion & comme pour de- 
» mander des carefles (a).,, | 

Il eft plus facile de décrire cette fin- 
guliere créature que de la définir: fa 


(a) Hifioire naturelle, T. XIV. p. 53. in-4°. 
au Louvre 1766. 
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ftruture interne & externe, fes habi- 
tudes, fon génie prouvent fans replique 
que ce n'eft pas un finge. Eit-ce donc 
un homme moins parfait, moins ache- 
vé, d’un ordre fecondaire , & placé au 
deuxieme rang dans l’univerfalité des 
êtres vivifiés ? Voilà de quoi les Natu- 
raliftes ont difputé avec aigreur, & fans 
fuccès ; mais 1ls différeroient moins dans 
leurs jugements, s'ils s’'aceordoient da- 
vantage fur les faits conteftés, que les 
uns rejettent & que les autres adoptent, 
felon qu’ils fe plient & s'adaptent à leurs 
fyftêmes, ou à leurs préjugés, auflidan- 
gereux que des fyftêmes. : 

Il femble que Mrs. Tyfon, Klein (a), 
& de Buffon ont trop reculé cet ani- 
mal, & que M. Linneus la trop rap- 
proché de l’homme , non par le rang 
qu'il lui afligne dans fon enclaffement, 
mais par les propriétés qu'il lui attri- 
bue, & qu’il n’2 réellement pas. Si c’eft 
un intermede , il falloit tout au moins 
lui conferver fa place, & ne point le 
conduire à une extrémité ou à une au- 
tre. Si la Nature ne fait point de fauts, 
fi elle ne coupe point brufquement la 
trame de fes ouvrages, fi elle lie étroi- 
tement les produétions de tous les re- 
gnes par une férie & un enchaînement 


(a) Theodori Klein Quadrupedum difpofitio , 
pr 86. in-4°, Lipfiæ 1751, 
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fenfibles ; pourquoi n’auroit -elle pas 
gardé cette marche en allant du genre 
des finges au genre humain? Eft:l donc 
fi déraifonnable de fuppofer que pour 
remplir ce vuidé , elle y a confiné 
JOrang-Outang à une diftance égale, 
de forte qu’en lui homme commence, 
& le finge finit P Il fai la nuance en- 
tre deux grandes familles , comme le 
Zoophyte entre deux regnes. 

Cet animal, dit le Pline de la Fran- 
ce, a une langue comme nous, un cer- 
veau organifé comme le nôtre; mais 
il ne parle pas , ne penfe pas: ainfi l’in- 
tervalle qui le fépare de notre race , 
eft total, immentfe , auf grand , auf 
réel qu'il peut être : la conformité de 
fa figure ne le rapproche ni de la nature 
humaine, ni ne l’éleve au-deflus de la 
nature des bêtes. En un mot, fi l’on le 
dépouille de fon maïfque, il ne refte de 
lui qu'un finge. 

Quiconque liroit cette définition fans 
être prévenu, s'il eft pofible qu’on puifile 
ne point lêtre , la trouveroit outrée ; 
car fi l'Orang-Outang parloir, il cefle- 
roit d’être au-deflous de nous, abdique- 
roit fa qualitéintermédiaire, deviendroit 
notre égal ; & l’on perdroit {es peines à 
lui difputer davantage fon humanité, 
hormis qu’on ne veuille la difputer auf 
aux Negres blancs & noirs , parce qu'ils 
ont peude mémoire, peu de jugement, 
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moins d’efprit, & que des fcélérats les 
_achetent en Afrique pour les revendre à 
d’autres feélérats en Amérique, en vertu 
des loix équitables diétées par Sa Majefté 
Catholique Charles V , & Sa Majefté 
Très-Chrétienne Louis XIIL, furnommé 
Le Juffe Ca). 

M. Roufleau foutient que fi les Orangs 
ne parlent pas, c’eft qu'ils ont négligé 
leur organe vocal, & que la parole 
n’eft pas même naturelle à l’homme ; 
puifqu'on a tiré des bois du Hanovre, 
& des {olitudes de la Lithuanie & des 
Pyrenées, des Sauvages muets (8). M. 
Rouffeau auroit dû faire attention que 
ces fauvages étoient folitaires, & que 
la parole exigeant néceflairement une 
relation avec d’autres individus, elle 
leur étoit à la fois impoñlible & inu- 


(#) On dit que Louis XIIT, eut d’abord 
quelque répugnance à permettre le commerce 
des Negres à {es fujets ; mais cela n’eft gueres 
croyable , fi l’on compte le grand nombre d’or- 
donnances & de réglements faits fous fon 
regne , pour affurer aux acheteurs la propriete 
Legitime & légale de Leurs efclayes. Louis XIV, 
fit rédiger ces différents édits , & l’on en com- 
pila ce qu’on ofe nommer Le Code noir, où Pon 
donne toujours le tort aux Africains, 


(8) Voyez Les notes du Difcours fur l’inéà 
galite des condiions , page 217. Amfterdam 
42755. 
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tile : il auroit dû, pour prouver fon 
paradoxe , nous marquer fur la circon- 
férence du globe un endroit où l’on ait 
découvert des hommes aflemblés au 
nombre de dix à douze, & deftitués 
en même temps du don de fe faire 
comprendre, de peindre leurs idées, 
& d'exprimer leurs befoins par l’arti- 
_ culation des fons de la langue. Comme 
on n'a jamais furpris, n1 dans l’ancien 
monde, ni au nouveau continent, ni 
aux terres Auftrales, un troupeau de 
fauvages dégradés & abrutis juiqu'au 
point d’avoir perdu la parole, lorf- 
qu'ils avoient perdu prefque toutes leurs 
autres facultés morales, il s'enfuit que 
le talent de parler eft auf naturel à 
l’homme réuni avec fes femblables , que 
le talent de voir & d’entendre eft na- 
turel à l’homme ifolé & abandonné, 
{oit dans fa jeunefle foit dans l’âge vi- 
ril , parmi les bêtes; car nous avons 
déja remarqué à l’article du voyage de 
Roggers, qu’un Profefleur d’éloquen- 
ce, délaiffé dans l’ifle inhabitée de Juan 
Fernandez à la mer du Sud, oublie- 
roit de parler pendant fept à huit ans 
d’exil & de folitude. 

Ce n’eft donc pas raifonner confe- 
quemment que d’objeéter que les Orangs 
n'ont point cultivé la faculté de s’ex- 
primer, car s'ils avoient, jamais poflédé 
cette. faculté, qui dépend bien mginS 

f e 
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de la puiflance de l'organe vocal que de 
la puiffance de l’ame , il leur eüt été im- 
pollible de l’oblitérer , , dès qu'ils vivent 
en troupes de vingt à trente enfemble. 
C’eft une autre queftion de favoir, fi 
avec un cerveau organifé comme le 
nôtre, ils ne penfent pas, ainfi que le 
veut Mr. de Buffon : 1l femble qu'en Îles 
rangeant parmi les finges , il auroit dû 
convenir qu'ils penfent autant que les 
autres êtres de la même claffe. Refufer 
aux finges toute efpece d'idées & de con- 
ceptions , pour en faire des automates 
mus par un refort grofher, c’eft renou- 
veller une ancienne prétention qui ma- 
nifeftoit peut-être plus de ffupidité dans 
le pr emier Stoïcien qui la foutine , 
qu'on n'en obferva jamais dans: l’ame 
des bêtes. | 
Si lon pouvoit traverfer le centre des 
préjugés fans pencher d’aucun côté, fi 
l'on pouvoit garder un jufte milieu , ce 
qui doit être infiniment plus difficile en 
philolophie que par-tout ailleurs, on ac- 
corderoit à l’'Orang-Outang moins d'ine 
telligence qu'a Phomme & plus qu'aux 
autres animaux; on avoueroit que fa per- 
fectibilité a été circonfcrite par un cercle 
plus étroir que la perfettibiliré humaine, 
& cet aveu feroit moins rougir notre rai- 
don que la folle préfomption qui , en con- 
traftant avec notre foibleffe, nous eleve à 


un degré d’où le créateur n'a pu defcerne 
Tome II, B 
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‘drejufqu’auxanimaux,qu'enfranchiffant 
un vuide immenfe ; commefi l’on devoit 
_ compter pour infint l’efpace qui fépare 
deux êtres plusou moins bornes, plus ou 
moinsimparfaits , perfécutés par linfor- 
tune & le befoin depuis l’inftant de leur 
haiflance jufqu’au bord du tombeau. Un 
Anglois reprochoit à Mr. Brookes , d’a- 
voir, dans fon Sy/fême d’Hifloire naturelle, 
mis l’homme dans l’ordre des finges : je 
me rends , répondit-il , à la force de vos 
objetions: je changeraï en votre faveur 
mon arrangement , & placerai le finge 
dans l’ordre des hommes. 

En faifant pañler les animaux en 
revue , où a, fuivant fes caprices. ou 
{es intérêts, donné la primauté tantôt 
à une efpece & tantôt à une autre: les 
quadrupedes qu'on détruit, & qu’on 
gouverne le plüsabfolument, fans qu’ils 
4e révoltent , ceux dont on fait les meil- 
Teurs efclaves , tels que les chevaux, les 
bœufs , les chameaux , les brebis, les 
chiens,ont quelquefois obtenu le premier 
rang : on a jugé de leur valeur & de leur 
mérite par leur utilité, par leur obéif- 
fance. Les anciens , au contraire , ont 
cru que cette foumiflion & ce goût pous 
la fervitude, loin d'annoncer la no- 
bieffe de l’inftin , ne déceloit que de 
la pufllanimité ; ils ont donc pris le 
on pour le chef & le:Roï des ami- 
maux; parce quäleft brave, deftruc- 
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teur, pourvu d'une force démefurée , 
& d’une férocité indomtable , qu’on a 
comparée apparemment à celle des def- 
pores Afiatiques ; mais comme le grand 
tigre a le double de la férocité du lon, 
& des mufcles également robuftes , des 
dents également tranchantes , il paroît 
qu’il auroit dû avoir la préférence, des 
qu'on l’aflignoit à un penchant invinci- 
ble pour le carnage, à une foif infatia- 
ble du fang , & à une antipathie contre 
tout ce qui refpire. 

“ Enchantés de la docilité de lélé- 
phant , quelques nations des Indes 
orientales ne connoiflent point dant. 
mal fupérieur à celui-là , exagerent {es 
vertus , le regardent-ccomme un chefi 
d'œuvre d'intelligence : & lui attribuent 
plus d’efprit qu'à eux-mêmes ;- tandis 
que d’autres Indous, placés à côté des 
premiers , n’ont de véritable refpett que 
pour la vache dont ils ont fanctifié la 
facé : 

Ces opinions populaires , dont cha- 
cune renferme une abfurdité particuliere 
ne doivent ni ne peuvent guider un 
Naturalifte qui veut enclafler avec quel: 
que méthode les produétions du regne 
animal, non dans la vue d’ériger cette 
méthode en fyftême , mais afin de met- 
tre de l’ordre dans nos connoiflances!, 
qui en ont un fi grand befoin. Ce n’eft ni 
J'utilité refpettive de ie , 

à 
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le génie plus ou moins indifciplinable 
de chaque efpece qui doivent le dé- 
cider : il faut qu’il choififle des caracte- 
res plus exprimés, plus palpables, plus f- 
xes : il faut qu’il compare les affinités de 
l’organifation interne & externe pour 
réunir les famulles , & pour marquer à 
chacune de leurs branches fon rang & 
fes limites. En introduifant l’homme 
dans la premiere clafle , il faut quil 
mette l’'Orang au fecond degré, parce 
qu’il ne voit rien, dans Ja nature ani- 
imée , de plus approchant de la figure 
humaine ; & quand même on lui prou- 
veroit qu'il y a plus d’induftrie dans le 
Caftor , plus de fagacité dans l’élé- 
phant; cer enclaflement , fondé fur la 
refflemblance & lanalogie , n’en feroit 
pas moins exact. Mais on peut douter 
qu'il y ait réellement un quadrupede 
pourvu d’un inflinét fupérieur à celut 
de lOrang , puifqu'aucun n’a des or- 
ganes d’une fi grande fubrilité : aufñ 
plufieurs voyageurs affurent-ils que 
quand ces animaux s'aflemblent , ils 
défont aifément un éléphant. En vain 
objecteroit- on qu'éternellement enchat- 
nés par la Nature à leur terre natale, 
ils ne peuvent s’expatrier, & ne forment 
qu’une race obfcure , à peine connue en 
Æurope , & dans une grande partie de 
VAfie. Le pouvoir de réfifter indifférem- 
ment aux influences de tous les climats, 
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& de propager depuis les Poles jufqu’àa 
la Ligne , n’a éré accordé à aucune 
efpece animale ni végétale : c’eft la 
prérogative de l’homme , c’eft le pri- 
vilege attaché à fa primauté; encore 
ne peut-il en jouir qu’en fouflrantune 
dégénération, une défaillance, & une 
forte de métamorphofe, tant dans fes 
facultés phyfiques que morales. Le véri- 
table pays où {on efpece a toujours réufli 
& profpéré, eft la Zone tempérée {ep- 
tentrionale de notre hémifphere: c’eft le 
fiege de fa puifflance, de fa grandeur, 
& de fa gloire. En avançant vers le 
Nord, fes{ens s’engourdiflent & s’émoul- 
{ent : plus fes fibres & fes nerfs gagnent 
de folidité & de force, par, Pattion du 
froid qui les reflerre, & plus fes or- 
ganes perdent de leur finefle ; la flam- 
me du génie paroît s’éteindre dans des 
corps trop robuftes, où tous les efprits 
vitaux font occupés à mouvoir les ref- 
forts de la ftructure & de l’économie 
animale. 
. Au delà du Cercle Polaire, fa taille 
fe concentre, la belle proportion de fes 
membres fe perd , fon vifage fe ternit, 
‘al devient un avorton abruti, -& d’au- 
tant plus chétif qu'il eft incapable d’inf- 
trufion. Sous l’Equateur fon teint fe 
hâle , fe noircit; les traits de {a phy- 
fionomie défigurée révoltent par leur 
xudefle : le feu du climat abrege le 
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terme de fes jours, & en augmentant 
la fougue de {es paflions, il retrécitla 
{phere de fon ame : il cefle de pouvoir 
{e gouverner lui-même, & ne fort pas 
de l'enfance. En un mot , 1l devient un 
Negre, & ce Negre devient l’efclave 
des efclaves. 

Si l’on excepte donc les habitants de 
l'Europe; fi lon excepre quatre à cinq 
peuples de l’Afie , & quelques perits 
cantons de l'Afrique , le furplus du 
genre humain n’eft compofé que d’in- 
dividus qui reflemblent moins à des 
hommes qu’à des animaux fauvages : 
cependant ils occupent fept à huitfois 
plus de place fur le globe que toutes 
les nationspplicéesenfemble ,.& ne s’ex-_ 
patrient prefque jamais. Si l’on n’avoit 
tranfporté en. Amérique des Africains 
malgréeux , ils ny feroient jamais al 
Jlés : les Hottentots ne voyagent pas plus 
que les Orangs ; mais ce qui eift dans 
ceux-ci une impuiflance de leur conf- 
titution, n’eft dans les autres qu’un ef- 
fet de leur nonchalance : aufhi ne pré- 
tendons-nous point qu'en mettant cet 
animal au fecond rang, on doive l’en- 
vifager comme un être douédes facultés: 
de l’homme le plus dégénéré par l’in- 
clémence du climat. 

Après avoir indiqué la définition de 
M.de Buflon, il convient d’examiner,, 
avec la même impartialité, la décifion 


& 
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de M. Linneus ,. qui en admettant d’au- 
tres faits, & une autre defcription de 
lOrang-Ourang, en a jugé d’une façon 
bien différente. | 

“ Le genre humain eft compolfé, dit- 
il Ca),de deux fortes d'hommes; 
» celui du jour qui eft fage & prudent, 
3 & celui de La nuit qui eft fou , fauva- 
» ge, .&trogliodyre; c’eft l'Orang-Ou- 
» tang de Bontius. It a le corps blafard- 
#» une fois plus petit que le nôtre: 1l 
#» ft couvert d’un poil blanc & frifé 3 
» (es yeux font ronds ; fa prüunelle & 
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(ae) Homo diurnus , fapiens. Europæanus , 
#fiaticus ;  Africanus & Americanus. 

Homo noflurnus , troglodytes, filvefiris: s 
Orang: Ourang Bontii. Corpus album , incefli 
ereüturñ , nofiro dimidio minus. Pili albi, con- 
sortuplicari. Oculi orbiculati , iride , pupillé- 
que aure.Palpebre antice incumbentes cum mem 
brané nictirante, Vifus lateralis , nottlurnuse 
AManum digiti in eredlo'atingentes genua. Ætas 
XX annorum. Mie cœcurir, Latet; nottu 
pider ; exit, furatur, Loquitur fibilo ; cogitats, 
ratlocinatur., credit fui cauflé faitam tellur.m , 
fe aliquando iterim fore imperantem. Carol à 
Linné Syflma Nature. Tome 1, page 33, 
än-8°, Editio duodecima, reformata. Ho/snieæ. 
1766. 

Cette Edition differe des précédentes , en ce 
qu’on y a retranché l’épithete de Srulrus, qu'on. 
avoit donnée à l’homme noGurne dans les autres 


Æditions. 
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» tonairis font couleur aurore : il porte 
» {eS paupieres rabattues pardevant,, 
» ainfi que fa membrane clignotante, re- 
» garde de travers, marche droit, & 
» quand 1l eft debout, les doigts de 
, 1es mains arrivent à fes genoux. Il vit 
» Vingt-cinq ans, eft aveugle de jour, 
» 1e tient alors coi, & caché dans un 
» antre: pendant la nuit 1l voit, fort, 
,, maraude , parle en fifant, penie, 
» rationne , & s’imagine que la terre a 
, été créée pour lui : il croitqu'il en a 
» Jadis été le maître, & qu'il l’envahira 
» une {econde fois, quand le moment 
de cette étonnante révolution fera ar- 
STATE 

Si un fi étrange animal exiftoit dans 
Univers , 1l faudroit fans doute le 
rapporter, non à une efpece du gente 
humain, mais au genre même; car cene 
{croit pas une pellicule (2) de plus ou de 
Ge 2027 ee 

(a) M, Linneus prétend que certe pellicule , 
que les Anatomiftes nomment membrana nitti- 
rans , & qui a de nos jours excité une dif. 
pute immodérée entre Mrs. Albinus & Hal- 
ler, eft dans l’Orang-Outang retirée ou re. 
pliée fous les paupieres , comme dans la plu- 
part des animaux qui naiffent aveugles, pen 
dant que dans les enfants cette même membrane 
fe réunit à l’iris : & il tire de cette différen- 
ce un caractere de difparité entre l’homme & 
POrang ; mais le Docteur Tyfon , qui a ana- 
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moins, placée fous la paupiere, qui pour- 
roit léloigner de la’ premiere famille du 
regne animal. Mais Linneus à décrit un 
être de raifon: en confondant le Necre 
blanc avec l'Orang-Outang , en emprun- 
tant des traits particuliers à l’un pour les 
appliquer à l’autre , en pervertiffant les 
dénominations reçues , & les termes ap- 
pellatifsconfacrés dans le langage deia 
Phyfique &de la Phyfiologie, ila formé 
& dépeint une chimere rifible. Et fur 
quoi fondé ? fur l’autorité prefque nulle 
d’un voyageur prefqu'inconnu , nommé 
Kjoep, qui a évidemment prisle Negre 
blanc, PAlbino de Java, pour l'Orang- 
Outang , puifqu'il nomme ce dernier 
animal, Kakerlak, qui eft la véritable 
épithete qu'on donne , dans les Indes 
orientales , aux hommes nés blafards. If 
ne faut qu'être fuperficiellement verfé 
dans le ftyle des relations, pour difcer- 
ner cette méprife inexcufable, qui n’a 
pas laiffé de {éduirele Naturalifte Sué- 
dois, à qui on a reproché depuis fi long- 
temps qué fa méthode, qui fubftitue les 
axiomes aux difcufhons, ne peut que 
conduire à des erreurs incommenfura 


mers, 


tomifé un de ces animaux , ne lui a pas 
trouvé etre pellicule ; elle n’exifte donc pas, 
@n ne peut donc pas la cicer comme un carac- 


gere, 
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bles , dès que l’un ou l’autre de ces pré- 
tendus axiomes , fur lefquels tout l’édi- 
fice fe repole , vient à être détruit ou dé- 
menti par une nouvelle découverte, par 
une vérité nouvelle; & c’eft précifément 
ce qui arrive danslecas donné, 

… Les deux deffeins produits par M. 
Linneus (2) pour former une idée de fon 
monftre nocturne, font ceux de lOrang 
femelle qu'on voit dans Bontius , & du 
Champanzee qui fe trouve dans les Gla- 
nures à eflampes enluminées, de Mr, 
Edward de la Société Royale de Lon- 
dres. Or ces deux animaux n’ont abfo- 
lument rien de commun avec la chimere 
qu’il décrit : il n’y a pas la moindre ref 
femblance , ni la moindre conformité. 

Dire que l’Orang-Outang eft fou , & 
vouloir prouver par là que c’eft un 
homme, c’eft une idée fi finguliere, f 
originale qu’elle n’a putomber dans lef 
prit que d’un profefleur d'Upfal , qui 
voit toute la Nature dans une perire 
ville de la Suede. 

On a montré à Paris ,à Lonares, à 
Amfterdam, des Orangs qui n’étoient 
ni aveugles pendant le jour, n1 clair- 
voyants pendant la nuit: 1ls n’étoient m4 


{a) Jeparle ici de l'Edition du Syfféme de la 
ANature in-fol, avec fig. àla Haye, chez Stadt- 
HAN 176 $e | 
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#ous, ni blafards ; ils n’avoient ni l'iris 
dec. ni les paupieres rabaifiées , ni le 
poil bouclé :ils ne filoient pas, ne par- 
loient pas ,ne raifonnoient pas: Tulpe è 
Cowper,&Tyfon, qui les ont examinés 
vivants, font d’autres témoins que des 
marchands de Negres. & des écrivains 
de vaifleaux, quife font permis de pu- 
blier les journaux de leurs voyages, fans 
être inftruits., & fans avoir montré la 
moindre envie : de le devenir. 
Les Negres qui font voifins des Orangs 
‘conviennent eux-mêmesque Ces animaux 
me parlent jamais, qu'ils ne logent pas 
dans des cavernes ou des fourerreins, 
mais à Pombre des arbres., fans faire là 
moindre dif fpofition guerriere pour con 
quérir le globe, puifqu'ils n'ont point 
conquis un feul coin de l'Afrique, où 
als menent une vie vagabonde & pré- 
.caire.Il eft vrai qu'Alexandre quienrez- 
:contra une groffe troupe dans les Ind 65, 
it à la hâte marcher contre elle fa pha- 
Jange rangée en bataille croyant que 
-c'étoit une axmée ennemie, difpolée à 
attaquer : les Macédoniens auroient 
‘donné le fpectacle d’un combatdonton 
“ne trouve qu’un feul exemple dans PHif- 
toire , fi le-Roi Taxile n’eût tiré le dépré- 
dateur de l’Afie de fon erreur. Ga), en 


? 


R re a ) Disunt effe.ineé filyé moximam ingene 
"e > 6 ; 
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lui faifant comprendre que ces créatu- 
res, quoique femblables à l’homme, 
étoient infiniment moins infenfées , 
moins fanguinaires , & que fi l’on les 
voyoit aflemblées fur des collines, c’é- 
toit ‘plutôt pour admirer la fureur de 
Phomme que pour limiter. ARLES 
Trois cents & trente-fix ans avant no- 
tre ére vulgaire les Carthaginois, fous 
la conduite d’Hannon, avoient réelle- 
ment attaqué les Orang-Outangs dans 
une ifle de l'Afrique Occidentale : on 
obferva dès-lors que ces animaux ne tin- 
tent point en rafe campagne contre leurs 
agrefleurs , mais qu'ils fe fauverent avec 
beaucoup de précipitation fur des ro- 
chers, d’où ils fe défendirent fi vatllam- 
ment à coups de pierres que les Cartha- 


RIDE PERRET EEE EEE 
tium cercopithecorum mulritudinem, adeo ut,cume 
 Wacedones aliquendo multos in colibus quibuf. 
dam apertis vidij ent ordinibus ffare infiruëtis 
(ram id animalad humanum accedit capium,noR 
‘minus quam Elephantes) eXErcitum Putay:rine 
effe, & in eo: tamguem in hofies contenderinr: 
à Taxilo autem , qui cum Alexandro erat , re 
sopnité ceffaf'e. Strabo Lib. XF. Tome ÎT, pag. 
3023. Strabon, qui nomme ces animaux des 
cercopitheques , s’eft vraifemblablement trom- 
pé, puifqu’il n’y a pas de cercopitheques fi 
grands , & les plus grands même marchent à 
quatre pattes , de forte qu’on ne fe feroit!pas 
épris ff groffiérement à leur égard que de les 
ærepure pourdes hommes, | 


\ À 


SUR LES AMERICAINS. 37 


æinois ne purent prendre que trois fe- 
mmelles, qui fe débattirent avec tant d’a- 
charnementcontreleurs vainqueurs,qu’il 
fut impothble de les garder'en vie. Han- 
non qui les prit pour des femmes lauva- 
ges & velues, les fit écorcher Ca), & 
rapporta leurs peaux à Carthage, où on 
les dépofa dans le temple de Junon ; 
on conferva ces dépouillesavec tant de 
foin pendant deux fiecles, qu'on les 
trouva encoreenentier lors de la prife 
de cette ville par les Romains. 

Si Mr. Linneus avoit donc interrogé 
des relations plus véridiques ; s’il avoit 


(a) “ Erant autem mult plures viris mue 
» lieres, corporibus hirfutæ , quas interpre- 
» tes noltri Gorilias vocabant, Nos perfequendo 
>» Virum cCapere ullum nequivimus; omnes 
»» Enim per præcipitia , quæ facile fcandebant, 
ss & lapides in nos conjiciebant, evaferunt, 
>» Fæminas tamen cepimus tres, quas, cum 
» Mmordendo & lacerando ab duéturis renite- 
» rentur, occidimus, & pelles eis detractas in 
5; Carthaginem retulimus., Hannomis Perirlus: 
pag. 717- Hagæ 1674 , traduction de Van Ber- 
kel, Voyez auf le Commentaire de M. Bou. 
gainville fur Le P.riple d'Hannon dans le Z, 
XAVTI, des Mémoires de l’Académie des Inf- 
<riplions. 

Ce paffage , à tous égards très-remarquable, 
paroîr prouver que dans ce temps l’efpece hu 
maine écoit moins répandue dans l'Occident de 
d'Afrique qu'aujourd'hui , & que celle des 
Orangs y étoit plus nombreufe, | 
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puifé dans des fources moins altérées, 
& diftingué ce qu'il ne falloit pas con- 
fondre, 1l eût mieux jugé des Orangs , 
fans leur attribuer l’incompréhenfible 
emploi d’Hommes nocturnes. 1 eft con- 

“tradictoire de vouloir réformer toutes les 
branches de la Phyfique, & d'introduire 
en même temps dans le regne animal 
es efpeces imaginaires, qu'on devra 
réformer à leur tour. 

Au refte, il réfulte de l’examen de 
ces fentimentsoppoiés, & de nos propres 
@bfervations , que les Pongos ou les 
Orangs , fonciérement différents des fin- 
ges, font les premiers des animaux 
après l’homme, & que s'ils produifoient 
avec lui, Île métif iflu de cette race 
€roilée feroit, à tous égards, ce que des 
“eux philofophiques pourroient contem- 
pler de plus remarquable dans l’universs 
mais on n'a que des conjectures très- 
éloignées fur la poffibilité de cette gé- 
mération : Car ce qu’on rapporte de quel- 
ques femmes expofées ou délaiflées dans 
<es ifles défertes de l'Archipélague In- 
dien , où elles conçurent de leur com- 
merce avec les Pongos qui les recueille 
rent, n’eft qu'un bruit vague donton 
fait mention dans des Relations fans 
nom & fans autorité. Si l’on. connoifloit 
Le temps de la geftarion. des Orangs fe- 
melles , fécondées par des mâles de leur 
efpece, l’on feroirdéjà fort avancé ; mais, 
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quoiqu'on n'ait que des notions incer- 
taines fur cet article, Fon peut foupçon- 
mer que le terme de leur portée, eu 
égard à leurtaille ,excede de beaucoup 
celui des guenons qui eft connu. | 
: Lesobfervateurs qui parcourront dans 
la fuite les rivages de l'Afrique , de- 
vroient rendre ce fervice à l'Hiftoire na- 
turelle d'étudier le temps de la gefta- 
tion, l'éducation individuelle & les ha- 
bitudes de ces animaux , qui ne font af- 
furément point ennemis de l’homme. 
Outre l'aventure de PAfricaine de Lo- 
wWango , qu'ils avoient retenue f long- 
temps dans leurs habitations , Battel nous 
apprend encore qu'un Négrillon de fa 
fuite ayant été également emmené par 
les Orangs, vécut douze à treize mois 
“parmi eux ; & revint très-content, en fé 
louant du fraitement de fes raviffeurs. 
Ces deux faits, parvenus à notre con- 
moiffance, prouvent que ces enlévements 
_Æoivent être fort fréquents en Afrique : 
ils prouvent que l'Orang eft le feul ani- 
mal qui dans fon état de liberté , oblige 
quelquefois homme à lui tenir compa- 
snie; ce que l’on ne fauroit attribuer 
uniquement à fon incontinence , puifi 
qu'il dérobe même de petits enfants, 
& les emporte pour les élever. Ca) Il eft 


€<) Voyez la Relation du voyage de M. da 
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vrai qu'on lit dans quelques voyageurs 
que les ours du Nord , en furetant dans 
les maifons des payfans mal gardées, 
faififlent auffi quelquefois les enfants au 
berceau,les conduifent à leurs loges & les 
allaitent avec autant de foin. & de{ollici- 
tude que leurs propres ourfins. C’eft à 
des aventuresaufli incroyables qu’on a 
voulu rapporter l’origine deces hommes 
fauvages , quadrupedes , muets, & {oli- 
taires qu'on a trouvés dans les plus vañtes 
forêts de l’Europe, fans favoir comment 
als y étoient venus. Je doute qu'aucune 
de ces créatures humaines ait jamais reçu 
le maindre fecoursi le moindre foulage- 
ment mi dela part des ours, ni de lapart 
d’autres animaux quelconques : il {em- 
ble au contraire, que ces enfants né 
toient plus à la mamelle, lorfqu’on les 
a perdus ouexpoiés dans des bois épais : 
il paroît , dis-je, qu’ils avoient au moins 
atteint alors la {eptieme ou la huitieme 
année , pour pouvoir vivre d’abord de 
feuilles &.d’herbes : 1l faut que , par un 
hazard fingulier , aucune bête carnaffiere 
ne les ait rencontrés , pendant les deux: 
premieres années de leur déplorable fi- 
tuation ; fans,quoi, foibles de corps & 
deftitués de génie pour fuppléer à la 


| 


Gennes aux Terres Magellaniques par Froger, 
#43. È 
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force, ils auroient été indubitablement 
mis en pieces & dévorés par le premier 
loup affamé. Parvenu à l’âge de dix à 
onze ans, ils ont pu déjà difputer leur 
nourriture , & défendre leur exiftence 
contre les aflauts des bêtes féroces , com- 
me onen a eu un exemple de la petite 
fille fauvage de Champagne , qui af- 
fomma un gros dogue qu’on avoit lâché 
pour la furprendre, Les faits allégués par 
Struys , & adoptés par M. Linneus(a), 


(az) M. Linneus donne la lifte fuivante des 
Sauvages de l’un & de l’autre fexe , trouvés 
en différents temps dans les déferts & les bois 
de Europe, °°"... St 

Juvenis Urfinus , Lirhuanus, 1661. 

Juvenis Lupinus, Heffenfis, 1544. 

Juvenis Ovinus , Hibernus, Tulp. Obf. IP 

Juyenis Bovinus, Bambergenfis. Camerars 

Juvenis Hannoveranus, 1724. 

Pueri duo Pyrenaici. 1719. 

Puella Campanica, 1731, 

Johannes Leodicenfis. Boerhaawy. 
. En donnant aux deux premiers fauvages les 
épirhetes d’'Urfinus & de Lupinus, ce Na 
turalifte paroît convaincu que ces deux jeunes 
gens avoienc été allaités & élevés par des # 
ours & par des louves. En fuppofant même 
que ces Sauvages favoient contrefaire le gron« 
dement de lours & le hurlement du loup, 
s’enfuivroit - il delà qu’ils avoient reçu leur 
éducation parmi ces animaux» Non fans dou. 
ge, puilfqu’il eft forc naturel , qu’ils aient co- 
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“Pour prouver que les ours de la Mofco- 


pié les {ons qu’ils étoient accoutumés d’enten- 
dre dans les bois, fans avoir la moindre com- 
mMunication avec les bêtes féroces. Il eft bien 
lus difficile d'expliquer comment quelques-uns 
e ces folitaires étoient devenus quadrupedes, 
comme celui trouvé dans le Hanovre en 
1724, 
+ Quant à ce jeune homme bêlant, montré à 
Amfterdam vers l'an 1647, Tulpe dir qu’il avoit 
été élevé en Irlande par des brebis fauvages, 
MÉTRO n’y ait jamais-eu des brebis {auvages 
en Irlande, Il étoit âgé de feize ans, & avoit 
été pris dans des fondrieres plantées de ronces 
où \ s’étoit précipité pour éviter les chafleurs 
qui le pourfuivoient, Sa voix n’avoit rien d’hu- 
- mains À Ton cri imivoie exaétement le bèle 
© ment des moutons; aufli Tulpe le nomme: t-il 
Juvenis balans. Sa langue paroiflaie comme 
gollée au palais : il ne mangeoïit que du foin & 
de l'herbe , & ne buvoit que de l’eau & du lair, 
& jouifloic de la meilleure fanté. Son teint étoic 
hâié, fon front applati, & fon occiput poin- 
£u: il avoit la poitrine déprimée, & aucune 
protubérance au ventre, à caufe de {a façon 
de marcher à quatre pattes. Enfin , il reflem. 
bloit moins à un homme, qu’à un animal fau 
vage: ilévoit, dit Tulpe , rudis , remerarius, 
+ imperterritus » G exlors omnis humanitatis, 
N.T. Oë. Med, L. IF, page 313. Amflerdans 
X6 52, 

Quoique nous ne doutons ni de l’exiftence 
de ce fauvage , ni d'aucun des Çaraéteres que 
Pobfervateur lui attribue , il nous femble peu 
wraifemblable qu'un enfant encore à la mamellez 
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vie & de la Lithuanie enlevent réelle- 
ment des enfants , auxquels ils donnent 
l'éducation , font au rapport de toutes 
les perfonnes inftruites , des fables grof- 
fieres & révolrantes. 

‘ On a déjà faitobferver que lesOrangs 
font aujourd’hui peu nombreux, & que 
cette diferte de l’efpece doit être une 
conféquence ou de leur infécondité natu- 
relle, ou de la deftruction qu'ils ont 
jadis efuyée de la part de l’homme: ce 
dernier fentiment eft d’aurant plus pro- 
bable qu'ils paroiffent avoir été plus ré- 
pandus dans la haute antiquité, où ils 
ont indubitablement donné lieu à la fu- 
perftition d’imaginer les Satyres , les 
… Silvains, les Pans, les Egipans, les Fau- 

nes , les Tityres, & lesSirenes, qui ne 
font que des Orangs, tantôt embélkts , 
tantôt défigurés par les idées des Mytho- 
loqgues, des poëtes, des fculpteurs, & 
des peintres , qui n'ayant eu qu’un mo- 
ele imaginaire , ont varié à l'infini dans 
leurs repréfentations. : quelquetois 1ls 
font ces animaux cornus, quelquefois 1ls 
tetranchent ce caractere , pour leur in- 
crufter dans le front & les joues de grot- 


manner RENTE 


perdu dans un bois, ait pu faifir des brebis 
fauvages pour les tetter, en admettant même 
qu’il y eût eu des brebis fauvages dans fon voi- 

finage, | ” 
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s: on en voit de deflinés avec 


longues , une queue courte, & les par- 
_ties génitales du bouc: dans d’autres, 
l’entrelas-de ces traits monftrueux eft 
beaucoup adouci, au point qu’on ren- 
contre des Faunes & des Satyres antiques 
qui ne font pas chevre-pieds, mais par- 
faitement taillés comme des hommes, 
hormis que l’oreille , au lieu d’avoir un 
ourlet rond ; {e termineun peu en pointe, 
fans former cependant une conque alon- 
gée & tubiforme, On en voit aufli qui 
n'ont ni la queue, ni la barbe entortil- 
lée, ni les verrues dans la face ; mais 
l’'applatifiement du nez eft un carattéri- 
fique immuable , que tous les ftatuaires 
ontrefpecté. | 

L'invention de donner à ces animaux 
des pieds de chevre n’eft pas de la plus 
haute antiquité ; puifque fur des vales 
Etrufques , peut-être antérieurs à la fon- 
dation de Rome, on voit des Satyres 
très-remarquables qui n’ont rien qui les 
diftingue de la figure humaine , qu'une 
trés-longue queue, fort velue (a) : je 
doute qu’on les retrouve dans des monu- 


a 


(a) Voyez Recueil d'Antiquites Erifiues 
-T. IL. planche XXIIT & fuivantes , in-4°. à Pas 
£iS 1756. A 
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ments poftérieurs, repréfenrés fous cette 
forme ; auflila Mythologie fait-elle men- 
tion de ce changement, & l’attribue à la 
colere de Junon qui donna aux Satyres 
des pieds fourchus, & des cornes recour- 
bées , pour les châtier d’avoir mal gardé 
Bacchus. Le premier animal qui avoit 
fervi de prototype à toutes ces copies fi 
variées , ne portoit donc aucun des at- 
tributs dont on l’a paré dans la fuire des 
temps : ce n’étoit donc qu'un Orang- 
Outang ; & fi la fuperftition n’avoit ja- 
mais fait d'autre mal que de fanctiher 
un tel animal , la terre n’auroit pasété 
tant de fois teinte du fang des fectaires. 

Le culte des Faunes & des Satyres (a) , 
dans la Grece & l'Italie, avoit tiré 
{on origine de l'Egypte où l’on adoroit 


(az) Le motde Saryre vient , felon quelques 
Etymologiftes, de Sarhar qui fignifie Je cacher, 
étre honteux ; ce qui ne renferme aucun fens 
raifonnable : il eft plus naturel de dériver ce 
mot du Syrien Sagzir, qui fignifie un Orang. 
Outang. Ifaïe dit que quand les ruines de 
Babylone feront remplies de dragons, les Su. 
£uiTS viendront y executer une danje èn rond ; 
M. de Sacy rend ce Saguir par le mot Fran- 
GÇois de Saryre, Le même Ifaïe dit dans un au. 
tre endroit, gue ces Saguirs jetteront des cris Les 
uns aux autres , en un lieu où s’aflemblerons 
Les Sirenes ; Les « Onocentaures, & Les Dé 
mons, D TE 


46 RECHERCHES PHILOSOPH. 


detemps immémorialle(&) Cynocéphale, 
dont le principal mérite étoit, au rap- 
portdes Choëns , de naître circoncis, ou 
plutôt de n’avoir point de frein au pré- 
puce, comme l’Orang-Outang n'en a 
effeivement pas, mais cette raifon pi- 
toyable & tant d’autres dont parle fort 
au long Orus Apollon dans fes Hiérogly- 
phes déchiffres, n'étoient que de vains 
efforts pour pallier le Fétichifme, qui 
conftituvit la religion Egyprienne , & 
qui conftitue encore aujourd’hui le culte 
de tous les peuples grofliers &fauvages, 
où chacun déifie , par lui-même ou par 
{es prêtres, le premier objet qui frappe 


ms 


(2) Effigies Jacri niret aurea Cercopitheci , 
Dimidio mapvicæ refonant ubi Aemmone 
chordæ , 
Aiquæ vetus Thebe centum jacet obratæ 
portis, 

Il ÿ a beaucoup d’apparence que Juvenal a 
fubititué le cercopitheque au cynocéphale, uni- 
quement pour favorifer le metre de fon vers 
hexametre : cependant , en examinant dans 
différents cabinets d’antiquités , les figures 
Egyptiennes qui repréfentent le finge facré , 
il ma paru que les artiltes ont quequefois em 
ployé les caracteres du cercopitheque , & quel- 
quefois ceux du cynocéphale, c’eft à dire, du 
Babouin qui a deux protubérances cannelées 
aux deux côtés du nez, Ceux qui ont.vu 
ce vilain animal vivant, le reconnoîtront ai- 
fément dans plufieurs antiques Egyptiens, 
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vivement {on imagination , & c’eftainfi 
que la nature entiere a été transformée 
en idole. Au refte , la lubricité des Sa- 
tyres , leur goût pour le vin , & l’inde- 
pendance font des caracteres réels, pris 
de l’Orang, quioutre fon appétit véhé- 
ment pour les femelles de l’elpece hu- 
maine,prefére les raifins mûrs, & les vins 
fans acide & fans verdeur , à toute autre 
boiflon. Dès que les anciens introduifi- 
rent dans leur religion des demi-dieux 
fi libertins & fi luxurieux, il dut s’y 
trouver des hommes & des femmes d’un 
tempérament mélancolique, qui, op- 
preffés durant la nuit par ie poi ids d’ un 
{ang épais ou d’une indigeftion , rêve- 
rent que les Faunes & les Saryresles vio- 
loïent pendant leur fommeil ; &ce font 
ces fonges, que les Latins nommoient 
faunorum ludibria , contre lefquels Pline 
confeille fagement la racine de la gran- 
de Péoine. Telle eft l’origine des In- 
cubes & des Succubes dont parlent les 
Démonographesmodernes, qui rappor- 
rent aux gémies immondes ce que les an- 
ciens attribuoient à leurs Satyres ; & ce 
que les Phyficiens nattribuent ni aux 
UDs ni aux autres. 

. Ces folitaires ant to des & ignorants 
qui fe cacherent dans les rochers de lE- 
gypte pendant les premiers fiécles du 
Chriftianifime, furentapparemment auf 
tourmentés de ces vilions paniques 5 
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puifqw'on trouve dans St. Jerome un 
dialogue entre un Hermite de la Thé- 
baide & un Satyre. Je ne fuis pas fur- 
pris qu'un Pere de l’Eglife qui s'écoit 
fait limer fes dents pour prononcer l’Hé- 
breu , ait pu croire que les Satyres par- 
loient , & qu'ils avoient des pieds de 
bouc & des cornes au front; mais je 
m'étonne que St. Jerome fafle dire de fi 
grandes fotrifes à fon Satyre, pour fe- 
duire un Saint qui fe piquoit d’être plus 
fpirituel que le Démon même. 

Les habitants d’Apollonie montrerent 
aufh à Sylla un Orang-Outang , & vou- 
lurent lui perfuader que cet animal {a- 
voit parler, mais qu'on ne le compre- 
noit pas, faute de favoir de quel idiome 
il fe fervoit : Sylla emploia un grand 
nombre d’interpreces; & l’Orang , long- 
temps queltionné, répondit ce qu'on 
vouloit lui faire dire. Ce général Ro- 
main ne veilla pas de plus pres fur le 
manege de ces interpretes que le Comte 
Maurice de Naffau , qui fe laiffa trom- 
per au Bréfil, à peu près dela même fa- 
çon, par des gensqui lui amenerertun 
perroquet qui répondoit en Bréfilien à 
routes les queftions qu’on lui faifoit fur 
toutes fortes de matieres : les fourbes 
adroits qui traduifirent les prérendues 
réponfes de cet oifeau, répondirent 
pour lui, & le Comte ne s'apperçut 
pas de cette tromperie : il acheta le 

perroquef 
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FE fort cher , le ramena en Hol- 
lande, & il s’y trouva, dit le Cheva- 
lier Temple , un Eccléfiaftique très- 
éclairé qui foutint, jufqu’a l’article de 
Ja mort, que cet animal étoit pof- 
édé. 
Comme on a-déja publié plufeurs 
figures de l’Orang - Outang , on n’a 
pas jugé à propos de multiplier ici les 
copies d’un original tant de fois dé- 
peint :.d’ailleurs les defleins coloriés 
qu'on a bien voulu nous communiquer 
ne different pas effentiellement d’avec 
les eftampes qu’on voit dans les Gla- 


nures de Mr. Edward., & dans le To-. 


me XIV de Mr. de Buflon, de lédi- 
tion in - 4°. Il fuffra donc pour l’inf- 
trution des Lecteurs de leur indiquer 
les figures infidelles, & qu’ils doivent 
rejetter comme des croquis eftropiés ; 
tel eft le Satyre de l’Æifforia Anima- 

lium de Geflner, gravé en bois, qui 
_ ne reffemble à rien , & fur-tout pas à 
un Orang - Outang. Celui de Bontius 
vaut mieux; mais on y a oublié les 
proportions, & le deflein original, 
en venant de Batavia,, avoit beaucoup 
Aouffert. L'Orang femelle publié par 
Tulpe a été gravé par un habile hom- 
me, mais qui n’avoit jamais vu l'ori- 
ginal:le défaur le plus eflentiel qu'il 
y ait dans cette figure, eft l’alonge- 
ment exccilif de la levre fupérieure, 

Tome IL. | à 
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& de toute la partie inférieure de la 
face; ce qui a fait foupçonner à bien 
des pérfonnes que cet animal m'étoit 
pas un véritable Orang. Le Pongo vu 
a Londres en 1738 a été gravé, co- 
pié & recopié diflérentes fois ; mais la 
plus mauvaife figure qu'on en ait, fe 
trouve dans l’Hiffoire générale des Vor 
vages de l'Edition Hollandoife in- 4°, 
Enfin il faut rejetter les deffeins du 
Quojou verou & de lOrang qu’on a 
inférés dans le Syfême de la Nature de 
Mr. Linneus in - folio. 


SECTION TEL. 
Des, Hermaphrodites de la Floride. 


Toutes lés' anciennes relations de la 
Floride difent que cette province de 
l'Amérique feprentrionale abondoit, 

au temps de la découverte; en Her. 
maphrodites, qu’on y condamnoit à 
la fervitude chez un peuple libre & 
ambulant. Ce fait ; fuppofé - comme 
vrai, feroit d’autant plus remarquable, 
d'autant plus furprenant ; qu’on a ob- 
fervé la même fingufarité dans le Mo- 
80 liftan, cette partie de l’ancien con- 
tinenc qui par fa pofition correfpond 
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à-peu-près à la Floride fous les mé. 
mes paralleles. Comme aux Indes orien- 
tales le plus horrible defpotifme à 
 flécri la Nature entiere, & que tous 
les êtres y naiffent efclaves, on ne fau- 
roit affirmer que la condition des An- 
drogynes y foit pire que celle des au- 
tres hommes; on fait feulement qu’ o8 
y a pour eux de laverfion, & -qu’à 
caufe de leur grand nombre on lesa 
contraints à fe fervir de marques dif. 
tinctives, comme de porter un turban, 
ou une autre coiffure d'homme fur des 
habits de femme, l'expérience. ayant 
appris aux peuples les plus grofliers 
que le fexe fémimn prédomine pref- 
que toujours dans les Hermaphrodites 
les moins manqués, ou les plus ache- 
vés en apparence. 

En fuppofant encore une fois, que 
Jes premiers Hiftoriens de l'Amérique 
me fe font pas trompés , il eft certaim 
que l’on ne fauroit accufer le hazard 
-feul d’avoir multiplié ces ‘créatures 
défetueufes dans les parties refpecti- 
ves du nouveau & de l’ancien conti- 
nent : il en faudroit donc chercher la 
raifon dans le climat, où doivent exif- 
ter les caufes des vices & des perfec- 
‘ions de tous les animaux en général. 
“IL eft für que les pays chauds fournit. 
#ent plus fouvertt dies Hstmaphrodites 
“que Les’ régions froides; & il en naît 

C 2 | 
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-peut-être plus, en un an, aux envi- 
-rons de Surate, que dans toute la Sue- 
de en un demi-fiecle ; il s’en faut déja 
de beaucoup qu’ils foient auffi fréquents 
en France qu’en Efpagne, ou au Sud 
de PItalie, Il y a , à la vérité, une 
différence notable entre la température 
du Mogoliftan & celle de la Floride 
auftrale, où l’on ne reflent pas, en 
été, une chaleur comparable à celle 
qu'on éprouve à Dely en automne; 
mais les climats contiennent d’autres 
caufes actives que celles que nous y 
appercevons. Au refte , la fécherefle , 
ou l’humidité de l’athmofphere & du 
ol, le froid ou le chaud, dont nous 
connoiflons mieux les effets: fur les 
corps organiques, peuvent fuffire pour 
expliquer une grande multiplicité de 
phénomenes : les aliments ont auf fur 
ces corps une influence très-fenfible ; & 
Von conçoit aifément que la fubflance 
mnourriciere plus ou moins perfeétion- 
née dépend , à fon tour , de là. quali- 
té. du terrein, de fes fels, de fon ex- 
potion, de fa latitude , des eaux qui 
l’arrofent, de fa culture qui en puri- 
fiant les fucs des végétaux les rend 
-plus propres à être convertis en chyle. 
Enfin , il y a à cet égard une infinité 
de gradations & de nuances qu'un ha- 
bile Naturalifte tâche de faifir; pen- 
gant que le commun des hommes n’é- 
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Prouve que les effets de ces caufes dont 
il ignore l’action , & obéit toujours à 
_ des reflorts dontil ne foupçonne point . 
la poffbilité:. : à dora 

Pour ce qui concerne la multiplica- 
tion des Hermaphrodites ; il fuffit de 
dire qu'on a reconnu, par des obfer- 
vations très-anciennes & très-fûres, que 
dans quelques contrées, fituées entre 
le trentieme degré de latitude Nord 
& l’Equateur, les parties fexuelles des : 
femmes, telles que le Clitoris & les 
Nymphes, font plus épanchées que dans 
les autres pays du monde ; auffi y a- 
t-on eu recours à l’Exci/on ; qui, fi Von. 
vouloit la pratiquer en Europe , feroit 
une opération fouvent mortelle & tou- 
jours pérrileufe ; vu que la Circoncifion 
des hommes n’eft pas exempte de dan- 
gers dans les régions les plus fepten- 
trionales. Cet épanchement défordonné 
des parties naturelles ; occafionné par 
fa chaleur du climat qui relâche tou- 
tes les fibres, peut facilement entrai- 
ner des configurations bizarres qui 
femblent annoncer réellement une con- 
fufion de fexes ; & de doubles orga- 
nes ; mais ce n’eft que le dehors qui 
fait illufñion, & ce qu'on nomme un 
Androgyne n’eft à la rigueur qu’un fu- 
jet qui a quelque figne, quelque ap- 
parence d’'Hermaphroditifme, fans en 
- avoir les facultés, & qui eft ordinai- 
C3 
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rement infécond, & fouvent même in- 
capable d’ufer d’un fexe ou de l’autrez 
de forte qu'il lui eft également interdit 
de fertilifer comme mâle, & de con- 
cevoir comme femelle : plus les deux 
{exes font apparents , plus la monftruo- 
fité eft radicale, & la flérilité certaine. 

Il ne faut néanmoins pas préfumer 
qu'il ait été au-deflus des forces de la 
Nature de former des Hermaphrodites 
accomplis & réels , qui peuvent par 
un double emplor engendrer & conce- 
voir, & concevoir même fans aucune 
copulation préalable ; mais elle a ré- 
Âervé ces merveilles pour le regne vé- 
gétal , où les fleurs auxquelles les deux 
iexes ont été refufés font fans compa- 
raifon plus rares que les fleurs douées. 
d'értamines & de piftils dans une mé- 
me corolle Ca). La Nature a encore 


(a) En faifant quelques recherches fur le 
fexe des plantes , il m'a paru que fur 1134 
efpeces génériques à fleurs Hermaphrodites , 
on ne trouve que 123 efpeces dont les fleurs 
{oient mâles où femelles fur une même tige, 
& feulement 48 efpeces génériques dont les 
fleurs féminines foient fupportées fur une tige 
particuliere , & les fleurs mufculines fur une au... 
tre tige particuliere, Il y a donc, fuivant ce 
calcul , dans le regne végétal , entre le nombre 
des Hermaphrodites & celui des fleurs)à fexe 
fimple, une proportion comme de 100 à 1000 3 
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âccordé ce prétendu avantage à quel- 
ques claffes d’infectes , à des vers ren- 
fermés dans des coquillages, dont l'é- 
mail diapré n’étonne pas tant les :ob- 
fervateurs que les fingulieres proprie- 


£. 5 fe 
& peut-être le petit nombre conftitue-t-il les 
végétaux les plus parfaits; puifqu’iis fe rap- 
prochent davantage du regne animal , où les 
efpeces Hermaphrodites font aufli les plus 
imparfaites , parce qu’elles fe rapprochent das 
Vantage des végétaux ,-ou des Zoophytes ; 
auffi M. Linneus compte-t-il les limaçons entre 
les véritables Zoophytes , & l’on ne peut gue- 
tes donner d’autre nom à ces vers à coquil- 
lage qui font également pourvus des deux fexes. 
. [l réfulte de ces obfervations combinées,que 
. l’'Hermaphroditifme , loin d’être une faculté 
fupérieure d’un être excellemment organilé, eft 
au contraire un très - grand degré d’imperfec- 
tion , puifqu’il ne fe rencontre que dans les 
plantes & dans les énfettes les plus voifins des 
plantes. 
. Si les hommes devenoient tout-à-coup ce que 
Platon dir qu'ils ont été, s'ils devenoient 
de vrais Androgynes , cette métamorphofe fe- 
roic une dégénération qui, en détruifant les 
rapports & les paffions, éteindroit tous les 
fentiments dans tous les cœurs. Sans defirs , 
fans befoins, ils feroient des végéraux: üis fe- 
roient bien éloignés d’être ce qu’ils font , s'ils 
ne connoifloient plus ni les biens, ni les maux 
de lamour ; 

Quod procul à nobis flelat Fortuna gu- 

bernans, 
C4 
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tés des animaux qui y habitent; les 
 limaçons ont aufli de doubles organes, 
& l’ufage qu'ils en font, eft ample- 
ment décrit dans les Conchyliologies. 
On connoïît une forte de moucherons 
en qui les degrés de l’Hermaphrodi- 
tifme paroïffent être pouflés prelqu'aufii 
loin que dans les végétaux ; puifqu'ils 
produifent, fans accouplement , des 
générations qui en reproduifent d’au- 
tres qui n'ont eu ni peres ni aleux , 
ou fi l’on veut, ni meres ni ancêtres. 
Mais ce n’eft que dans les Ovipares 
qu'on rencontre ce phénomenc: cardans 
le genre humain & dans toutes les ef- 
peces vivipares fans exception , où la 
puiflance génératrice a été primitive- 
ment divifée, repartie, & confiée à 
deux fujets , ilne peut jamais arriver 
qu'elle fe fimplifie & fe combine en un 
leul ; & c’eft peut-être là l’unique loi 
que la Nature n’a pas tranfgreflée de- 
puis que les Phyficiens oblervent fa 
marche. 

Enfin, prefque tous les Hermaphro- 
dites ne font que des filles en qui les 
organes du fexe, en excédazt les bor- 
nes ordinaires, fe font trop dévelop- 
pées ; & cette extenfion , qui fe mani- 
fefte dès la naiffance , loin de difpa- 
roître ou de diminuer , croît & aug- 
mente avec l’âge ; pendant que le con- 
traire arrive fouvenc dans les garçons 
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dont les marques viriles font reftées ca- 
chées jufqu’à l’adolefcence : ce défaut fe 
corrige ordinairement,parce que la force 
du tempérament expulfe les parties qui 
doivent naturellement failli : mais 
elle ne peut comprimer celles qui 
faillent contre l’ordre habituel. Pour 
comprendre comment cet exces des 
organes féminins peut occafonner des 
configurations fi trompeufes qu’elles 
copient , pour ainfi dire , les qualités 
du mâle , il faut obferver que malgré 
la diftance trés-réelle des fexes , La 
conftruction des parties fexuelles ne 
differe pas tant qu'on fe l’imagine 
communément ; ce qui eft très-frappant 
dans les fœtus femelles , dont la plu- 
part portent juiqu’a l’âge de trois mois 
des fignes de mafculinité fi peu équi- 
voques qu'on ne peut que très-difficile- 
ment les reconnoïtre (a) : les Anäto- 


{2 ) Ruifch décrit aufll un fœtus femelle 
dontil dit, fœrum fequioris fexus , trium cir- 
citer mernflumm cum dimidio ; membranë amnid 
inculfum ; in quo obfervandum , Clitoridem: 
‘santæ effe magnitudinis ut penem exilem inter pe- 
des repræfentet, Fhefaur. R. NL p, 38. 

Ces faits feroient foupçonner que ce n’ef# 
que vers le quatrieme mois , que la Nature dé. 
cide du fort & du fexe du fœtus, & qu’elle 
en faic alors , à fon gré, un mâle où une 
femelle ; fi l’on n’étoit contraint d’avouex 


CS. 
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miftes même s’y laiflent tromper, dif 
M. Ferrien, fi célebre par les connoif- 
finces qu'il a acquifes, qu’on la con- 
fulté fur le fexe ambigu d’un enfant 
aîné d’une illuftre famille |, dans un 
Royaume étranger , la fortune & les 
deftins de cet individu ont dépendu. 
de cette décifion , ainfi que le fort de 
{on frere puine, relativement à la fuc- 
ceflion paternelle.” 

Ce n’eift proprement que la matrice: 
qu'on peut nommer le véritable carac : 
ere diftin@tif du fexe; encore préfume- 
t-on que ce vicere eft repréfenté , dans 
Fhomme , par le fcroton , tour le refte- 
de Pappareil des vaifleaux fpermati- 


que la matrice étoit déjà ébauchée dans le 
fein de l'embryon féminin: fon fexe eft ,. par 
gonféquent., déterminé long-temps avant le 
troifieme mois, Au refte, la grandeur du Cli- 
oris ne confttue pas feule-ce-que nous nom: 
mons un Androgyne: cette partie peut dez 
venir exceffive , fans qu’il en réfulre un dé. 
faut d’organifation: Les anciens croyoient que 
les femmes qui ont l'Ocffrum Feneris démefu… 
rée, étoient fans comparaifon plus volüptueu- 
fes que lesautres ; & ils fuppofoient qu’il éroie 
toujours tel dans celles qu’ils nommotent Fri 
éatr ces & Pribadés: on ne connoît pas de fait 
plus fingulier par rapport à cette efpece de 
femmes que celui qu’on trouve dans les Of 
fervations de Tulpes Lib: TIT, cap. XXX PA 
page253 “Æmfierdam, 1652. Ed, nôvas L 
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AA étant parfaitement femblable dans 
un & l’autre fexe. 

L'énormité du Clitoris trop alongé 
peut donc tellement contrefaire les par- . 
ties génitäles du mâle, qu'il ne faut 
päs tant s'étonner fi l’on a vu deux Tri- 
bunaux de France déclarer un même 
Hermaphrodite homme à Touloufe , & 
femme à Paris, où lon a, pour l’or- 
dinaire , de meilleurs Anatomiftes que 
dans les provinces, & auf quelque- 
fois des juges plus éclairés ; on a eu 
un exemple encore plus fingulier dans 
la perfonne de Grand-Jean , qui, après 
avoir été baptifé à Grenoble comme 
fille , s’eft marié à Chambéry comme 
garçon , & qui a été reconnu femme 
a Paris, où fon mariage à été déclaré 
nul. 

_ Plus le Clitoris eft prolongé dans 
les femmes & plus il leur naït de poil 
follet au menton & à la levre fupé- 
rieuré ; & voila pourquoi les Herma- 
phrodites , quoiqu’effentiellement fe- 
melles , ont tous de la barbe tant en 
Europe qu'en Afie ; mais dans la 
Floride ils n’en avoient point, dit-on, 
parce que les hommes eux-mêmes en 
manquoient. Il feroit dificile de dé- 
couvrir. quel rapport 1l peut y avoir 
entre l’épanchement de l’æffrum vene- 
ris , & la végétation de la barbe; puif. 
qu'aucun Naturalifte, que je fache, 
C6 
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n'a jamais fait cette obfervation : of 
a été, par conféquent , bien éloigné 
d'expliquer un fait dont on ne s'étoit 
ni apperçu ni douté. Cependant le 
duvet du menton $ ’épaiffit même dans 
les femmes âgées , à mefure que le Ch- 
toris croit & fe roidit avec les années ; 
auf quelques matrones font-elles dif- 
paroître cette difformité de la vieilleffe 
par les artifices de la roilette. 

. On fait que les enfants qu’on châtre , 
{oit qu’ on leur retranche les tefticules, 
foit qu'on les écrafe avec un bâton 
fendu , fans ouvrir le feroton, r’acquie- 
rent jamais de la barbe en aucun âge ; 
& cette feconde obfervation peut réflé- 
chir quelque jour fur le rapport dont 
on vient de parler; car on n’éclairciræ 
peut-être jamais entiérement les caufes 
de la correfpondance qu’entretiennent 
les organes de la génération avec les 
organes de la voix & les autres parties 
de la tête; pendant que ces caufes agif- 
fent avec tant de force que les chevreuils 
les cerfs qu'on coupe avant la pre- 
miere poufle des cornes , n’en gagnent 
pas ; & fi l'on exécute la caftration au 
moment même que les cornes ont déjà 
commencé à végéter , la croiflance du 
bois s'arrête tout-à-coup , ne fe ramifie 
point ; & l’on voit fouvent venir en fa 
place deux houppes de cheveux , OU 
de poils durs, rigides , entortillés > 00 
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qui reflemblent à un entrelas de fibres 
corneufes (a). ; 

IL faut donc fuppofer que dans ces 
animaux eunuques tout le fyftême ner. 
veux fe relâche , perd fa cohéfon, & 
tombe comme en défaillance |, faute 
d’être nourri & arrofé par le fuc fémi- 
nal fuffifamment élaboré. Le ton de la 
voix, devenu plus aigu par la violence 
de cette opération , indique encore 
qu’elle diminue le jeu & l’élafticité du 


(2) Ce phénomene n’a pas lieu dans les 
animaux à cornes creufes, permanentes ; puif= 
que loin de tomber dans les jeunes bœufs , el- 
les croïflent plus que dans les taureaux , parce’ 
qu’elles ne tirent pas leur nourriture de la 
même façon que [es bois du cerf, qui ne font 
pas emboîtés dans l’os du crâne, & dont la 
fubftance eft toute autre, 

Quant à l'Hermaphroditifme dans les ani- 
maux , nous obferverons, en paffanr , qu’il n’y 
a aucune efpece où il foit plus fréquent que 
dans les vaches ; qui font très - fujettes à 
engendrer des monftres , ou par furabondan- 
ce , ou par défaut , ou par cohéfion. Les vaches 
qu’on nomme Hermaphrodites , ou celles dont 
les parties génitales mal confticuées entraînent 
la ftérilité , fonc fort communes en Hollande’, 
où l’on fait grand cas de leur chair, 

Parmi les lapines & les hafes , on er trouve 
qui ont le clitoris fi énorme que l’on a Jong- 
temps foupçonné que tous les lapins étoient de 
vrais Hermaphrodites accomplis ; mais c’eft une 
ETIÇEUTS 
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poulmon , affoiblit les rubans de [# 
lotte | & retrécit la circonférence du 
une ; & comme l'ouverture de ce‘ 
conduit eft très-peu confidérable dans 
les coqs , 1ls perdent prefqu'entiérement 
a voix lorfqu’on les chaponne. | 
Les Hermaphrodites font des monf- 
tres , lors même que l’on donne à ce 
terme la fignification la plus abfolue , 
parce qu'ils s’écartént de la configura- 
tion de leur efpece dans des parties 
principales ; & l’on dit que c’eft fous 
ce prétexte qu'on les étouffoit à Rome, 
felon un ancien édit de Romulus qui 
ordonnoïit la mort des monftres : on 
ajoute qué cette lot, ainfi que toutes les 
Joix Italiques, étoit originaire de la Gre- 
ce, où l’on maflacroit non-feulement les 
Androgynes , mais aufli les enfants nés 
contrefaits, par une égale injuftice à. 
l'égard des uns & des autres. On ne 
fauroit découvrir les fources de l’af- 
freux préjugé qui a pu infpirer à un 
hommié d’égorger fon iemblable, parce 
qu'il avoit la colonne vertébrale faite 
en angle obtus , ou le clitoris irrégulier, 
fi l’on ne concevoit que la nécefité a 
pu diter de pareils décrets à des peu- 
ples fauvages qui, fans agriculture: 
comme fans induftrie , avoient peine # 
fubffter {ur un terrein ingrat , & qui fe 
débarrafloient de ceux à qui le défaut 
de leurs membres ôtoit la reflource d& 


LA 
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pouvoir fe nourrir : ces pratiques de la 
vie agréfte & dé la vieille nature auront 
été tran{plantées & confacrées dans les: 
premieres fociétés , avec les autres er= 
reurs politiques. 

En faifant des recherches plus pré- 
cifes , je n'ai pu trouver aucune lof 
expreffe qui ‘condamnât, chez les Ro- 
mains , les Hermaphrodites à la mort. 
Pendant les guerres Puniques , temps 
auxquels la plus grande crainte alluma 
la plus grande fuperftition dans les ef- 
 prits confternés , il naquit en Italie 
trois Androgynes qu'on dénonça com- 
me des prodiges au college des Ponri- 
fes: Tite-Live ne di rien du fort des 
deux premiers ; mais il s'étend fort aw 
long fur Île troifieme , dénoncé fous 
le Confulat de C. Claudius Néron , & 
de Marcus - Livius : on fit venir des: 
Arufpices Etrufques pour les confulter 
fur les fignes de cette naïffance. Ces: 


+ charlatans répondirent que cétoir un 


prodige immonde & funefte, & con- 
clurent que pour lexpier il falloit 
d'abord exiler cet Hermaphrodite de 
la Campagne de Rome , & enfurxe le 
noyer à une grande diflance de. fæ 
£ôte Cu). Ce décret atroce & infenfé 


(a) Sinuefle natum ambiguo inter marem 
G FN Jexu infantem , quas vulgus (us 
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fut mis en exécution : on renferm# 
l'enfant dans un coffre , qu’on embar- 
qua , & qu'on jetta à la mer quand 
lé vaifleau fut avaricé. Cet événe- 
ment femble prouver qu'il n’y avoit 
alors à Rome aucune loi particuliere 
qui févifloit contre les Androgynes 3 
puifqu'on fit venir des étrangers pour 
les confulter fur un cas qui n’eût exigé 
aucun éclairciflement , fi le Légiflateur 
eût prononcé préalablement ; & alors 
ce prétendu délit n’eût pas été du ref- 
fort du college pontifical |, mais de la 
compétence du Préreur ou des Confuls.. 
Je ne fais fi l’on peüt citer encore 
d’autres exemples d’Androgynes mis à 
mort par les anciens Romains ; mais 
je fuis très-porté à croire qu'ils ontété 
plutôt exterminés par le fanatifme que 


pleraque faciliore ad duplicanda verba gréco 
* fermone( Androgynos appellar, 
s. Liberatas fuperftitione mentes iurbavit rurfus 
funciarum ; Furfinone infantem natum effe 
quadrimo parem, nec mugriicudine Lam miran- 
dum ; quarn quod is quoque , ut Sinue| æ bien: 
Rio ante , incertus mas an fœmina effet , natus 
era, Id ver Arufpices ex Etruri& accitr fœ- 
dum ac turpe prodigium dixere : exlorrèm agro 
omano procul terræ contaltu alto mersen= 
dum , vivum in arcam condidere ; provetlum- 
que in mare projecerunt Tit. Liv. hb, XXI, 
page 453 & 492, Tome II, Elzevir. 1634 
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bar la loi car l’édit attribué à Romulus, 
& qui condamnoit indiftin@ement tous 
les monftres à périr , manque d’authen- 
ticité ; vu que le code d’où l'on la 
extrait, contient des réglements trop 
bizarres , trop finguliers pour avoir été 
dités par un chef de brigands attrou- 
pés (a). oi 

Dans les fiecles d’ignorance qui ont 
fuivi la décadence de l’Empire Romain, 
la Religion Chrétienne a quelquefois 
employé, contre les Hermaphroditres ;, 
PAnathême & quelquefois l’Exorcifime ; 
avec autant de raifon que de fuccès : 


(2) Opmeier dit qu’en creufant aux en 
virons du Capitole ; on à déterré une table dé 
bronze fur laquelle érotent écrites vingt-deux 
loix attribuées à Romulus j &e ce font ces pré: 
ceptes , qui peuvent fe combiner en vingt, 
que quelques écrivains nomment /e double des 
calogue de Romulus. L'art. XV dit, ÆZonffruo- 
Jos partus quifque , fine fraude , cædiro : & cat 
de cette loi qu’il eft queftion, & qui fembletcon.… 
damner en effet les Androgynes à la mort, L'art, 
IX dit, Deorum fabulas ne credunto , & l’art, 
X ; Deos peregrinos peter FAUNUM ne co: 
lunto, Ces deux dernieres fanétions fuffifene ,. 
me paroît-il, pour démontrer que tout ce pré- 
tendu code eft apocryphe ; puifque le Poly- 
théifme étoit établi avant le regne de Nu- 
ma: & Faune ne femble jamais avoir été adoré: 
par les Romains comme une grande Divinité . 
il étoit entre le vulgaire des Dieux, 
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il eft vrai que la primitive Eglife n’4 
gueres mieux traité les eunuques , à qui 
on défendoit l'entrée des temples, où 
ils font aujourd’hui employés pour la 
nufique ; mais elle à eu raifon de s’op- 
pofer de tout fon pouvoir aux progres 
d'une eertaine engeance d’hérétiques 
qui, en interprétant à la lettre quelques 
paffages obfcurs de l'Evangile, ne fe 
contentoient pas de fe châtrer eux-mé- 
mes, mais qui, par une fureur très- 
dangereufe au repos public, préten- 
doient châtrer tous ceux qui leur rom- 
boient entre les mains: cé font ces fcé- 
érats mélancoliques à qui l’'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique donne le nom d’Origemifles. 
Il femble que prefque tous les peuples: 
du monde ont eu de laverfion pour. 
les Hermaphrodites , fans qu'on puif- 
fe en alléguer le motif:en fuppofant 
ue ces créatures, prétendues doubles, 
uffent en état de jouir d’elles-mêmes , 
felon la vaine opinion du vulgaire, 
cela fuffiroit- il pour les haïr ? ou les 
haïroit-on' par envie ?P Il faut plutôt 
croire que l’antipathie vient des traits 
de la phyfionomie, qui eft ordinaire- 
iment peu gracieufe dans ces êtres mal 
conftitués : on fait jufqu'a quel point 
la configuration des parties génitales 
{e retrace furle vifage, &influe, com- 
ie on l’a dit, fur le refte de l’écono- 
ie animale. 
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On conferve à Rome une figure de 
marbre antique, repréfentant un Her- 
maphrodite couché, qut, quoique ref- 
tauré. par le Chevalier Bernin, d’une. 
façon louche & abfolument contraire 
au coftume des Romains ( 2}, laifle 
encore entrevoir les ruines d’une belle 
ftatue; mais on peut douter qu’elle. 
ait été copiée fur un fujet vivant, & 
quil y ait eu un Androgyne fi bien 
réufi , fi parfait dans la Nature. Le 
ftatuaire , en voulant produire un com- 
pofé voluptueux, fi l’on peut parler de 
la forte , aura travaillé d'imagination, 
en réunifant fous fon cifeau des traits 
empruntés de ce que les deux fexes, 
dans la fleur de l’âge & dans la vi- 
gueur des pañlions, offrent de plus 
animé & de plus féduifant: quoique le 
bon goût, auf févere que le génie des 


(a) Le Chevalier Bernin a couché cette 
 flatue fur une plinche formée en matelas picqué 
en carreaux , & a fait pafler un pan de dra- 
perie fur l’une des jambes de la figure , pour 
couvrir la reffauration faite dans cet endroit , 
où il a ajouté un: nouveau pied. Les parties 
fexuelles de cet Hermaphrodite font peu ex- 
primées, & fon attitude les cache encore da. 
Vantage, Le Comte de Caylus fait mention d’une 
autre ftatue antique qui repréfente aufli un An 
drogyne ; mais elle n’eft pas fi célebre que celle 
_ de Rome, jou 
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Ârtiftes eft hardi, n’autorife pas ces 
produtions combinées ; qui malgré 
lèur degré de perfe&ion apparente ,: 
n’en font pas moins des beautés monf- 
trueufes. : AE ca 
_ Je n’igñore point que Pline dit que 
les Hermaphrodites étoient , de {on 
temps, très - recherchés, & qu’on les 
comptoit entre les délices & les derniers 
 raflinements du JuxeCZY. | 

D'où lon peut juger jufqu'a quel 
point les débauches les plus effrénées 
avoient, après les regnes des Tibére & 
des Néron, perverti les mœurs, en 
étouffant les derniers germes de la li- 
berté & de la pudeur , parce que le: 
Defpotifme eft ennemi de toute vertu 
& l’efclavage incapable de tout fenti- 
ment honnète. | 


te SO pater urbisT 
Undé nefas tantum Latiis pafloribus ? 
unde 
Hec tetigit |; Gradive, tuos urtica 
nepotes ? 


Que des hornmes livrés à des vices 


(Ca) Gignuntur & atrinfque fexus ; quos Herx 
Maphroditos vocamus , olim ÆAndrosynos vo 
éatos ; @ in predigiis habiros, nunc vero i# 


deliciiss Hifi, Na. Lib, VII, cap ll, 
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prefqu'incroyables aient careflé des 
monftres pour fatisfaire des goûts bi- 
zarres, cela eft poffible ; mais il ne 
| s'enfuit nullement que du temps de 
Pline les précendus Hermaphrodites 
étoient plus accomplis & plus gracieux 

ue ceux que les Anatomiftes ont fuccef- 
î vement A de nos jours, & qu'ils 
nous dépeignent comme des füjets d’un 
extérieur révoltant. Celui qu'on montra 
à Paris en 1751 ,avoit la voix grave, la 

nr effrontée & impudente ? 
F démarche d’un homme ; il avoit 

beaucoup de barbe, beaucoup de poil 
fur tout le corps, qui étoit décharné 
ainfi que la poitrine, oùri en n'annon- 
çoit une gorge naiflante ; il n’éprouvoit 
aucun écoulement périodique. Enfin, 
c'étoit une fille âgée de feize ans, & 
très-hideufe, foit qu’elle prîtles vête- 
ments de l’un ou de l’autre fexe qu’elle 
s’arrogeoit tous deux, quoiqu'elle n’en 
eût aucun en état de concevoir , ou de 
procréer , & elle étoit, malgré” la fur- 
abondance fuppofée de fes organes 
générateurs , condamnée à la ftérilité, 
ne pouvant faire aucun ufage des par- 
ties viriles dont elle paroïffoit pourvue, 
a caufe, d’un double ligament qui les 
empéchoit de fe relever, quoiqu elles 
fuflent d’ailleurs fufcepribles d érection. 
L’Hermaphrodite Negre qu’on à fait 
voir à Londres, il y 2 quelques années , 


40 RECHERCHES PHILOSOPH. 
ne différoit point de celui dont on 
vient de parler, finon que la nuance 
de fon teint couleur de fuie ajoutoit 
beaucoup à fa laideur. Plus l’Herma- 
phroditifme vparoît donc décidé, & 
plus lindividu en qui il fe rencontre, 
doit-il fembler monftrueux, & par 
conféquent défiguré. 

Après cet expofé, qui peut donner 
une notion fatisfaifante de la nature 
des Androgynes & de: leurs qualités, 
il faut reprendre l’article de la Floride 
où Îles premieres relations difent que 
ces perfonnes étoient fort fréquentes : 
ces relations affurent qu'on les y con- 
traignoit à porter des habits de fem- 
mes , qu'on ne Îeur permettoit point 
de fe couper les cheveux , qu’on les. 
forçoit à voirurer les bagages & les 
vivres lorfque la horde alloiten cour- 
fe , ou à la guerre; qu’on les chargeoit 
de boucaner la chair du gibier, & 
d'exprimer le fuc du Mays pourla boif- 
fon des guerriers; qu’on leur ‘faifoit 
#oigner les bleflés, & tirer les morts 
-de--la- mêlée: en un mot, qu’on avoit 
tellementaggravele joug de leur efcla- 
wage qu'on s'en fervoit, comme on fe 
fert ailleurs de bœufs & de: chevaux, 
pour les plus durs travaux & les plus 
‘vils befoins(z). : A 


> (a) Abundot Floridig Hermaphroditis, ques 
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Nous n'avons jufqu'à préfent parlé 
de ce phénomene que dans la fuppofi- 
tion qu'il a été bien obfervé ; car fi l’on 
confulte les voyageurs plus modernes, 
on les voit rejetter tous ces faits, & 
accufer les écrivains du feizieme fiecle 
de s'être trompés fans réferve. Il n’eft 
pas facile de déméler la vérité au m1- 
lieu de ces conteftations de différents 
témoins dont les rapports varient du 
tout au tout , & dont les continuelles 
contradictions auroient pu poufler no- 
tre patience à bout, fi, en entreprenant 
ces Recherches fur l’Hiftoire naturelle 
des Américains, nous n'avions prévu 
les difficultés qu’on auroit à y effuyer, 
fi l’on ne s’étoit réfigné d’avance à en- 
trer dans tous les détails & toutes les 
difcuflions que des fentiments fi oppofés 
fur de mêmes faits exigent néceffaire- 
ment de celui qui, après avoir défef- 
péré de découvrir la vérité, cherche le 


rum fervili operé mancipiorum jumentorumque 
loco utuntur incole, Hifi. Indiæ Occid, Lib. 
2,p. 163. Aut. Jafp. d'Éns. Ce paflagea été 
copié par un grand nombre d’écrivains : l’Ab- 
bé Lambert, dans fon Hi/f, de tous Les peuples, 
parle de lexiflence des Hermaphrodites de la 
loride comme d’un fait indubitable: le Géo- 
graphe Robbe ne la révoque point en doute, 
non plus que Dapper dans fa Dec, du nouveau 
monde, | 2 Fa 
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plus grand degré de probabilité pof- 
dible. 
Les relateurs modernes conviennent 
u'on a trouvé, & qu’on trouve encore 
dans la Floride, dans la Louifiane qui 
y eft limitrophe, chez les Illinois & 
les Sioux, un grand nombre d’hom- 
mes habillés en femmes : ils convien- 
nent que ces perfonnes travefties font 
réellement efclaves , qu'elles ne ie. 
marient jamais, & qu'on leur impofe 
tous les fardeaux dont on a déja fait 
l’'énumération ; mais cetté coutume 
inouie de déguifer des hommes & de 
les tyranniler eft, à mon avis, auf 
furprenante dans l’ordre moral , que 
la quantité d’Hermaphrodites dans lor- 
dre phyfique. 
Le Pere Lafiteau, qui expliquoit 
tous les ufages , comme Île Pere Kircher 
déchifiroit tous les Hiéroglyphes, eft 
le premier qui ait ouvertement nié 
Vexiftence des Androgynes Américains, 
& ils’eft permis à cette occafion le 
raifonnement le plus étrange du mon- 
de. On fait, dir-il, que les prêtres de 
Cybele s’habilloient en femmes, ainfi 
que les facrificateurs de Vénus Ura- 
nie : or comme les Cariens ont indubi- 
tablement peuplé les ifles Caraibes, il 
eft très - certain qu’ils ont amené avec 
eux en Amérique le culre de la Déefle 
adorée en Phrygie; car après tout la 
Carie 
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Carie & la Phrygie n’étoient point des 
pays fort éloignés les uns des autres ; 
left très-certain encore que ces A fia- 
tiques, d’abord établis dans les An- 
tilles ,ont pañlé, dans la fuite, au con- 
tinent , & qu'ils ont répanduleur Reli- 
gion' dans la Floride; & voilà pour- 
quoi on a rencontré, parmi les peu- 
ples de certe partie du nouveau Mon- 
de , tant d’hommes habillés en fem- 
mes, que des voyageurs qui ignoroient 
a la fois la liturgie des Anciens & 
l'hiftoire de leurs voyages & de leurs 
émigrations , Ont prisi pour des Her- 
maphrodires : ; mais c'écoient des pré- 
tres. “4 


“Quand on = Sao Le bi do. 


upe explication moins rraiemblagle, 
. ou plus abfurde , ou plus ridicule, 
ile feroir pas pofhble, d’y réuflir, & 
je-doute que ce rêve de Lafiteau. mé- 


rite. une réfutation férieufe ; car enfin 
ces hommes traveftis ne faloigne ,; Chez 


les Florides , aucune fonétion facerdo- 
tale ; ils ne fe méloient ni des Idoles 
nides aurels, deflervis uniquement par 
es Javas , qui font les vériables pré- 
tres de la: Floride ; & ces. Javas. ne 


Dortent pas les vêtements d’un fexe 


différent du leur, & la Déefle de Phry 


gte leur eft auf inconnue que le Dieu 


Ruübigo. 
Si Lafireau avoit cféétivemenc écye 
Tome I! 


3 
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dié, comme ille prétend , la Liturgie 
des “Anciens , il nauroit pu ignorer 
que les Galles, ou les prêtres de Cybe- 
le, étoient cous châtrés en l’honneur 
d’Atis, & que les Américains dont il 
s'agit, n'ont garde de fe faire une opé- 
ration de cette force. D'ailleurs Le vo- 
yage des Cariens aux ifles Caraïbes 
n'a pu venir dans l'efprit que d’un é écri- 
vain qui fans refpect pour la vérité, & 
pour la vraifemblance , prodiguoit à 
chaque page les paradoxes & les fa- 
bles les plus mal adroitement : imagi- 
nées. Le nom de V’enus Uranie n’a ja- 
mais été prononcé parmi les barbares 
du nouveau Monde ; & les Galles n'ont. 
jamais été poflédés dela manie d'aller 
au delà des mers, pour contraindre 
qui Que ce foit. à adorer Cybele. 
Charlevoix, quin’a pu: fe difpenfer! 
d'abandonner en partie les opinions de 
fon. confrere, qu il ofe: nommer un 
homme doéte, n'a pas été plüstheus 
reux dans fes propres | ‘cohjectures; au 
moins eft - il difhcile de fe contenter 
de ce qu'il a écrit à ce fujet dans fon 
ftyle miflionnaire. “ On voyoir, dit-il, 
nes les Illinois, des hommes qui 
, Navoient pas honte de prendre lha- 
, billement des femmes , & de s’aflu- 
» jèttir à toutes es. fonctions propres 
y» au exe , d’où 1l s’enfuivoit une cor» : 
2) fUption inexprimable : on a préten= 


23 
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»» du que, cet age venoit de je ne 
» fais quel principe de religion ; mais 
» Cette religion /avoit, comme bien 
» d’autres, pris {a naiffance dans la 
»» Corruption dé cœur; ou fi lufage 
»» dont nous parlons , avoit commencé 
» Par l’efprit, 1l a fini par la chair. 
x, Ces efféminés ne fe marient point, 
»» & S'abandonnent aux plus infames 
#» Paflions ; aufli font-ils fouveraine- 
» meñt méprilés,, Ca). 

, On pourroit répondre à cela qu'il 
n'eft pas dans les mœurs des fauva- 
ges de fe gêner, afin de mériter le 
dernier mépris de leurs compatriotes ; 
une telle conduite feroit même contra- 
diétoife chez un peuple civililé, où 
. Von ñe parvient à s’avilir que quand 
on cefle de fe contraindre, que quand 
on fécoue le joug des loix, ou celui 
des préjugés & des opinions. $’il étoit 
queftion de cet amour pervers, & de 
cé défordre contre nature que l’Hifto- 
xien de la Nouvelle France croit pieu- 
fement entrevoir fous cer ufage, on 
Pourroit répondre encore qu'il feroit 
 contradiétoire de maltraiter fi inju- 
ricufement ceux qui auroient tant de 
droit à la reconnoiflance : car enfn 


(a) Hifloire de La nouvelle Fons. r PL. 
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tous les hommes vicieux ne font pas 
des homimes ingrats. On ne comprend 
pas d’ailleurs pourquoi des fauvages, 
adonnés à detelles débauches, feroient 
obligés de prendre des accoûtrements 
de femme; ce qui fuppoferoit parmi 
eux une police incompatible avecles 
droits, & l'indépendance de la vie 
fauvage & errante. 

Il eft vrai que les ACL iRe ont 
été livrés, comme on ne ja que trop 
prouvé, à cette corruption du goût 
& de linftin® ; mais 1} eft yrai aufli 
que le Baron de la Hontan , qui avoit 
long-temps vécu chez eux, & qui ne 
manquoit pas de génie pour faire des 
obfervations férieufes , affure pofitive- 
ment que ces Illinois, “pris par Char- 
levoix pour des hômines efféminés , 
étoient de vrais Hermaphrodites. 

. Le compilateur la Martiniere, qui 
a rédigé ; dans fon Dictionnaire  Géo- 
graphique , le voyage de Coreal pour 
xemplir latricle de là. Floride , rejette 
auffi la réalité des Andro ynes de cet- 
te province, & accule toùs ces fauva- 
ges mafqués en femmes d’être adonnés 
à la Sodomie: il a, par conféquent, 

{uivi le fentiment, des Jéfuires, c’eft-à- 
dire le plus infoutenable. 

La derniere relation tant foit peu 
détaillée que nousayons.de ces pays, 
gft; un Mémoire de Mr. du Mont que 


| 
\ 
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nous avons déja eu occafon de citer, 
& qui écrivoit vers l'an i750. Il dit 
qu'ayant parcouru un térréin de neuf 
cents lieues fur lesbords du Mififipi, 
1 n’a rencontré, parmi les différentes 
nations qui y habitent , aucun fujet 
Hermaphrodire, mais un nombre aflez 
confidérable d'hommes vêtus en feim- 
mes, & affublés d’un Æconand, où 
d’uné forte dé jupe pareille à celle que 
portent les fauvagefles. Mr. du Mont 
‘ne répond pas que les naturels de la 
Louifiané n’abulent très-fouvent dé 
ces individus traveftis, qu'ils traînent 
par-tout avec eux, & qu'ils accablent 
de corvées comme des ferfs attachés à 
la glebe : ils n’entréprennent jamais 
d'expédition , ne vont jamais en voyä- 
ge, fans fe faire accompagner par ces 
hommes poftiches ; pendant qu’ils obli: 
gent leurs femmes à foigner leur mé- 
nage, & à garder la cabane. | 

On pourroit demander à un voyageut 
. qui parle fi pertinéemment, s'ila eu affez 
de crédit, ou d'autorité pour fe faire 
montrer les parties fexuelles de ces êtres 
incertains , & fi avec cela les conno1if 
fances anatomiques ne lui ont pas man- 
qué pour juger du degré de leur Her- 
maphroditiime ? Il auroit dû dire pour- 
quoi on voit entre les indigenes de à 
Louifiane , des hommes qui nés auffi li- 
bres que leurs compatriotes, confenteut 
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néanmoins à pañfler , toute leur vie, 
pour femmés , & qui s’acquittent volon- 
tairement des devoirs réfervés au dernier 
des efclaves. Il faut avouer que c’eft un 
grand problème , & qu'en comparant 
te qu'on a écrit pour & contre l’exiftence 
des Androgynes Américains, on ne fait 
quelle opinion l’on doit accueillir, ow 
réjetter. | | 

Si l’on fuppofe que les anciens rela- 
teurs fe font trompés, ce qui eft pofli- 
ble , on ne diminue pas fenfiblement la 
fomme du merveilleux ; puifque la cou- 
tume que les modernes y fubftituent, 
offre un exemple de fa plus grande de- 
pravation & de la derniere bizarrerie 
dont le cœur & l’efprit de l’homme foient 
capables, ou fufceptibles. | 

D'un autre côté , il eft permis de 
préfumer que les voyageurs de ce fiecle 
fe font trop hâtés d’expliquer, felon 
leurs propres idées, un ulage qu'ils 
n’avoient obfervé qu’en paflant, & qui 
auroit exigé de;leur part des recher- 
ches plus exattes & plus précifes:ils ont 
d’ailleurs varié fur la véritable patrie 
des Androgynes, & ne s’accordentnul- 
lement avec les premiers Hiftoriens du 
nouveau Monde, qui ne font aucune 
mention ni de la Louifiane , ni du pays 
des Illinois, ni de celuides Sioux. 

Dans une ancienne defcription de la 
Floride, compofée originairement en 


SUR LES AMERICAINS. "9 
‘Anglois , & traduite en Latin par le 
Géographe Mercator, qui l’a employée 
dans le troifieme volume de fon grand 
Atlas il eft dir que les habitantsde cet- 
te province attendoient un âge très- 
avancé pour fé marier. $i cette circonf- 
tance étoit vraie, elle feroit{onpçonner 
que lindécifion du fexe y étoit réelle; 
& ce foupçon acquerroit encore plus de 
force, fià la relation de Mercator on 
ajoutoit celle qui a été publiée depuis, 
dans les ouvrages périodiques de Mr. 
Tenfel, & dont l’auteur affure que tou- 
tes les filles de la Floride fe font cir- 
«concire, vers la vingtieme année, par 
la main de quelques matrones qui ont 
üne connoiffance particuliere de plu- 
fieurs efpeces d’herbes de la clafle des 
Sanguiborbes, qu’elles appliquent fur 
la plaie pour étancher le fang : cette 
Circoncifion , exercée fur les filles, in- 
dique fans doute qu’elles y font fujetres 
à quelque excroiflance ; & en ce cas, 
on pourroit expliquer pourquoi on y 
foumettoit celles en qui ce défaut ne 
fe corrigeoitpas , à la fervitude per- 
pétuelle ; puifqu'on les regardoit com- 
me des individus d’une nature inférieu- 
re, & d’une race abâtardie ; tandis que 
les Mexicains, par un préjugé encore 
plus barbare, dévouoient tous les Her- 
maphrodites à la mort. 
Pour réunir, dans un feul article, 
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deux faits finguliers, qui ne femblent 
d’abord avoir d’autre rapport que leur 
fingularité même , mais qui ont effeti- 
vement quelque analogie entr'eux, nous 
jetterons un coup d'œil fur la prétendue 
hiftoire des Amazones du nouveag 
Monde, qui avoient fondé, dit-on , un 
Etat puiflant fur les rives du Maragnon, 
dans l'Amérique méridionale , où elles 
n’admettoient des hommes, ou plutôt 
des proletaires , qu’une fois par an. Mr. 
de la Condamine a recueilli les preu- 
ves que fourniflent & les écrivains & 
la tradition encore fubfiftante , pour 
démontrer que cette république de 
femmes n’eft pas une: chimere enfan- 
tée par l'imagination romanefque des 
premiers conquérants Efpagnols. 

,» Je reviens , dit-il , au fait principal, 
» Si pour le nier on alléguoit le défaut 
de vraifemblance, & lefpece d’im- 
poffbilité morale qu’il y a qu'une pa- 
reille république de femmes püût s’éta- 
blir & fubffter, je n’infifterois pas 
fur l'exemple des Amazones "Afiati- 
ques , ni des Amazones modernes 
d'Afrique; puifque ce que nous en 
lfons dans les Hiftoriens anciens & 
modernes , eft au moins mêlé de beau- 
coup de fables, & fujet à conteita- 
tion, Je me contenterois de faire re- 
» Marquer que sil y a pu avoir des 
». Amazones dans le morde, c’eft en 
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, Amérique , où la vie errante des 
;, femmes, qui fuivent fouvent leurs 
,, maris à la guerre , & qui n’en font 
» pas plus heureufes dans leur domef- 
, tique, a du leur faire naître Pidée, 
»" & leur fournir des occafions fréquen- 
tes de fe dérober au joug de leurs 
tyrans, en) cherchant à {e faire un 
établifiement où elles puflent vivre 
dans l’indépendance, & du moins 
n'être pas réduites à la condition d’ef. 
claves & de bêtes de fomme. Une 
pareille réfolution prife & exécutée 
nauroit rien de plus extraordinaire, 
ni de plus difficile , que ce qui arrive 
tous les jours dans toutes les colonies 
Européennes en Amérique, où il n’eft 
» que trop ordinaire que des efclaves, 
,, maltraités ou mécontents ; fuient par 
» troupes dans les bois, & quelquefois 
feuls , quand il ne trouvent pas à 
», quis’affocier, & qu'ils y paflent ainfi 
plufieurs années , & quelquefois tou- 
te leur vie dans la folitude (4). ,, 
Le fentiment de cet Académicien, 
qui pendant {a navigation fur le fleuve 
Maragnon a interrogé plufieurs Améri- 
Æains, qui lutont d’une commune voix 
afhrmé lexiftence des Amazones, eft 
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d’ une grande autorité; mais cette auto= 
rité nempêche point qu'on ne puifle 
former fur ce fait tant de doutes raifon- 
ables qu'il feroit ennuyeux de les pro 
pofer tous. Quand on auroit trouvé un 
nombre fuffifant de femmes méconten- 
tes pour en, _compofer une République 
enticre , on n’auroit encore que la moin- 
re partie d’une fociété en état de fub- 
fifter : la difficulté feroit de prendre des 
hommes aflez poltrons pour fe laiffer 
contraindre à faire des enfants , malgré 
eux, à des femmes qui les chafferoient : 
dès que l’ouvrage de La génération fe- 
roit achevé : & comme on ne procédoit, 
felon, Mr. de la Condamine , qu'une 
fois par anala propagation, il faut que 
ces Amazones. aient , même pendant 
leur groffefle, fait une chaffe d’hom- 
mes , pour les avoir tous prêts quand 
l’année étoit révolue ; car ces hommes 
ne venoient point fe préfenter d’eux- 
mêmes chez des femmes qui les haif- 
{oient mortellement. Quant aux enfants 
nés de ces mariages momentanés, qu’en 
fafoit-on. s'ils avoient le malheur d’être, 
garçons ? On me dira qu'il ny avo 
rien de plus commode que de les maffa- 
crer au fortir dela mere, ou enfin de” 
les élever jufqu’à l’âge de cinq afix ans, 
pour les exiler de Pétat comme des- 
criminels. Dans l'imagination cela et 
aui poffible que la République de Pla- : 
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ton , ou celle de Thomas Morus ; mais 
fon veuc faire quelque ufage du juge- 
ment & de la réflexion, tout cet édifice 
s’abyme , & il n’en refte que des abfur- 
dités qui révoltent la Nature, ou qui 
Vanéantiflent. Il feroit contradictoire 
qu’une femme eût une averfon violente 
pour les hommes , & qu’elle confentit à 
la fois à devenir mere : il feroit monf- 
trueux qu'une mere égorgeâtouexpofât 
fes enfants , fous prétexte que cesenfants 
ne font pas desfilles. Eft-1l fi aifé après 
cela de rafflembler vingt à trente mille 
femmes infenfées , homicides & guer- 
rieres ? Le caractere du fexe le plus 
doux , le pluscompatiffant , & enfin, fi 
l’on veut, le moins méchant, pourroit- 
il fe démentir jufqu’au point de com- 
mettre réguliérement , d’un commur 
accord, & de fang-froid , des crimes 
qui ne {e commettent que rarement 
par quelques individus qu'agitent la 
rage & le défefpoir P 

Æneas $ilvius dit qu’une fille, nom- 
mée Valefca, qui avoit lu des livres de 
chevalerie & d’anciens Romans, attrou- 
pa, dans la Boheme, un nombre aflez 
confidérable de femmes dont elle formaz 
une efpece de république; & l’on rez 
garde comme un prodige que cette 
bande de Bohémiennes ait pu fubfifter 
pendant neuf ans. Elle périt faute de: 
pouvoir fe propager; & voilà exafe.. 

D 6 


84 RECHERCHES PHILOSOPH. 


ment ce qui a dû arriver par-tout à de - 
tels établiffements, faits en dépit dela 
Nature, sil eft vrai qu’on en ait faits, 
& que le défaut de gouvernement & de 
police ne les ait pas difipés encore 
avant la neuvieme année. Quoiqu'un 
état monarchique ou defpotique puifle 
être régi par une femme, on peut dou- 
ter qu'un état ariftocratique , fe larfe- 
roit régir de même ; au moins n'y en a- 
t-1l aucun exemple avéré dans l’hiftoire 
du monde: & 1l eft très-furprenant que 
les nations qui fe fonttant de fois {ou- 
miles, & qui fe foumettent encore à 
l'empire d’une femme, ne fe foient ja- 
mais foumiles au gouvernement de plu- 
fieurs femmes ; quoiqu'il paroifle ab- 
furde de fuppofer plus de lumieres, 
plus de capacité dans un individu qui 
commande arbitrairement que dans 
plufieurs qui partagent l’autorité , & 
qui Ja moderent. Si dans le premier cas 
on n’a non feulement dégénéré de la li- 
berté, mais même de la fervitude, il 
n ’étoit pas poflble aux hommes de s’a- 
vilir davantage dans le fecond , ce n’eft 
donc pas le mépris qu’ils ont cr aint fous 
une telle forme de gouvernement ; 
mais ils ont vu que pour mouvoir les 
reflorts d’une Monarchie, ou d’un Em- 
pire defporique , il ne falloit être capa- 
€ que de vouloir, & que pour con- 
duire un état Ariftocratique il falloir 
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être capable de gouverner : & eneflet, 
fi l’on y fait attention, on voit que le 
plus fouvent là où les femmes regnent, 


les hommes gouvernent (a). 


Si après cela, on venoit alléguer les 
témoignages d’Hérodote, de Diodore 
de Sicile, d’'Arrien, de Juflin, on ré- 
pondroit que ces témoignages ne peu- 
vent prouver ce que laratfon réfute ; & 
quand Quinte-Curce dit que l’Amazone 
Thaleftris, qui commandoit à d’autres 
ÂAmazones, vint des confins de l’'Hirca- 
me folliciter Alexandre à coucher trois 
nuits avec elle , je nadmiré ni ne 
crois ce conte infipide , écrit en latin. 

Que des Negres, maltrairés par ceux 
qui prétendent être leurs maîtres, s’é- 
chappent des colonies, s’enfuient dans 
des délerts & s’y cachent, cela eft na- 


(a) On connoît lextravagance de cet Empe- 
reur qui créa à Rome un fénat de femmes. Le 
peuple qui avoit fouffert jufqu’alors , avecune 
patience prefqu’incroyable , ce qu’il y a d’ex- 
trême dans la fervitudé fous un prince furieux 
& avare, ne put fe contenir à la vue de ce 
Tribunal ; il fe révolta & maflacra fon tyran 
pour avoir abufé exceflivement de fon pouvoir, 
en confiant les deftins de Etat à des mains in-: 
capables de le gouverner; cependant ce même 
peuple a été plufieurs fois gouverné par des Im 
pératrices très-defpotiques, fans qu’ilait montré 
le moindre mécontentement ; & en cela il n’étoir 
pas en eontradiétion avec iui-même, 
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turel : que ces Negres déferteurs con« 
fentent plutôt à refter toute leur vie 
parmi les bêtes féroces , qu’à retourner 
aux pieds de leurs tyrans, cela eft en- 
_corenaturel. Mais y a-t-1 1e rapport le 
plus éloigné entre ces efclaves fugitifs 
& des Amazones qui fe perpétuent pen- 
dant plufeurs fiecles? Car M. de la Con- 
damine eft très-porté à penfer que cette 
confédération de femmes Indiennes , 
loin d’avoir fini au temps d’ Orellana , 
a perfifté jufqu'ä nos jours, & qu elle 
fubfifte encore au centre de la Guiane, 
c’eft-à-dire dans un endroit où jamais 
les Européens ne pénetrent , & dont on. 
#e peut, par conféquent, avoir aucune 
nouvelle. 

Il n’eftque trop vrai que les Indigenes 
de l'Amérique outrageoient finguliére- 
ment leurs époufes,&qu'ils avoient rendu 
leur condition aufhi dure, auf malheu- 
reufe qu'elle pouvoir lé être : je conviens 
après cela , qu’il n’eft pas impoflible que 
quelques-unes de ces femmes , fatiguées: 
de la fervitude, n'aient pu fe féparer 
de leurs maris, pouraller vivre à l'écart 
dans des lieux inhabités , en s’y fuften- 
tant de fruits fauvages & de gibier. Si 
lon veutnommer ces créatures errantes 
& lolitaires des Amazones, on changeræ 
du tout au tour l’érat de la queftion , en 
donnant à destermes reçus un fens nou- 
Veau ; puifque nous ne prétendons rien 
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dire d'autre, finon qu'il ny a Jamais 
eu, ni au nouveau Monde ni ailleurs, 
une véritable république de femmes 
confédérées , & unies par un pacte (0- 
cial, par des loix & des conftitutions 
particulieres, qui aient propagé leur 
race & leur empire pendant plufeurs 
âges, en n'admettant parmi elles des 
hommes qu’une fois par an. | 

Si toutes les fables n’ont pas tiré leur 
origine de la vérité ou de la vraifem- 
blance, au moins y en a-t-il beaucoup 
qui ont eu leur fource dans un fait vrai 
mal interprété. On trouve dans plufieurs 
anciennes relations, & même dans les 
Lettres de Fernand Côortez à Charles- 
Quint , que les Efpagnols, en pénétrant. 
dans de petites 1fles fituées à la plage 
orientale de l’Amérique , y virent quel- 
ques troupes de femmes, qu’on prit fort 
mal à propos, dit Pierre d’Angleria, 
pour des Amazones : c’étoient, des pré- 
trefles ou des Religieufes , qui, en vi-, 
 vant dans le célibat firitement dir, 
avoient , par leurs auflérités réelles &. 
leurs prétendus fortileges, acquis tant 
de confidération & de crédit qu’on ve- 
noit lesconfulter comme des oracles, ou 
comme des Sibylles ; & les Indiens la- 
bouroient gratuitement leurs champs, 
y-plantoient le Manihot, & en faïloient. 
pour elles la récolte, ce qu’on peut nom- 
mer un excès de dévotion dans des hom- 
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mes fi parefleux. On ne féra pas tenté 
de former des doutes fur l’exiftence de 
ces Veftales Américaines , fi l’on fe rap- 
pelle que Strabon rapporte qu'il y avoit 
de fon temps, fur les côtes de France, 
une ifle habitée par des Druidefles, où 
des femmes Gauloïfes qui avoient fait 
vœu de chafteté; les Chroniques fepten- 
trionales font aufli mention de quelques 
ifles de l'Angleterre & de la Suede, oc- 
cupées anciennement par des vierges fa- 
crées. If ÿ aeu de ces vierges parmi Îles 
anciens Bataves (a), parmi les Ger- 
mains , & en général parmi tous les Sau- 
vages du monde, qui, par un confente- 
ment univerfel & incompréhenfible , 
ont fuppolé la plus haute vertu, & le 
mérite Le plus éminent , dans les perfon- 


(a) Picart , dans fes Antiquités du pays de 
Drenthe & de La Frife, dit que les gens de la 
campagne s’imaginent que les vierges blanches, 
qui ont été les prêtreffes des anciens Bataves , 
reviennent encore ; toutes les nuits , errer au- 
tour des vieux tombeaux qu’on rencontre dans 
le pays: ils en font fi fortement perfuadés. 

ul n’eft pas poflible de les guérir de cette 
furperftition, qu’on retrouve chez différentes 
nations de l’Allemagne, & à plus de deux 
cents lieues de la Hollande: ce qui n’eft pas 
farprenant , puifque les Germains paroïffene 
avoir fait encore plus de cas de leurs Prétrefles 
que les Baraves mêmes, comme nous l'avons 
femarqué en parlant de Velleda, | 
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nes de l’un & de l’autre fexe qui em- 
: brafloient volontairement la vie céliba- 
taire , pour fe dévouer au fervice des au- 
tels:1l paroît néanmoins que dans l’an- 
tiquité les femmes fe font, par ce fa- 
crifice, attiré encore plus de refpect que 
les hommes; leur foibleffe à donné de 
l'éclat à leur courage , & leurs efforts ont 
paru plus qu nuits, Le préjugé fur 
Y excellence du célibat n’eft donc qu'une 
OPinion imaginée au fond des bois , par 
des barbares, & adoptée par les peu 
_ples civilifés fans favoir pourquoi : car 
pourquoi y avoit-il des couvenrs de filles 
parmi les Péruviens & les Mexicains 
avant l’arrivée des Ef pagnols ? P On pour 
roit demander pourquoi il y en a dans 
PEurope , hi c'étoit l’ufage d'exiger la 
raifon d’un abus que la Religion auto- 
rife : que les loix tolerent, & que la Na- 
ture réprouve. D de Sa- 
tyre Chrétienne contre les Veftales qui 
étoient encore à Rome de fon temps, à 
qui 1l fait un crime d’avoir confervé leur 
virginité : fi ce pieux déclamateur avoit 
pu prévoir alors que la Chrérienté fe« 
roit unWjour furchargée de Religieules , 
il fe feroit tu. Cependant les anciens 
avoient des raifons fort plaufibles qui 
ne fubfftent plus : ils admettoient les 
femmes aux premieres fonctions facer- 
dotales : & c’eft à ce titre qu'ils exi- 
geoient d’elles la continence aufli long- 
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temps qu’elles étoient employées dans 
Ja prêtrife , qu’il leur étoit libre d’abdi- 
quer, & enfuite de femarier quand elles 
en avoitent lintenuon (x). Or ,comme 
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. (a) Chez les Romains les prêtreffes des 
différentes Divinités avoient le droit d’abdiquer 
Je facerdocé , hormis les Veftales , qui devoient 
accomplir le terme prefcrit par les ftatuts litur- 
giques de Numa: une fille pouvoir entrer dans 
le College de Vefta à l’âge de feprans ; & fe 
tetirer à l’âge de trente. Après vingt-trois ans 
de fervice , elle étoit réputée émérire, & ac- 
quéroit la liberté de fe marier ,; comme on peut 
s’en convaincre en lifant , dans les Poéfies de 
Prudence ; la Satyre qu’on vient de citer: il 
eft affez furprenant que cet écrivain dife , dans 
fon libelle ; que les Ex-Veftales qui entroient 
dans le lit conjugal ; n’y apportoient plus une 
feule étincelle du feu de l’amour ; que les 
defirs & la vieilleffé avoientc éteint dans leur 
cœur ufé: une Ex-Veftale qui fe marioit à 
frente 4ns n’encouroit certainement pas ce res 
proche; puifqu’il y a tant de filles qui, fans 
avoir été Religieufes , ne fe marient pas avan£ 
ce temps-là, & qui donnent des preuves fré- 
quentes de fécondité chez tous les peuples de 
l'Europe, , : 

_ Certe liberté de fe marier , accordée aux 
Veftales , eft fans doute la caufe du peu de dé- 
fordres éclatants dont leur College a été aca 
cufé , même par les premiers Chrétiens, L’Ab- 
bé Nadal, qui n’avoit apparemment rien de 
Mieux à faire, a calculé que pendant onze cents 
ans que l’ordre de Vefta a fubfifté, il n’y a eu 
que dix. huit à vingt Veftales punies publique“ 
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les Chrétiens du troffieme fiecle juge- 
rent à propos d’exclure à jamais les fem- 
mes des premieres & des fecondes fonc- 
tions facerdotales , en réformant les 
Diaconefles qui fubfiftoient encore alors 
dans l’Eglife , ils anéantirent , par certe 
fanion, toutes les raifons qu’on pour- 
roit alléguer pour défendre le célibat 
monaftique des filles , quifouffrent dans 
leurs cloïtres ce qu'aucune femme n’a 
jamais fouflert dans les ferrails de FO- 
rient ; & le fanatifme les fera fouffrir 
auf long-temps que la barbarie des 
hommes faiflera fubfifter de tels érablif- 
fements ; c’eft aux hommes qu'il faut 
s’en prendre. Les peuples barbares en 
témoignant tant de .reipe& pour la vir- 
ginité de leurs Prêtrefles , font partis 
d’un principe faux ; mais ce principe une 
fois reçu ils en ont tiré des conféquen- 
ces juftes; 1ls ont fuppolfé que ceux qui 
_avoient aflez d’empire fur eux - mêmes 
pour -étoufler leur inftinét, feroient fans 
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ment pour crime de chafteté violée au premier 
chef. On peut juger après cela s’il n’eft pas 
Vrai, comme nous l’avons dit , que Îles an 
ciens n’exigeoient la continence qu’auffi long- 
. temps que duroient les fonctions facerdotales, 
Et nos Religicufes modernes'e quelles fonc. 
tions s’acquittent-elles >? De pleurer peut-être 
Pindifcrétion de leurs vœux & la barbarie des: 
hommes. ; 
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pañions ; & c’eit dans cette fuppofition 
qu'eft l'erreur & là fource du préjugé : 
c'eft un fophifme de la fuperftition ; 
qu'il feroit aujourd’hüt inutile de réfu- 
ter, puilque lexpérience de tous les 
fiecles a dû convaincre les hommes qué 
le célibat n’a rien de commun avec la 
‘vertu , n1 la vertu avec le célibat. 

Si ce ne font pas ces efpeces de vier- 
ges facrées de l'Amérique dont nous ve- 
nons de parler, qui ont donné lieu à la 
fable des Amazones, il eft poffible en< 
core que François Orellana, en voulant 
prendre terre {ur l’un ou l’autre rivage 
du Maragnon avec un brigantin qu'il 
avoit vole à Gonzale Pizarre , trouva en 
1541 quelques Indiennes effrayées, qui 
dans la crainte d’être égorgées, tâche- 
tent de s’oppoler à fon débarquement: 
cet aventurier, de retoür en Europe; 
exagéra fon hiftoire qui auroit pu lui 
arriver par-tout; & la Chancellerie Ef 
pagrole , à qui les titres les plus outrés 
n’ont jamaisrien coûté, le nomma , par 
des Lettres patentes, Gouverneur-Génera= 
liffime du fleuve des Amaÿones , pour Le ré- 
compenfer de les avoir fubjuguées au nom 
de Sa Majeflé Catholique, Les Hiftoriens 
Turs auroient bien plus de raifon de 
donner le nom d’Amazones à quelques 
femmes Italiennes , exceflivement fana- 
tiques , qui au temps des Croifades alle- 
rent par troupes pour conquérir la Terre 
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Sainte , & furent prifes par les Sarrafins 
qui les violerent. : 

Il refte à obferver qu Orellana eft le 
feul des conquérants d'Europe qui ait 
prétendu avoir trouvé en Amérique des 
femmes armées : il n’en a été queftion 
niavant niaprès lui, Etquoiqu'on aitac- 
quis infiniment plus de connoiffances fur 
les différents peuples des Indes Occi- 
dentales qu’on n’en avoiten 1541 ; quoi- 
qu'on ait pénétré dans toutes les terres 
qui bordent le Maragnon, & parcouru 
tout: l’efpace occupé par l'ancienne na- 
tion des Vurimagas, on n’en a jamais. 
rencontré un individu. Si l’on examinoit 
donc ce fait fuivant les loix de [a Critis 
que hiftorique, il faudroit encore rejet- 
ter l’exiftence des Amazones comme une 
fable ; malgré autorité du Jéfuire d'A 

‘cugna , qui fans avoir jamais vu des 
Amazones, dir que celles de l'Amérique 
fe coupoient une mamelle ; ce qui n’eft 

- pas plus dangereux, felonlur, que de fe 
| Rouper les cheveux ou les:ongles. 

Quant à la tradition: des Indiens , 
elle n’eft d'aucun poids :: quoiqu ls. 
aient, dans leur langage, un mot ex- 
| près Dour f fi gnifier des fémibnés qui n'ont: 
pas de märis; car fi ces Indiens étotent 
venus voyager en Europe pour ÿ recueils 
lir à leur tour les traditions, on leur: 
auroit atrefté des abfurdités femblables 
parmi les gens de la campagne, qui ont 
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dans leur langage des mots exprès’ 
pour fignifier des fpeëtres, des Wampi-: 
res & des revenants :on leur auroit dit, 

nous tenons de nos peres , & no5 peres 
tenoient de nos aïeux que l’enchanteur: 
Merlin tranfporta des Montagnes pour 
faire {a digeftion,, & que:le diable fit en 
Angleterre la chauflée des Géants, pour 
chagriner S. George. Si ces Indiens 
avoient continué leur route jufqu’en Et- 
pagne , que ne leur eüt-on pasdit avant 
de les brûler ÿ P Le peuple eft par toute la 
terre le même ; c ’eft un enfantincapable 
de témoigner, & les Philofophes ne de- 
vroient non plus s arrêter a {on témoi- 
gnage qu'un juge à la dépofition d’un 
imbécille, 

Les: noms impofés aux rivieres, aux 
montagnes , aux monuments , aux bras 
de mer, aux provinces , ne font rien 
moins que des autorités hiftoriques qui 
prouvent que les perfonnes & les faits 
auxquels ces noms font allufion, foient 
des faits & des pérlonnes réèlles : ce fe+ 
roit un raifonnement étrange que de 
dire ,il y'a en Amérique un fleuve im- 
menie quequelques Européens nomment 
le fleuve des Amazones: donc ily a , ou 
il: y a eu dés Amazones en Amérique. 
Autant vaudroit-il dire qu'il y a eu jadis 
en Italie un homme dépourvu de tous 
biens , nommé Pierre, qui acheta du 
Sénat Romain toute la campagne deRo= 
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ne , puifqu’elle porte encore, après 
dix-fepc cents ans, le nom de patrt- 
moine de St. Pierre. 

Il n’y a pasen Amérique de province, 
où il y ait des maifons d’émeraudes & 
des montagnes d’or : il faut cependant , 
dira-t-on , qu'il y ait un Eldorado ,puil- 
que les Jéfuites & un Philofophe An- 
_glois l'ont cherché, Enfin, fi l’on ad- 

mettoit la méthode de démontrer la 
nature des chofes par les noms qu’elles 
portent, il faudroit renoncer au fens 
commun : il n’yauroit plus rien de réel: 
_ dans lunivers ; & notre globe devien- 
droit un féjour enchanté, habité par 
l'illufion & l'erreur. | | 


SECTION IV. 


De la Circoncifion & de PInfibulation, 


À van que de décrire quelques ufa- 

ges bizarres, communs aux peuples dés” 
deux continents , on traitera ici plus: 
en détail detout ce qui concerne la Cir-° 
concifion , que l’on a aufli trouvée en” 
Amérique , & cet article nous fournira : 
Plufieurs obfervations relatives à l’'Hif:: 
toire naturelle de l’homme, que nous: 
tächons dene pas perdre de vue dansles+ 
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matieres les plus ftériles en apparence. . 
Les arguments employés par Mrs. 
Marsham & Ludolph , pour démontrer. 
queles Hébreux avoient pris en Egypte 
la mode de fe circoncire , ont en leur 
faveur la vraifemblance, & des autori- 
tés d’écrivains anciens, qui me fem- 
blent former une preuve hiftorique irré- 
cufable ; mais on pourroit demander 
d’où les Egyptiens étoient venus eux- 
mêmes à cette idée extraordinaire de 
fe retrancher une membrane du mem- 
bre géniral : & en remontant ainfi à l’o- 
rigine de cette pratique on découvri- 
roit, non le nom dé {on auteur qui ne 
nous intérefle point, mais la fituation 
des contrées où la Circonalion à con. 
mencé ; & c’eft indubitablement entre 
l’Equateur & le trentieme degré de la- 
utude feptentrionale, :_aufli cette vafte 
portion du Globe contient-elle encore 
aujourd'hui plus de nations circoncifes 
que le refte de la terre habirée.’Tf eft 
vrai que les Siamois, les Tunquinois, 
les Péguüans , &: les Chinois répandus 
entre ces latitudes font reftés incircon- 
cis; ce qu’on doit uniquemeut attribuer 
à la différence deleur climat. Caron fait 
que de: certains. pays, quoique fitués 
fous les mêmes paralleles ,; peuvent va- 
rier-extrémement.entr eux, par rapport. 
à la température. &/àa d’autres caufes 
agtives, sit 
si 


A 
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Si l’on ne découvre donc aucune ap- 


_parence de circoncifion parmi aucune 
nation du Nord , & fi l’'Hiftoire nous 


apprend qu’elle a été , de temps immé- 


morial, pratiquée dans quelques pays 


_voifins de la Ligne & du Tropique du 


Cancer ; il faudra convenir que c’eft là 


où elle a pris naiflance, foit que les 


Egypriens en aient été les inventeurs, 
doit qu'ils Patent reçue des Ethiopiens, 
qui paroiflent en efket avoir peuplé pri- 
mitivement les rives du Nil fituées dans 


Ja Zone Torride , & s'être étendu , dans 
Ja fuite, vers le Delta, qu’ils auronttiré 


des eaux en élevant des digues, &en 
creufanc des foflés pour faigner les ma- 


rais de la baffe Egypte. Cependant on 


ne doit attribuer à aucun peuple en 
particulier, ce que le befoin a pu en- 


‘ eigner à plufeurs à la fois ; puifque 
Jampuration du prépuce eft moins un 


acte religieux qu'une néceffité phyfique. 


. J'avoue que le fanatifme , ayant trouvé 
cette cérémomieétablie , s’en eit comme 


emparé, & en a fait une application 


outrée & déraifonnable, parce qu'iliÿy 


a point de raifon dans les fanatiques, 
J'avoue encore que les auteurs moder- 
nes ne s'accordent pas fur les véritables 
caufes qui ont porté les premiers Orien- 
taux à {e circoncire, & que la plupart 
rejettent tout ce que Philon , le moins 
ignorant des Juifs, a écrira ce fujet, 
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‘Ce Philon, qui allioit un peu de philo 
ophie à beaucoup d’abfurdités, aflure 
‘que la Circoncifion favorife à la fois 
‘lä'popularion dans l'Orient, & y exempte 
‘les hommes d’une forte de charbon qui 
‘naît, felon lui, mdiftinttement au bas 
‘du gland de tous les incirconcis ; mais 
‘les Médecins Arabes ne parlent pas de 
ce charbon dans leurs écrits que le 
‘témps a épargnés ; & il n’eft pas vrai- 
‘femblable qu’ils auroient négligé de dé- 
crire une maladie endémique. Si la Pa- 
leftine feule engendroit cette indifpo- 
fition, tous les Gentils & tous Les Chré- 
‘tiens qui onthabité &propagé dans ce 
‘malheureux coin de l’Afie, s’en feroient 
apperçu, comme ils fe font apperçu de 
la Lepre qui y tuent au climat, & dela 
Phlyétene , ou-de la faufle Gonorrhée, 
qui n'a pas refpecté les Hébreux cir- 
concis, pufqu'ils s’en plaignent dans 
éurs anciens livres. | 
{ Affiriner avec Philon que le retran- 
chement du prépuce accélere la propa- 
gation de l’efpece humaine, c’eft af 
firmer uné erreur, parce qu'on donne 
un fens illimité à une propoñtion qui ne 
peut être vraie que par hazard. Dans 
l'Arabie, dans la“haure Egypte, la 
Perfe méridionale, & lAbyflinie, les 
hommes ont le prépuce fort long ; & cet 
accroiflement sv étend -aufh fur les fem- 
mes , dont les nymphes s’épanchent en- 
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core dävantage à proportion : cette lon. 
gueur du prépuce. lorfqu’elle eft la plus 
exceflive, pourroit dans quelques fujets 

empêcher le libre exercice dé la copu- 
lation , & ce n’eft que dans de cels cas 
particuliers, qu'il eft poffible que la 
Circoncifion faciliteroit la réproduction, 
comme le dit Philon Ca). Mais le plus 
grand motif , & lefeul peut-être qui a 
contraint les premiers habitants de ces 
contrées à {e circoncire, c’eft qu'ils ont 
voulu fe garantir des vers qui s’y .en- 
gendrent entre les replis du prépuce & 
ious le gland ; ce qui ne doit pas plus 
nous étconner que de .voir des infectes 
“normes naître , croitre, &. propager 
dans les inteftins , dans le fang & les 
ducs du corps humain, donc il n’y a 
aucune fubitance qui ne puifle entre- 
tenir & fuftenter des quantités innom- 
brables ’'animalcules, Les ablutions que 
tous les Légiflateurs. Orientaux ont, 
dans tous les temps, non-feulement re- 
commandées comme un confeil de fanté, 
Anais prefcrites comme une loi inviola- 
ble de l’état, prouvent combien la pro- 
preté eft néceffaire aux peuples de ces 


(a) L’on eft aufli quelquefois obligé ca Eu. 
rope de circoncire de certains individus en q 
Torganifation du prépuce eft fi vicieufe qu'ils 
ne fauroient engendrer fi l’on ne leur fai- 
foit une amputation , où tout au moins use 
“Ancifion. Me 
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climats ; mais 1l faut que les ablutions 
& les friétions avec le fable, dont on fe 
fert au défaut de l’eau, ne fufffent pas 
pour déraciner & détruire ces fortes de 
vers, dont on ne peut peut-être arrêter 
entiérement la multiplication qu’en re- 
tranchant la partie même où ils s’atta- 
chent pour multiplier : & cela eft d’au- 
tant plus probable que les Chrétiens de 
l’Abyflinie ont combiné la Circoncifion 
avec le Baptême: des moines, envoyés 
dans ce pays par la Propagande, fu- 
rent tres-fcandalifés de ce contrafte , & 
vinrent, pleins de zele & de charité, 
accufer à Rome les Abyflins de juda1- 
fer ; & on alloit lés excommunier , lorf- 
qu'ils préfenterent au Pontife Latin une 
confeffion de foi dans laquelle ils af- 
furent qu'ils nufent de la Circoncifion 
que comme d’un remede phyfique , & 
du Baptême comme d’un remede fpiri- 
tuel, & un Evêque d’Abvyfhinie qui fe 
trouvoit à Lisbonne, fut fort indigné de 
ce qu'on ne voulut pas lui permettre de 
dire une mefle dans la Patriarchale,, 
parce que le Clergé Portugais lui ob- 
etoit d’être circoncis, & par confé- 
quent hérétique : je vous déclare à mon 
tour , répondit-il, ennemis de Dieu, 
parce que vous vous coupez la barbe, 
& que vous brûlez des homines qui fe 
coupent le prépuce. | 
Left facile de diftinguer les pays où 
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la Circoncifon eftindifpenfable , d’avec 
ceux où elle eft inutile. Par-tout où cette 
opération a été pratiquée de temps im- 
mémorial , comme en Arabie ,en Egyp- 
te, fur les côtes du Golfe Perfique, fur 
les rivages de la mer d’Ormus, dans 
l'Ethiopie , &c. on peut aflurer qu’elle y 
fert à corriger les inconvénients qui ré- 
fultent de l’organifation vicieufe du pré- 
puce, qui, {elon les obfervations du 
Doteur Drake, eft la partie la plus 
fujette à s’écarter des proportions ordi- 
paires , & à pécher par furabondance, 
& par cohéfion avec d’autres parties 
dont elle doit être naturellement dé- 
gagée dans les hommes bien conftirués. 
Quant aux contrées où la Circoncifion 
peut être réputée comme fuperflue, ce 
font routes les provinces de l’Europe, 
del’Afe, & de l’Afrique , où le Maho- 
mêtifme l’a introduite , depuis le com- 
mencement du feptieme fiecle jufqu’au 
milieu du dix-feprieme , temps auquel 
les Turcs ont ceflé de conquérir. 
Les anciens Indous adonnés au culte 
de Bra & de la Vache, & les anciens 
Perfans adonnés au culte du feu &de 
Mithra , ne fe circoncifoient point : il 
feroit donc abfurde de fuppofer que le 
climat de la Perfe & de l’Inde eût telle- 
ment changé depuis Porus & Xerxès, 
que cette opération, inconnue & #ar 
conféquent inutile alors, _. deve- 
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nue néceflaire maintenant. On peut 
faire la même obfervation : a l'égard de 
la Grece , où il ny a plus d'habitants in- 
circoncis, tandis que les anciens Grecs 
avoient la circoncifion en horreur ; elle 
n'y tient donc n1 à la qualité du fol » Ti 
à la conflitution des Indigenes : c'eit 
donc Île produit du fanatifme que des 
étrangers y ontrépandu & maintenu par 
la force des armes. C’eft à l’aveugle obf= 
tination des Orientaux, qui ne veulent 
rien innover ,nidans les mœurs ni dans 
les coutumes , qu’on doit attribuer l’a- 
charnement avec lequel Îles zélateurs 
Mufulmans ont de touttemps, & contre: 
leurs intérêts, exigé de leurs Profélytes: 
le retranchement du prépuce, que leur 
loi - & leur prophete n’ordonnent pas. 
Mahomet avoit été circoncis dans fom 
enfance, avant que d’avoir conçu læ 
moindre idée de s’ériger en réformateur 
ou de contrefaire l’infptré : en adoptant 
un ufage établi en Arabie, la penfée 
ne lui vint point de le préfcrire par une 
fanion particuliere de fon Koran,, 
parce qu'il ne put prévoir alors jufques 
où fa fecte, en devenant réligion, s’é- 
tendroit un jour : 1} comptoit que le ‘der 
nier effort de fa politique étoit de con- 
vertir ou d’affafliner, avant fa mort, 

tous les idolâtres de la Pénintule Arabi- 
que, & cesidolâtres mêmes étoient cir- 
concis. Il ne s’agifloit donc pas d’ima- 
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giner une nouvelle loi pour ordonner un 
ufage fi univerfellement reçul'qu'il ne 
 fouffroit pas la moindre contradiction 
de la part de ceux qui difputoient fur 
tous les autres points de leur croyance, 
par üne malheureufe foiblefle, com- 
mune aux peuples barbares & aux na- 
tions civiliiées, magnis parvifque civita- 
tiôus commune vitium. 

Si, par la derniere des fatalités, les 
Juifs étoient devenus conquérantsilsau- 
roient eu plus de raifon d’infifterfurla 
Circoncifon, qu'ilsregardentcommeune 
inftitucion ‘divine , pendantque les Turcs 
ne l’envifagent que comme une tradi- 
tion pieule; mais les uns & les autres 
Vont reçue d’un pays où l’on fe eircon- 
cifoit pour des caufes naturelles , les 
Juifs de l'Egypte où la propreté l’exi- 
geoit, & les Mahométans de l'Arabie 
où la longueur du prépuce la rendoit 
néceflaire. L’excrefcence de cette mem- 
brane dans des climats chauds ne doit 
pas plus furprendre que le goître des 
 Tirolois dans des climats tempérés , & 
en général rousles Orientaux ont le tiflu 
des paupieres plus mince & plus. éten- 
du que les Septentrionaux. C’eft fans 

raifon que quelques auteurs rejettent 
ce que les relations difent de l'excès 
du prépuce parmi plufeurs nations de 
l'Afie & de l'Afrique ; puifque ces au- 
teurs font contraints d’avouer que cet»: 
E 4 
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te excrefcence y 4 lieu dans les fem- 
mes, qu'on n'y circonciroit point fans 
cela:1l me paroïît contradictoire de pré- 
tendre que le climat ne fauroit produi- 
re dans un fexe ce qu'il produit dans 
Vautre de l’aveu de tous les voyageurs ; 
auf l’Hifioire ne fournit-elle aucune 
raifon de croire que Îa circoncifion des 
mâles foit un ufage plus récent , plus’ 
moderne que lEÉxcifion des femmes 
Ca), qui fe fait par le retranchement 
des Nymphes, vers la trentieme an- 
née, comme Belon & Chardin l’affu- 
rent pofitivement; parce qu'avant cet 
âge, les ailes ne débordent pas encore 
aflez pour qu’on puifle en détacher 
les extrémités. Il y a des pays où on 
y apphique un fer rouge, afin quela 
peau , une fois crifpée, ne recroiflé 
plus ; ce qui arrive , dit-on, lorfqu’on 
fe ‘contente de la couper. Cette opé- 
ration , uniquementinventée pour faire 
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(a) Nous nous fommes fervis du terme 
d'Éxcifion pour fignifier opération qu’on fait 
aux femmes: nous l’avons emprunté des anciens 
traduéteurs de Strabon, qui ont très-bien rendu 
le cexte grec par la phrafe de mulieres judaice 
excife , pour fignifier des femmes circonci- 
fes à la façon des Juifs; quoique les Juifs 
modernes proteftent qu’ils n’ont jamais adopté 
cet ufage Egyptien: cependant il eft très-vrai- 
femblable qu'ils Pont pratiqué, 
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difparoitre la difformité la plus dégoû- 
_ tante qu'on puifle imaginer, n’a rien 
de commun avec la Religion ; & elle 
fe pratique dans tour l'Orient, non 
par la main des Imans , des Moulahs , 
des Marabous, mais par celle des ma- 
trones : les (CHE ainfi excifes n’aquie- 
rent d'autre privilege que celui d’ofer. 
entrer dans les Mofquées ; d’où elles 
{ont exclues, avant cette cérémonie, 
par une indulgence finguliere du Ma- 
. hométifme, qui les difpenfe d’aller au 
… {ermon & au Paradis. 
_ Les anciens Médecins, comme Ae- 
tius & Paul Æginete , qui parlent de 
Vexcifion , difent que de leur remps on 
coupoit non feulemént Îles Nymphes, 
mais qu'on enlevoit rout le prépuce 
avec une partie du clitoris. Quoique 
cette partie foit fpongieufe , & qu’elle 
ne contienne pas un grand concours 
de vaifleaux , il n’en eft pas moins vrai 
que l'amputation en eft périlleufe , lorf- 
qu'on n’y emploie pas des perfonnes 
verfées dans la Chirurgie, que les Orien- 
taux n'ont jamais cultivée : & ce n'eft 
qu’en égorgeant une infinité d'enfants, 
qu'ils parviennent à faire quelques eu- 
nuques coupés à ras : d’ailleurs le re- 
tranchement de ia partie fupérieure de 
VOc/frum l/eneris leroit plutôt une vé- 
ritable caftration qu’une fimple excifon; 
puiqu'elle dérruiroir la fenfibilité dans 
Es 
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l'endroit où elle eft la plus vive ; ce 
qui me porte à penfer qu'Æginete & 
Aetius ont été mal inftruts dans ce 
qu'ils rapportent de cette opération ,, 
uils femblent avoir outrée pour la 
rendre ridicule , parce qu’ils ignoroient: 
* apparemment qu'elle eft très - fouvent 
néceflaire. Quoi qu'il en. foit, il eft 
certain qu'on ne Circoncit Pas aujour- 
d'hui autrement les femmes en Abyfli- 
nie, qu’en leur raccourcifant les Nym- 
phes avec une efpece de cifeaux bien: 
aiguifés : on ne touche pas au clitoris, 
& la plaie fe guérit par le moyen des. 
poudres aftringentes & des gommes,. 
qu'on y répand pour étrancher Le fang. 
Les Abyffins nomment cette cérémonie: 
la régénération de la virginité, parce que: 
les femmes qui l’ont effluyée, leur pa- 
roiflent avoir quelque foible refem- 
blance avec les vierges. 

Quant à cette opération dont parle: 
Mr. Thevenot, qui prétend que les 
ÆEgypriennes font fujettes à une callo- 
fité qui fe manifefte au-deflus de l'Os. 
pubis, & qu’on enleveavee des cauteres,. 
1l n’y a aucun auteur qui en fafle men 
tion: fi nonobftant ce filence univerfel,. 
les femmes d’'Egypre ont ce caraftere 
fingulier , ce doit être le même que ce- 
lui qu’on remarque dans les Hottento- 
tes, à qui le Jéfuire Tachard donne: 
wn tablier naturel; & ce tablier dons 
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on a enfuite exagéré la longueur &la 
forme , eft , dit-on , une membrane 
flottante qui pend. depuis le bas de 
Pabdomen, & felon d’autres, depuis 
le nombril jufqu’a la moitié des cuif 
fes ; & l’on ajoute que les Hottenrots 
ont , ‘a caufe de cette défetuofité., 
contraints de procéder à la copulation 
. comme les crapauds ; mais il y a trop 
de voyageurs qui en pañlant au Cap 
de bonne Efpérance, y ont vu, dans 
la maifon de correétion , des Hotten- 
 totes faire oftenration deu appas , 
dans la vue de gagner deux à trois 
piaftres, pour qu'on ne foit pas mieux 
inftruit là deffus de nos jours. Get ap- 
pendice n’eft n1 détaché, ni membra- 
peux, ni auf étendu qu'on Pa cru: 
c’eft une. excrefcence calleufe, dure, 
. & qui, loin de’ defcendre fur les cui 
es, ne recouvre que la moindre partié 
des organes de la génération, & ne 

gêne en rien les maris Caffres dans 
leurs fonctions. Nous favons d’une per- 
fonne qui a vécu cinquante-trois ans à 
la pointe de lAfrique, que les fem- 
mes, en S'y fervant de bandages dans 
leur” jeunefle , pourroient prévenir cet- 
te difformité , “fi elles en avéient la 
moindre envie : elles ont aufli Les nym- 
. phes. fort épanchées, & ignorent la 
méthode de l'Excifion, dont cles au- 
roient bien plus befoin que n'avoieng 

E 6 . 
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les anciens Hottentots de l’amputation 
d’un tefticule, qu'ils ne fe font jamais. 
retranché, comme le dit l’exagérateur 
Kolbe , afin de fe faire initier dans 
une confrairie, mais dans l’idée de fe 
rendre plus légers à la courfe ; & il 
n’étoit pas rare alors d’y voir des hom- 
mes qui s'étant fait OÔter un teflicule 
a dix ans, fe privoient du refte de 
leur virilité à quarante. Aujourd’hui 
cette bizarrerie à abfolument fini, & 
de tous les Hottentots qui habitent au- 
tour du Cap, il n'y'en a plus qui, 
#oient Monorchis Ça), &ils n’en cou- 


(a) On nomme ÆZonorchis les hommes qui 
n’ont qu’un tefticule, & Triorchis ceux qui 
en ont trois; ce qui arrive fort rarement; & 
cs fujets en qui cette furabondance fe ren- 
contre , ne font pas plus puiffants que les Æ£0- 
norchis , &t ceux-ci ne font pas: plus foibles 
que les hommes ordinaires, L’Hiftoire nous ap- 
prend que Sylla & Tamerlan étoient nés #/onor- 
chis. 

Quant aux anciens Hottentots, is s’dtoient 
un tefticule dans l’idée que cette efpece de caf- 
tration les rendoit plus habiles à la courfe & 
à la chaffe; car les autres motifs que diffé- 
sents Voyageurs ont allégués pour expliquer 
cet ufage, font faux & ridicules. Ona dit, 
par exemple, que ces fauvages fe mutiloiene 
de Ja forte , parce qu'ils craignoient de faire 
des enfants gémeaux ; ce qui n’eft pas, puif- 
que lPexpérience leura conrinuellement démon 
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rent pas moins bien : chez eux la rai- 
ion a prévalu , & on peut dire même 
dans un fens phyfique, qu’ils ont com- 
mencé à devenir des hommes. 

Après avoir donné une légere idée 
de lPExcifion , il refte à parler de la 
maniere de circoncire les garçons , qui 
varie en plufñeurs points , tant par rap- 


tré que leurs époufes accouchoient très-fouvent 
de deux enfants malgré l’amputation d’un cefti- 
_cule du pere , ainfi que les Hollandoiïs ,‘ éta- 
blis depuis fi long temps à la poinçe de l’A- 
frique , l'ont obfervé piufieurs fois, Pourquot 
fe feroient-ils donc opiniâtrés à fe fervir d’un 
remede dont ils connoifioient l’inutilité ? 

_ Îl eft vrai que, parmi les fauvages, la mere 
ne pouvant allaiter deux enfants à la fois, fe 
défait quelquefois de celui qui paroït être le. 
plus infirme: & cette coutume barbareavoit été 
adoptée par les Hortentots , comme par la plu- 
part des peuples errants. En Amérique la mere 
érouffoit la fille gémelle; & quand les gémeaux 
étoient mâles , on étouffoit celui qui paroifoic 
le moins bien portant, La mere diloit qu’il lui 
étoit impoflible de porter fur fon dos deux en. 
fants à la fois , lorfque la horde alloit en 
courfe , ou qu'elle changeoïit fimplement de de- 
meure ; & le mari, occupé à la chaîfe ou à la 
pêche , ne pouvoit pas nor plus fe charger 
de porter unenfant , de forte que cette bar: 
barie d’égorger un d’entre les gémeaux réfulte 
moins du caraétere impitoyable des fauvages 
que de leur façon de vivre ambulants & difper, 
{és A PE LRU st 
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port à l’âge que par rapport aux mé- 
dicaments dont on ufe pour arrêter le: 
fang & confolider la plaie: Îles Muful- 
mans n’y emploient que des cendres de 
papier, & ne fixent pas cette exécution 
ä Un an OÙ à un jour ; mais leur ri- 
tuel exige que l'enfant qu'on coupe , 
ait un parrain qui réponde que cet en- 
fant fera fidelé à l’Alcoran ; & ce qu'il 
y à de bien étonnant, ce répondant 
peut être choifi dans une autre religion: 
il peut être Chrétien, ce qu'on ne 
croiroit pas fi Henri III n’eût été {o- 
lemnellement requis d’être parrain d’un 
fils du Grand Seigneur , par une let- 
tre d'invitation qu’on conferve encore 
dans les archives de France, & qui 
peut aller de pair avec la lettre écrite 
par l'Empereur Turc Bajazet IT au Pape 
Alexandre VI, dans laquelle il fupplie 
Sa Sainteté de donner un chapeau de 
Cardinal à l’Archevêque d'Auvergne, 
dont il connoifloit, difoit-1l, le pen- 
chant fecrer à fe faire Mufulman. 

S'il eût été poflible aux Juifs, tou- 
jours difperfés & toujours fanatiques, 
de conferver leurs rits primitifs, fans 
y faire des innovations eflentielles , On 
pourroit encore favoir, par leur mo- 
yen, de quelle façon on circoncifoit 
en Égypte dans la plus haute antiqui- 
té : on fait feulement qu'on s’y fervoit, 
ainfi que dans le procédé des embau- 
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mements, d’un couteau de pierre que 
les Lithologiftes modernes nommenr 
… pierre de La Circoncifion, & qui eft quel- 
quefois d’une fubftance argilleufe , & 
quelquefois de la nature des Pyrites, 
comme les haches des fauvages. Cette 
coutume d’employer la pierre feroit 
prefque foupçonner que la Circonct- 
fion a précédé de long-temps la naif- 
fance des fociétés politiques, tant dans 
les pays chauds de notre continent 
que dans ceux du nouveau Monde. 

_ Les Juifs modernes circoncifent d’une: 
façon très-dégoûtante, & qui feroit feu 
le en état d’infoirer de l’horreur pour 
leurs abfurdités religieufes : un Mohel.. 
qur jouit de la prérogative de ne jamais 
couper fes ongles, & qu'on refpete 
infiniment à caufe de cette fainte diffor- 

_mité, commence d’abord par examit- 
ner fi les refticules fonr réellement pré- 
fents dans le Scroton: enfuite ,, il arra- 
che & découpe le prépuce à l'enfant qui 

me doit être âgé que ge huit jours , & 

qui crie comme fi on l’égorgeoi (a). 


! (a) Comme ül arrive quelquefois qu’il naît 
des enfants qui n’ont point de prépuce, le Mo- 
hel ne renonce pas pour cela à {on opération, 
& fait où il peutune petite incifion d’où doivene 
découler quelques gouttes de fang ; cela (ufr 
pour fauisfaire à la loi, 
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Quand la membrane eft emportée, le 
Circoncileur fait quelques grimacés, 
applique fa langue fur les parties géni-. 
tales du Néophyte, fair entrer ces par- 
ties dans fa bouche. , & fe met à les fu- 
cer de routes {es forces & avec beau- 
. coup d’onction, de forte qu'il tire de 
la plaie tour le fang qui en découle; 
& 1l crache ce fang dans une écuelle: 
ayant uné feconde fois déchiré, avec 
le tranchant de fon ongle, la peau fine 
qui refte autour du oland , il y verie 
de la poudre de corail, du fang de 
dragon broyé, y applique une compref- 
{e d'huile rofat, & jette le prépuce dans 
un baquet plein de fable , pendant 
qu’il ne tiendroit qu'a lui de lavaler, 
comme font les circoncifeurs de l’ifle de 
Madagafcar. 

-On s’attendroit naturellemenit à voir 
cette exécution finir par l’appareïl mis 
fur la bleffure; mais la Superfltion a 
encore fuggéré une claufe que fes pié- 
tiftes regardent comme indifpenfable : 
le Mohei prend ce fang qu'il a fucé & 
rejetté dans un ,vafe ,.& il en oint les 
levres ae l enfant , qui ainfi enfanglanté 
& muulé croit en vertu & en fagefle, 
Les Turcs circoncilent plus proprement 
& quoiqu'ils faflent lPincifion un peu 
plus haut, leurs Imans n’ont pas l'indé- 
cente coutume de fucer les initiés, ni leur 
déchirerla pellicule fine avec tes ongles. 
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Pifon dir que les poudres aftringentes, 
compofées de corail moulu , & les li- 
 niments d’huile ont été trouvés infufh- 
fants pour étancher le fang des enfants 
qu’on circoncit en Hollande, & que les 
Juifs s’y fervent de la réfine Copale, 
dont ils ontappris l’ufage en Amérique, 
où plufieurs de leurs famiiles paflerent 
au commencement du dix-feptieme fie- 
cle pour y jouir de la tolérance queles 
Hollandois leur accorderent dans Île 
Bréfil, conquis par une compagnie de 
marchands fur la plus puiffante Monar- 
chie de l’Europe. Si ces Hébreux tranf- 
plantés avoient eu quelque ombre de 
courage & la moindre élévation dans 
Pefprit , ils auroient pu, dans les im- 
menfes folitudes des Indes Occidentales, 
former un petit état indépendant comme 
celui des Jéfuites & des Penfilyvaniens, 
& adorer leur Dieu, dans un autre Hé- 
mifphere, fans ramper dans l’humilia- 
tion & la fervitude. Ce projet étoit plus : 
praticable fans doute que celui de Lan- 
gallerie , qui vouloit réunir toute la na- 
tion Juive dans l’ifle de Chypre , après 
avoir volé, pour faire les frais de cette 
_Théocratie, les tréfors de la Chapelle 
de Lorette (a) ,dont le pillage étoiraflez 


. (a) Il étoit fait mention de ce pillage de la 
ghapelle de Lorette dans le traité que Langal' 
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du goût du Sanhédrin des Juifs d’Alle- 
magne, qui Croyoitretrouver dans cet- 
te piraterie l’ordre que donna Moyfe 
d’emporter la vaifelle des Egyptiens 
avant que de fortir de l'Egypte. 

. La plus finguliere obfervation qu’ur 
Phyficien puifle faire fur la Circonci- 
fion, c’eft que pendanttant de races fui- 
vies & circonciles {ans interruption , la 
membrane du prépuce n’a point décru; 
ce qui prouve que la Nature , malgré 
les entraves qu'on veut lui donner, nefe 
laifle pas fubjuguer , & que ni la diere, 
niles mutilations réitérées à l'infini ne 
fauroient , comme quelques Naturaliites 


lerie conclut à la Haye avec l’Envoyé de Tur- 
quie , ce qui alarma tellement : la cour de Vien- 
ne qu’elle fit enlever ce prétendu nouveau 
Moyfe , & l’empécha de conquérir fa Terre de 
promiflion. Cet aventurier, qui n’eut jamais 
de la coùduite , mourut dans la prifon de St. 
Paul à Vienne, où il fe laiffa mourir de faim, 
lorfqu’il vit que les Juifs ne s’armoient pas 
pour le délivrer; à quoi il s’éroit attendu, 
parce qu’il efpéroit que les Juifs d'Allemagne 
feroient plus braves que les Juifs de l’Hircanie, 
qui s’érant révoltés avec beaucoup d'éclat pour 
délivrer leur Meffie Sabatat Zeviqu’on avoit mis 
aux petites maifons à Conftantinople , fe laif- 
ferent calmer par une trentaine de dragons que 
le Gouverneur de cette province envoya pour 
punir ces fanatiques, qui payerent fept mille 
Lomans d'amende, 
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Pont cru, produire, dans les hommes 
& les animaux, le caraëtere forcé qu'on 
fouhaiteroit de leur imprimer Ca). Les 
Chinois font aujourd’hui obligés, com- 
ie ils l'ont été de tout temps, d’écraler 
les pieds à leurs filles; fans quoi les 
femmes Chinoifes feroient capables de 
marcher, & ne fe reffentiroient pas de 
da violence que l’empire de la modea 
exercée {ur leurs meres & leurs aieu- 
des. | Sr 
Les Juif de l’Afie mineure, qui ne fe 
font jamais méfalliés, & qui n’ont jJa- 
mais omis la Circoncifion , comme ceux 
de l’'Efpagne & de Portugal l’omettent 
de nos jours, affurent qu'ils ont fourmi, 
depuis ieur éxpulfion d'Egypte, cent & 
vingt-deux générations, fans que les 
enfants de la derniere race aïentie pré- 
puce diminué. Ainfi Le fanatifme qui de- 
puis plus de trois mille ans s’opimâtre à 
faire difparoître cet appendice du corps 
humain , n’a pu y réuflir, & la Nature 


(a) On pourroit faire la même obferva- 
tion , dira-t-on fur les ongles des pieds & des 
Mains; mais il faut remarquer que les on- 
gles & les cheveux repouflenr toujours après 
avoir été coupés ; & que le prépuce au con- 
traire ne recroit pas après la circoncifion; il 
n’eft pas même conftacé que les nymphes des 
femmes. s’alongent une feconde fois, après. 
l’excifion, 


#16 RECHERCHES PHILOSOPH. 


a maintenu fon ouvrage contre les at- 
tentats des hommes. 
C’eft une autre queftion de favoir fi 


no peut parvenir à oblitérer, par arti: ! 


e , les traces de cette incifion, ou fi. 
a cicatrice en eft indélébile. Sous les 
premiers Empereurs Romains , les Juifs 
établis en Italie devoient payer une capi- 
tation arbitraire, qui haufoit fuivant 
que l’avidité du Fifc & lavarice des prin- 
ces croifloit: enfin, on poufla la rigueur 
jufqu’au point de deshabiller publique- 


mentdans les ruesceux qu'on loupçonnoit, N 


a leur phyfonomieA fiatique, d'étreadon- 
nés aux fuperftirions de la Paleftine, 
pour les convaincre par le fceau de la» 


Circoncifion Ça). Les Juifs, pour oppo- 


{er la fraude à la force ,& combiner leur» 
religion avec leur intérêt, ce qui étoit 


très-diflicile , tâcherent de fe faire res 
croitre le prépuce avec un inflrument n- 


venté exprès pour forcer la peau à recou- 
ntm gonna entente nm mn 

(a) Cette façon de déshabiller ceux qu’on 
foupçonnoic d’être Juifs ou de judaïfer, ce 


qui étoit fort commun , entraîna enfin tantw 


d’inconvénients » & excita tant de plaintes 
qu’on fut contraint d’y renoncer , & c’eft à 
cette occafion qu’a été frappée la Médaillem 


dont la légende du revers porte FICI, JUDAI-. É | 
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cefler les plaintes en exilant les Juifs en Efpas 


gne &t en Portugal, 
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vrir le gland; & vet inftrument ne pa- 
‘roît pas avoir été différent de cet énor- 
‘me étui de cuivre dans lequel tous les 
Juifs de Rome portoient alors leur 
membre génital, & que Martial nom- 
me Judeum pondus : le poids de cette 
mufeliere, en étendant continuellement 
lépiderme, falongeoit confidérable- 
ment. Il eft vrai que cette méthode d’ef- 
facer la Circoncifion avoit déja été em- 
ployée long-temps avant Île premier 
fiecle , par quelques Afiatiques quiayant 
“embrafié la loi de Moyfe par enthoufiaf- 
-me, l’avoient abjurée par légéreté, & 
-c’eft à certe vile efpece de Rénégats que 
‘les Ecritures Hébraïques reprochent de 
‘s'être fait de nouveaux prépuces. On 
‘cite aufh une Lettre de Paul aux Co- 
rinthiens, pour prouver que les Apof- 
tats Hébreux favoient rétablir la partie 
temportée par le Mohel : & quoique 
:PApôtre des Gentils eût lui-même cir- 
‘concis un garçon de vingt-quatre ans, 
‘il ne put fe difpenfer de réprouver 
hautement cetre fraude des déferteurs 
: d’une loi qui n’étoit plus la fienne. Il 
faut convenir néanmoins que malgré 
:Vartifice que des hommes une fois cir- 
‘Concis pourroient employer pour ca- 
cher l’amputation , d’habiles Anatomi- 
: tes s’appercevroient bientôt de la fuper- 
cherie , s’il étoit queftion de la confta- 
ter juridiquement. Comme les Turcs & 
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À 


les Arabes circoncifent. plus tard que : 


les Juifs, il leur feroit auf plus diffi- » 


cile d'effacer l'empreinte de leur ini- 
tiation. 


L'origine de la Circoncifion en Amé- | 


rique a excité des difputes tres-vives & ! 


très-peu intéreflantes entre Laët, Gro- 
aius , & Artas Montan, qui vouloit dé- 
montrer que les Américains font 1flus 
de quelques matelots , qui ayant refufé 
de fervir plus long-temps fur les flottes 
de Salomon, aimerent mieux s'établir 
à Ophire, & d'y fonder la ville de 
Cufco , que de retourner dans les ftéri- 
les rochers de la Paleftine : & cet Ophi- 
re eft , felon ce- favant Critique , le 
Pérou ; ? puifqu’ il n’y a rien de plus aifé 
que de déduire Pérou de Piru , & Piru 
d'Opir : il auroit dû ajouter que la 
‘bourgade de Cufco ne pouvoir avoir 
été bâtie que par des gens venus du 
“Pays de Cus ; & certe affertion n’auroit 
pas été plus ridicule que la recherche 
d’une étymologie imaginaire , puifque 
ce font les Efpagnols qui ont impofé au 
pays des Incas le nom de Pérou, ab- 
{olument ignoré avant l’arrivée des Eu- 
ropéens. D'ailleurs on n’a pas découvert, 
dans tout ce pays des Incas , ne feule 
peuplade circoncife, n1là moindrerana- 
logie avec les Rite Molaïques. Quelques 
adverfaires de Montan , quine voulu- 
rent pas lui accorder qu'un petit princé 
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“duméen eût pu envoyer une efcadre 
au nouveau Monde par le détroit de 
‘Magellan , ou par la mer du Sud , avant 
a découverte du nouveau Monde , ne 
Jaifferent pas que de s’ imaginer que les 
Tribus Hébraïques , menées en capti- 
vité dans la Chaldée , & dont on na 
jamais plus entendu parler, avoient 
pénétré par la Chine jufqu'au Mexique: 
‘& 1ls citerent, à cette : OCCA ion, un 
paflage très - peu concluant d’un livre 
“Apocryphe, attribué à Efdras, qui dit 
“que ces capuifs allerent un jour, fans 
“en demander la permiflion , vers un 
“grand fleuve qui doit être le’ fleuve de 
St. Laurent, d’où 1l n’eft pas dificiie 
d'aller, par un chemin detrois à quatre 
cents lieues , jufqu'à la Nouvelle Efpa- 
gne; & cela ett d'autant plus vrai, 
ajoutoir-on , qu’on a remarqué que tous 
les circoncis de l'Amérique avoient un 
penchant fingulier pour facrifier des 
‘hommes, comme les Juifs ont eu un 
penchant fingulier pour facrifier des 
enfants: donc ces Juifs ont peuplé les 
Mndes Occidenrales , & ont éré les aieux 
des Iroquois. 

I faudroit plaindre celui qui fe fati- 
gueroit à réfurer tant de chimeres qui 
n’en valent pas la peine, puifqu'il fufit 

€ dire que la Circoncifion a eu en 
Amérique la même origine que dans. 
notre continent : cet ufage n’y a pas été 
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importé par un peuple étranger; 11 y . 
eft né d’un befoin phyfique. 
Chez les Mexicains, les Prêtres fai- * 
foient aux parties génitales des garçons . 
une incifion d’où découloient quelques : 
gouttes de fang ; & quoique le P. Acof- | 
ta ne fe {oit pas expliqué fort claire- | 
ment là-deflus, il eft croyable qu’on : 
retranchoit le ligament qui attache le 
prépuce au bas du gland, à-peu-près : 
comme les accoucheufes font enItalie 
à tous les enfants mâles ; & cette opé- 
ration y fuflifoit peut-être, fi lon n’avoit 
d’autre vue que de prévenir la naiflan- 
ce des Infectes qui pouvoient s’engen- 
drer dans cet endroit. On ne fauroit fe. 
difpenfer de relever ici une faute bien 
étrange où eft tombé feu Mr. Mallet, 
qui a inféré une Dratribe fur La Circon- 
cifion dans le Ditionnaire Encyclopé- 
dique : où nous favons très- bien que 
chaque auteur eft refponfable de fes 
propres articles. Mr. Mallet afure que ! 
Les Mexicains coupoient à leurs enfants Le | 
prépuce @ Les oreilles; & 11 demande fé 
rieufement, s’il en échappoit beaucoup de 
cette terrible opération ? I] y a dans cette 
affertion , une furabondance d’erreurs ; 
puifqu'on ne coupoit ni le prépuce ni 
les oreilles, aufli n’a-t-on point vu de 
Mexicain qui ne les eût très-longues, 
On y failoit feulement aux oreilles, 
ainfi qu'au prépuce , une légere nee 
où 


2 


LA 
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d’où devoient fortir quelques gouttes 
de fang , comme Herrera & Acolta le 

-difent, Si Mr. Mallet eût donc daigné 
confulter ces deux Hiftoriens, il fe fe- 
xoit épargné une abfurdité, & n’eûc 
pas acculié , fans la moindre preuve , 
un peuple entier de couper les oreilles 
à tous les enfants : 1l n’eût pas recher- 
ché s’il en échappoit beaucoup de cet- 
te terrible opération, qu’on n’a jamais 
entrepris de leur faire. On auroit négli- 
ge cette faute grofhere f1 elle avoit ap- 
_partenu à quelque obicur compilateur; 
mais , comme on la rencontre dansun 
ouvrage aufll refpeétable que l’Ency- 
clopédie , il ne convenait pas de la 
meéprifer. A 

Il eft vrai qu'a la rigueur on ne peut 
donner le nom de Circoncifion à la 
pratique des Mexicains Occidentaux, 
celle qu'on, vient de [a décrire : mais 
Pierre d’Angleria Ca), & plufieurs au- 


| (a) Voyez fon Ouvrage de infulis nuper re- ; 


PARTS, © fes premieres Decades. 


. I eft furprenant que Laëc, dans fa difpute 
contre Grotius , aflure quela circoncifion étoie 
inconnue en Amérique: il avoit apparemment 
oublié ce qu’il en avoit lu dans Acoîta & dans 
P.d'Angléria; ou la mauvaife foi , qui n’accom- 
pagne que trop fouvenc les querelles littéraires 
Jui a fait diffimuler des paffages favorables à fon 


adyerfaire. 


Tome IL F 
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tres écrivains contemporains de la dé- 
couverte du nouveau monde rapportent 
qu’à l’ifle de Cofumel, à la péninfule 
de Jucatan, fur les bords du Golfe de 
Mexique , & à la pointe de la Floride, 
les fauvages s’Otoient le prépuce tout 
entier avec un couteau de pierre; &cet 
ufage ne Ss'étoit non plus introduit 
dans le Nord de F Amérique, que dans 
le Nord de notre Hémifphere; d’oùil 
s'enfuit que la Circoncifion avoit été 
adoptée, fous les mêmes paralleles des 
deux continents, par des peuples qui 
ne paroiflent jamais avoir eu la moin- 
dre correfpondance entr'eux. Cette ob- 
fervation {ert donc encore à démontrer 
que le climat occafonne l’accroifflement 
de la membrane du prépuce, & favo- 
rife la propagation des vermifleaux qui 
s’y logent dans les pays chauds. 

Les excellents Mémoires de Pifon, 
de Margrave & de Neuhof fur les 
mœurs des Bréfiliens , nous appren- 
nent que les peuplades fituées au midi 
du Para ne fe cirtoncifoient point : on 
fait aufli ,à n’en pas douter, que cette 
coûtume étoit inconnue au Pérou du 
temps des Incas :elle ne s'étoit, par 
conféquent, étendue depuis la Riviere 
d’Apure , qui coule fous l’Equateur, que 
jufqu'au trentieme degré de latitude 
Nord , le long de la côte orientale de 
l'Amérique, & f£nifloit à la Floride, 
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où, au rapport de quelques relations 
particulieres, on circoncu{oit aufhi les 
filles ; de même que parmi les Salivas 
de lOrenoque , qui non contents de 
déchaufler entiérement le prépuce à 
leurs enfants, leu# cifeloient encore la 
peau, à-peu-près comme l’eft celle des 
Negres tailladés dont on a parlé dans 
le Tome précédent , à l’endroït où l’on 
expole les motifs de cette bizarrerie ; 
car il eft certain que Gumilla(4) a 


(e)< La Circoncifion , dit-il ; cette marque 
=» diftinétive du peuple que Dieu s’étoit ré- 
» [ervé , quoique pratiquée avec la variété 
> qu’un long efpace de temps introduit dans 
» les ufages & les coutumes, eft encore en 
»» ufage parmi ces nations idolâtres, Les Sali- 
»s Vas, dans le temps qu’ils la pratiquoient , 
>, & ceux qui vivent dans les bois, circonci- 
 .,loient leurs enfants le huitieme jour, fans 
, en excepter les filles, & cela d’une maniere 

» fi cruelle qu’il en mouroit plufieurs de l’un 
_ » & de l’autre fexe, Les différentes nations de 
» Cuiloto, & d'Uru, & des autres rivieres 
- »» qui fe jettent dans l’Apure , avant d’avoir 
. embraffé le Chriftianifme , pratiquoient cec 
» Ufage avec le plus de cruauté & d’inhumani- 
» té, y joignant des bleffures confidérables aux 
,» bras &c dans toutes les parties du corps, 
» dont on voit encore les cicatrices fur ceux 
qui vivent aujourd’hui, & qui defcen- 
» dentde ces fauvages : ils n’exerçoient cette 
boucherie fur leurs enfants que lorfqu’ils 
,» aVOient atteint l’âge de dix à douzeans, pouf 
#, qu'ils eulenc affez de forces pour fupporer la 
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exagéré , à bien des égards, la façon 
atroce dont les Indiens méridionaux fe 
circoncifoient : & la peinture que ce 
moine Efpagnol fait de cette cérémonie 
barbare, laifle afféz entrevoir, qu'il 
_ éroitencore entêté de l’opinion de quel- 

ques rêveurs du feizieme fiecle , qui en 
voulant , commeon l’a dit, faire def- 
cendre les Américains des Juifs, vo- 
voient la reflemblance la plus marquée 
entre les mœurs de ces deux nations , 
qui, de quelque côté qu’on les confide- 
re fans prévention, ne fauroient être 
plus différentes. D'ailleurs, les Juifs, 
ennemis de l’agriculture & de tout 
travail honnête , n’ont jamais envoyé 
des colonies régulieres à dix lieues de 
la Judée : & fi lon les a vu fe répan-: 


, perte de fang qu’occafionnoient plus de cent 
> bleflures qu’ils faifoient à ces viétimes de 
>» leur ignorance. EE, 
1 ,, Je trouvait, en 1721, dans les bois, un 
,, enfant moribond , dont les plaies s’étoient 
., envenimées , & dont tout le corps étoit cou- 
;, vert d’une matiere dégoütante. Pour que ces 
,, enfants ne fentiffent pas l’inftrument avec le- 
:, quel on leur perçoit les chairs , on avoit foin 
» de les enivrer; parce que perfonne n’étoit 
, éxempt de cette fanglante cérémonie. 
,, Lès marques de la circoncifion ne font pas 
., moins cruelles chez les Indiens Guamos & 
,,les Othomacos,,. Traduition d'El Orinocæ 
éllufirado, T. I, p, 183 © fuiyuntes. 
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dre en Egypte, après la mort d’Ale: 
Xandre , qui avoit fait de cette provin- 
ce l’entrepôt des marchandifes de l’O- 
rient, c’étoit bien plutôt pour s’y enri- 
Chir que dans la vue d’Y former uni 
corps dé peuple. Enfin, ils ont de tout 
temps préféré à leur ftérile patrie le 16- 
jour des villes étrangeres où le luxe & 
la miféré encourageoient la population 
des ufuriers ; & l’on peut leur appliquer 
ce que Tacite difoit des Aftrologues, 
on Les profcrira toujours, & on Les tolére- 
ra toujours. Fe 

Comme où a trouvé en Amérique 


quelques Sauvages tellement équipés 


qu’ils fembloient réellement être infibu- 
lés, on râchera de découvrir les caufes 
de cet ufage fingulier qui eft l’oppofé 
de la Circoncifion. 
Les Médecins Latins ont donné le 
ñom de fibula à un anneau ou à une bou 
cle qu’on infere dans les parties génita= 
Les des garçons & des filles : & delà eft 
dérivé le mot d’Infibulation , pratique 
fi ancienne qu’on ne fauroit ni en mar- 
quer le commencement , ni en connoi- 
tre l’auteur : il n’y a néanmoins aucun 
oute fur la fituation du pays d’où elle 
eft originaire; puifque lHiftoire nous 
apprend que cette coutume eft venue de 
POrient dans la Grece, & de la Grece 
en Itahe, vers la fin de la République 
Romaine: c'eft-a-dire dans un temps où 
F3 
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les mœurs Afiatiques commençoient à 
févir parmi un peuple d'Europe qui 
avoit conquis l’Afie pour fon malheur. 
 L'Infibulation des femmes eft due 
uniquement à la jaloufie des hommes , 
qui dans des climats brûlants , où tou- 
tes les paflions font extrêmes , & la rai- 
{on impuiflante , ont été affez infenfés, 
aflez impitoyables pour faire à la na- 
ture humaine le dermier des outrages, 
en exerçant fur leurs femblables une 
violence injurieufe, qu’on pardonneroit 
à peine fi l’on ne l’exerçoit que {ur les 
animaux (4). Ces barbares ont cru 
qu’en donnant des entraves au corps, 
ils fubjugueroient aufli les volontés , 
les idées, & l’ame même: ou, s'ils ont 
ignoré que la pudeur ne confifte que 
dans la pureté de l'imagination & l’in- 
tégrité des fentiments , leur abfurdité a 
été encore plus impardonnable , puif- 
qu'ils ontemployé tant d’inutiles moyens 
pour saflurer la pofleflion d’un bien 


(2) Entre les animaux, 1l n’y a que les 
juments de bonne race qu’on infibule, quand 
on ne veut point qu’elles conçoivent ; & c’eft ce 
qu’on nomme en termes propres boucler les ca- 
vales, On fe fert ordinairement, pour cette 
opération , d’un inftrument de cuivre blanc 
qui a plufieurs pinces & plufieurs crochèts, 
qu'on infere dans le vagin afin d’en boucher 
l'approche. 
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‘u'ils ne connoifloient point. La maniere 
d’infibuler le fexe eft encore en vogue 
de nos jours; & on fe fert de trois mé- 
thodes différentes quant à la forme, 
mais dont le but eft à peu près le même, 
En Ethiopie, dès qu'une fille eft née, 
on réunit Les bords de {es parties fexuel- 
les, on les coud enfemble , non avec 
un fil de lin incombuftible comme quel- 
ques voyageurs le difent, mais avec un 
fimple cordon de foie, & on n’y laifle 
d'ouverture qu'autant qu’il en faut pour 
les écoulements naturels. On peut s1i- 
maginer combien une couture, faite 
dans un endroit fi fenfñble, doit occa- 
fionner de douleurs aux viétimes d’une 
fimonftrueule opération, dans laquelle 
on déteite à. la fois le defpotifime & la. 
jaloufie de ceux qui l’ordonnent, & de 
ceux pour qui on la fait, Cependant les 
chairs , rejointes par art, finiflent par 
adhérer naturellement: & vers la fe- 
conde année, il ne refte plus qu'une 
cicatrice difforme : le pere d’un tel en- 
fant poflede , à ce qu'il croit, une 
vierge , & il la vend pour vierge au 
plus offrant , comme on en agit dans 
tout l'Orient. Quelque temps avant les 
noces, on rouvre les parties fermées 
par une incifion aflez profonde pour 
qu’elle puifle détruire la réunion faite 
par la couture, | | 
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Cette façon d’infibuler, la plus af- 
freufe & la plus cruelle, eft auffi la 
moins pratiquée ;, &il femble qu'on la 
inventée plutôt pour s’affurer de la vir- 
ginité des filles que pour fe garantir de 
la fidélité des femmes. Parmi d’autres 
nations de l’Afie & de l'Afrique , on 
fait pafler par les extrémités des nym- 
phes oppolées un anneau, qui dans les 
filles eft cellement enchaflé qu'on ne 
peut le déplacer qu’en le fimant, ou en 
le coupant de force avec des cifeaux : on 
conçoit qu'on ne fauroit ajufter ces en- 
traves qu'en y fäifant une foudure , afin 
d’unir les branches de la boucle après 
qu'elle a été enfoncée dans les chairs , 
& cette foudure n’eft praticable que 
par le moyen d’un fer rouge qu’on ap- 
plique fur la boucle même, pour fon- 
dre l’étain, ou le plomb dont on fefère 
dans cette opération , dont lappaïeïl 
feul infpireroit de l'horreur, ou de la 
commifération , dans des ames fenfi- 
bles. Quant aux femmes , elles y por- 
tent un cercle de métal où il y a une 
{errure dont la clef eft entre les mains 
des maris, à qui cet inftrument tient 
lieu de ferrail & d’Eunuques, qui exi- 
gent tant de dépenfes, & qui coûtent fi 
cher en Afiequ'il n’y a abiolument que 
Fs Seigneurs & les princes qui aient 
de ces RCIANES faits pour en garder 
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d’autres : les fcélérats d’entre la popu- 
ace fe fervent de ces anneaux dont on 
vient de parler. 

La troifieme maniere inébuter 
quoique moins fanglante que les autres, 
eft encore un horrible refte de barba- 
rie : elle confifte à mettre aux femmes 
‘une eeinture treflée de fils d’airain, & 
cadenacée au-deffus des hanches, par 
le moyen d’une ferrure compofée de 
cercles mobiles , où l’on a gravé un cer- 
tain nombre de caracteres ou de chif- 
fres entre lefquels il n’y a qu’une feule 
éombinaifon poflible pour comprimer 
le reflort du cadenat ; & cette combi- 
naïfon eft le fecret du mari. On accufe 
les Italiens modernes de faire ufage de 
ces inftruments que les anciens Ro- 
mains n’ont jamais employés , même 
dans le temps de la plus grande dépra- 
vation des mœurs; chez eux on ninf- 
buloit ni les femmes ni les filles, mais 
les garçons : on refpectoit le fexe le 
plus foible, & lon enchaînoit le fexe 
le plus fort , le plus entreprenant ; parce 

won favoit que la pudeur ne fauroit, 
tre dans les femmes une fuite de la 
contrainte , & qu’en leur ôtant la li- 
berté on les difpenfe d’une vertu incom- 
patible avec la fervitude. Quand nos 
Veftales font, au pied des autels, vœu 
de chafteté, "elles ont peut-être envie 
de le tenir; mais ceux qui les renfer- 
£S 
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ment dans des cachots dès qu’elles ont 
prononcé ce ferment, leur Ôtent le mé- 
rite de la continence: on les tient , par 
conféauent , incapables d’exécuter ce 
qu’elles ont promis fi folemnellement: 
ouil ne faudroit pas les renfermer, ou il 
ne faudroit pas exiger d'elles un vœu 
qui devient inutile dans une prifon & 
parmi des efclaves. Les Veftales Ro- 
maines jouifloient de la même liberté 
que les autres femmes de la Capitale : fi 
on les avoit reléguées dans un couvent, 
elles auroient ceflé d’être vierges. 

Le Médecin Celfe, qui a décrit em 
fort beau Latin la façon dont on infibu- 
loit les garçons chez les Romains C4}, 


(a) Infibulare quoque adolefcentulos interduns 


valetudinis cauf& quidam confuerunt : eju'que 


‘hec ratio efi. Cutis, que fuper glandem eft, 
eXtenditur,notaturque utrinque à lateribus atra 
gmento , qué perforetur , deinde remittitur. SÈ 
fuper glandem notæ reyertuntur nimis apprehen« 
fum eft, & ultra notari debes : fi glans ab his 
libera ef? is locus idoneus fibule eft. Tum , qu& 
note funt,cutis acu filum ducentetranfmitur,ejuf= 
que fili carita inter fe deligansur , quotidi-sque 
id moyetur , donec circa foramina cicatriculæ 
fant ubi he confirmate [unt : excepto filo fibum 
la inditur , quæ quo levior, eo melior eft; fed 
hoc quidem fæpius inter [upervacua quam inter 
neceffaria eff; Corn. Cels. Lib. 7. cap. 15. De 
infibulandi ratione. 

A eft furprenant que, dans cette defcrig- 
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‘dit qu’on leur faifoit cette opération 
pour des raifons de fanté, & 1l ajoute 
qu'on n’en obtenoit pas toujours l’avan- 
tage qu’on s'en étoit promis. Si cette 
précaution n’a pu prévenir tous les in- 
convénients , il faut avouer néanmoins 
qu'elle a dû , dans bien des cas, garantir 
la jeunefle, & l’empêcher de s’énerver 
dans l’âge des defirs, qui ne précede 
que trop fouvent l’âge des forces, & 
fur-tout dans les grandes villes , où les 
_ débauches prématurées font dégénérer 

lefpece humaine. Quoiqu’en dite Cel- 
- de, linfibulation avoit été généralement 
adoptée à Rome, tant pour les jeunes 
gens qu’on envoyoit aux écoles publi- 
ques, que pour les comédiens & les 
chanteurs , qui s'étant vendus aux Di- 
recteurs des {pectacles, devoient fe fou 
mettre à la loi qu’on leur impofoit pour 
conferver leur voix, qui fe perd d’au- 
tant plutôt que les mœurs du muficien 
font plus débordées (4). Pour brider 


= 


ton fi détaillée , Celfe ne dife pas un mot de 
la façon dont on foudoit l’anneau après lavoir 
mis dans fa place , ce qui étoit fans doute le plus 
difficile dans toute cette opération. 
£ (2) Juvenal dic dans fa Satyre contre les 
émmes : 
Si gaudet cantu , nullius fibula durag 
Pocem vendentis pretoribus -- -- +. 
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les garçons, on leur mettoit dans:te 
-prépuce un anneau d’or où d’argent, 
tellement rejoint par les extrémités 
qu'on ne pouvoit plus louvrir qu'avec 
une lime ; & c’eft ce que les Romains 
nommoient refibulare (a), mot qu'on ne 
peut rendre en françois que par le ter- 
me de defibuler. Avant que d’adapter 
cette boucle, on perçoit les bords du 


Voyez la même Satyre, V. 74. 

Entre les différents antiques qu’en conferve 
dans le cabinet du College Romain, il y a deux 
petites ftatues de bronze qui repréfentent des 
muficiens Romains infibulés: ils. font remar- 
quables par la grandeur de l’anneau inféré 
dans leur prépuce, & par la maigreur excef- 
five de leurs corps. Ces deux morceaux très- 
curieux paflent pour être uniques , & l’on em 
a donné les figures pour la prémiere fois dans 
les Âonumentti antichi , inediti. Tab. 188, de 
WU. l'Abbé #7inkelman, qui viennent de pau 
roître, On peut confulter ces figures pour fe: 


former une idée plus nette de la façon dont om 


infibuloit les garçons chez les anciens Romains, 

Au refte il eft difficile de favoir pourquoi le 

corps de ces muficiens bouclés eft fi décharné : 

Mr. Winkelman foupçonne qu'il ont pu fer- 

vir demannequins : ce qui n’eft pas vraifembla. 

ble, 

(ae) Occurrir'aliquis inter ifla ft draucus , 
Jam pædagogo liberatus, & cujus 
KRefibulavit turgidum faber penem: 

Martial, Lib. 1X, Epig, 28, 


APE SRE GE 
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prépuce avec une aiguille , & on ÿ paf 
{oit unfil qu'on y laïoit pendant quel- 
ques jours , afin qu lsy formât une c1- 
catrice , & que la peau ne fût pas, dans 
la fuire, déchirée par l'anneau, qui gè- 
noit d’ autant moins qu'il éroit plus lé- 
ger. Auffi les Cailloires, ou les Moines 
Grecs, qui font des pénitences prefque 
aufli outrées que les Faquirs & les Bon- 
zes , fe piquent-ils d’être infibulés avec 
la plus grofle boucle qu’ün homme puifle 
endurer : on rencontre de ces frénéti- 
ques qui ont dans le prépuce un cercle 
de fer de fix pouces de circonférence , & 
qui pefe au delà d’un quart de livre : “ils 
conviennent que le fanatifme n'a pw 
rien imaginer de plus cruel, & qu'il 
faut une réfignation parfaite , & uné 
patience plus qu'humaine pour fuppor- 
ter ces entraves qui prouvent combien. 
il féroit difficile à ces célibataires Afia- 
tiques, de garder leur vœu de chafteté, 
s'ils n'avoient foin de fe garrotter eux- 
: mêmes. On lit dans quelques relations ;: 

qu'entre les Moines Turcs , il y a des: 
Kalenders, des Derviches, & des San- 
tons qui portent aufli de ces mufelierés:,? 
& que le peuple juge du degré de leur: 
fäinteté par la grandeur de leur cha-° 
peler& de leur anneau, ce quieft d'au- 
tant plus furprenant que ces miférables. 
font circoncis , ils défont Mt 
ces anneaux loriqu'ils: commettent: 
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péché énorme dont on les accufe (4y: 


(a) Nous ne ferions point cétte horrible im 
putation au Clergé Turc , fi M, Locke , dans 
bn Efai philofophique fur l’Entendement hu 
main ( Liv. E page 28. in-4°. Amfterdam 
1555.) ne l’avoic fait avant nous: il cite un 
paflage du voyage de Baumgarten, qu’il n’a pas 
jugé à propos de traduire pour des raifons que 
nous ignorons. fl eit dit dans cet extrait que 
Baumgarten vit, auprès de Belbes en Egypte, 
un dévot Sarrafin , aflis entre des monceaux de 
fable ; il étoic nu comme au fortir du fein 
de fa mere, & jouifloit dans tous le pays 
de la plus grâände réputation: on le regardoit 
comme un homme integre , faint & divin , parce 
qu’il n’avoit jamais eu à faire avec des filles ow 
des garçons ,; mais fimplement avec des àneffes 
& des mules. 
Tbi (fcilicet prope Belbes in Æoypto) vidimus 
fantlum unum faracenicum inter arenarum cumus 
Los, ira ex matris utero prodiir} nudäm fedentenr. 
ÎLos ef? Mahomeriffis ,ut eos qui amentes © fine 
fatione funt , pro fanttis colant G venerentur : 
infuper G@ eos, qui , cum dix vitam egerint inquë- 
natiffimam , voluntariam demum pœnitentiam 
& paupertatem ; fantlirate venerandos deputant- 
ÆEfufmodi verd genus hominum libertatem quans 
dan effrenem hubent, domos quas volunt in- 
trandi , edendi , bibendi, & ; quod majus eft 
concumbendi : ex eo concubitu , JE proles fecutæ 
fuerit; Jantta fimiliter habetur, His ergo ho. 
minibus , dum vivunt, magros exhibent hono. 
res ; mortuis vero vel templa , vel monuments. 
extruunt ampliffima , eofque contingere ac fepe- 
lire maxigesfortune. ducuns loco, Audiyinss 


/ 
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pour mortifier leur chair & leur fens, 
ils s’accouplent quelquefois avec des 
muüles & des ânefles , pendant que le mu- 
letiet, dévotement à genoux , remercie 
ces faints de l'honneur qu'ils font a fes 
bêtes. 

, Les Anciens parlent encore d’une 
autre efpece d’infbulation qui fe prati- 
quoit avec un tuyau dans lequel on fai- 
{oit entrer le membre génital , & qu’on 
attachoit avec un ceinturon, Quoique les 
Scholiaftes, tels que Farnabe & Ferra- 
rius ne foient pas exactement d’accord 
en expliquant un pañlage de Martial où 
il eft fait mention de cet étui (z),onne 


hæc ditta ; & dicenda per interpretem à Mu: 
crelo eu - infuper fanttum illum , quem eo 
Loci yidimus publicitis apprime commendari eur 
fe hominem Janttum , divinum , ac inregritate 
præcipuum ; e0 quod , nec f@minarum unquamt 
effet , nec puerorum , fed tanñtummodo ajella- 
jum concubitor atque mularum. Perogr, Beaum- 
garten. Lib. IT. CESSE CRUE 
Mr. Locke cite ce pañlage pour prouver 
qu’il n’y a pas de Morale univerfeile ni d’idées 
innées, 
(a) ALenophili penem tam grandis fibula vef}ir, 
Ur fit Comœdis omnibus una futis. 


Hunc ege credideram ( nam fære lavamur in 


unum ) 


Sellicitum vaci parcere; Flacce ; fue à 
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peut nier qu’on ne s’en foit fervi pour 
infibuler les mâles , & c’eft cette opé- 
ration qui a le plus de rapport avec l’u- 
fage qu'on a retrouvé chez les Sauva- 
ges du nouveau Monde , qui fe reti- 
roient , autant qu'ils pouvoient , le 


membre , pour lier le prépuce, & une: 


partie du conduit, avec un ruban d’é- 


corce nommé dans leur langue Tacoyn- 


haa ; de {forte que le mufcle éreteur 
étoit , malgré {a force ; entiérement af- 
fujetti par ce bridon Ce). Cabral ra- 


Dum ludit medi&, populo fpetlante , palæfträ, 
Delapfa ef} mifero fbula; verpus erat, 

.. Martial. Lib. 7. Epig. 8z, 

Ferrarius, dit que Martial s’eft trompé, lorf- 

qu’il donne le nôm de Fibula à cet étui: il 

prétend, que pour être infibulé il falloit avoir 

néceflairement un anneau dans le prépuce, La 

difcufñion de ce fentiment nous intérefle très- 

eu : nous ajouterons feulement ici, que les 

AT de Rome portoient de ces étuis décrits par 
le Poëte Latin. 


CADET membri fui fiflulam tn fe contras 
hunt, & involyunt taniol& quédam; vocants 
que id , quo ligant membrum , Îacoynhaa; 
religañt autem , guando opus eft ut mejant. Mar 


grave , Hift. Nar. Brafilie ; p. X4. 


Pierre Martyr dir à peu près la même chofe: 


ën ces termes : Zlibi in eodem tratlu , intra 
yaginam mentularem nervum reducunt funiculos 
que prapurium nlligant, Decad. Ocean 
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‘mena, de fon premier voyage , un Bré- 


‘filien ainf infibulé à Lisbonne , où Fon 


ne vit qu'avec la plus grande furprife 
‘ce barbare endurer patiemment cet 
‘étrange accoûtrement : ce: lien eft, 
chez quelques peuples méridionaux , 
très-large , comme un bandage, qu’ils 


doivent fe défaire lorfqu'ils quitrént 


Peau. te | 
Linfcot dit que les habitants du Cu- 

mana ne fe fervent point de cordon, 

mais d’un étui de jonc fort étroit : ceux 


‘de l’Ifthme Darien ont, au rapport dé 


Waffer, un petit vaifleau d’or ou d’ar- 


gent , felon leurs moyens , ou un mor- 
ceau de feuille de Plantin qui eft dé 
figure conique, & qui reflemble à un 
éteignoir : ils font entrer eur membre 
avec force dans fon enveloppe, & ilsle 
couvrent enfuite avec cette efpece d’en- 


_tonnoir qu'ils attachent ferme , par le 
moyen d’un cordon, autour de leurs 
reins ; pour le fcroton, il eft expolé à 14 


_ vue de tout le monde. 


Les premiers Efpagnols qui s’apperçu- 


rent de cetre coutume parmi quelques 


Peuplades du Sud de FAmérique , 
n'ayant pu en deviner la caule, cru- 


rent que c’étoit une forte de parure 


barbare , commede {e ficher de longues 
aiguilles dans la carnofité des cuilles, 
& de s’incrufter des cailloux ou des of- 
{elets dans la peau des joues & du front : 
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Margrave & Waffer (a) font les feuls 
qui aient foutenu que ces Indiens s’inf- 
buloiens, parce qu'ils avoient une aver- 
fion finguliere à fe voir dans un certain 
état de vigueur ; mais il ne paroît pas 
-que la pudeur eût pu foumettre les mâ- 
es à une telle cérémonie dans un pays 
où les femmes n’ont point de pudeur : 
elles sy couvrent d’un petit bouquet 
d'herbes, qu’elles perdent la plupart du 
temps. D'ailleurs, fi les Bréfiliens & 
les Dariens avoient fimplement vouiu 
cacher leur nudité, ilsauroient pris des 
tabliers | comme tant d’autres fauvages 
en ont, fans recourira l’infibulation qui 
ne cache que le gland du meinbre :1ls 
ne pourroient même la fupporter, s'ils 
n’étoient énervés dans les parties de la 
génération. En Europe c’eft un chàâti- 
ment :en Âfie c’eft un fupplice. 
Plus donc on réfléchit fur les motifs 
de cet ufage , & plus il femble que 
quelques Américains avoient imaginé 
cet expédient pour prévenir l’épuifement 
total de leurs forces , & pour corriger 
le défaut de eur organifme, en fe fai- 
fant eux-mêmes avec moins de rifque ce 
que Vefpuce dit que les femmes prati- 
quoient avec des infectes venimeux ; 
opération ft violente qu’elle entraînoit 


Ça) Dejcription de PIfthme Darier, 
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juelquefois limpuiffance & la mort : 
cétoit un remede de furieux. 

Au refte , on n’a trouvé aucune trace 
de cette pratique parmi les Américains 
du Nord , qui moins abâtardis que les 
méridionaux , n’avoient apparemment 
pas beloin d’une fi grande retenue; & 
ce qui eft plus remarquable encore , 
c’eft qu’on n’infibuloit les femmes chez 
aucun peuple de tout le nouveau Mon- 
de; la jaloufie des hommes, qui n'ai- 
moient que foitblement , n'y étroit pas 
aflez outrée pour employer ce îtrara- 
gême affreux. 

_ Quoique les Infulaires de la rer du 
Sud foient une race d'hommes crès-dil 
tincte de la race Américaine, nous ne 
pouvons nous difpenfer , en terminant 
cet article, de décrire la maniere bi- 
zarre dont s’infibulent les habitants Ge 
Vifle de Capul, qui git entreles Ladro- 
nes & les Philippines; ils paflent un 
clou d’étain dans la verge de chaque 
enfant mâle; la pointe de ce clou eft 
#endue & rivée , &la tête en eft comme 
une petite couronne , la bleflure que 
cette pointe fait aux enfants fe guérit 
avec beaucoup de peine : 1ls retirent ce 
clou lorfqu’ils ont envie de quitter l’eau. . 
Pour mieux s’aflurer de la vérité de ce 
fait, quelques gens de l'équipage de 
Thomas Candish tirerent un de cesin£ 
truments du gland d’un garçon âgé de 
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dix ans, & fils du Cacique qui éroit 
venu à bord pour faire les honneurs de 
J'ifle. Le Commodor Anglois s'étant in- 
formé des motifs de cette invention, le 
Cacique lui dit qu’elle étoit venue des 
femmes , qui voyant les hommes fort 
adonnés à la Sodomie , porterent leurs 
plaintes aux Régents, & obrinrent que, 
pour empêcher ces abus , on s’y fervt- 
roit dans la fuite de ces clous ). À 
juger de cette méthode d’après la def- 
cription que le Chevalier Pretty nous en 
a confervée, il eft impoflible de con- 
cevoir qu elle ait pu produire leffet 
qu'on s'en étroit promis. Tant il eft vrai. 
que les hommes font également en con- 
tradition lorfqu'ils font mal, & lorf- 
qu’ils veulent bien faire. 


(a) Hifloire des Navigations aux Terres Auf: 
trales , pet ÎZ, le Prfidens des Broffes. Ts 1, ps 
217.in-4°. Paris 1756. | 


Fin de la quatrieme Partie. 


FAI 


CINQUIEME PARTIE, 


SECTION. I, 


Du genie abruti des Américains. 
Lu & 


Frigidus obfliceris circum præcordia fanguis. 


Virgil, Georg, IL. 
A 


N Ous n’avons confidéré jufqu'a pré- 
{ent les peuples de l'Amérique que du 
côté de leurs facultés phyfiques , qui 
‘étant eflentiellement viciées , avoient 
entrainé la perte des facultés morales : 
la dégénération avoit atteint leurs fens 
& leurs organes : léur ame avoit perdu 
à proportion de leur corps. La Nature, 
ayant tout Ôté à un hémifphere de ce 
globe pour le donner a l'autre, pa 
voit placé en Amérique que des enfants, 
dont on n’a encore pu faire des hommes. 
Quand lés Européens arriverent aux 


+ 
re. 


—…. 
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Indes occidentales, dans le quinzieme 
fiecle , il n'y avoit pas un Américain 
qui fürlire ou écrire : il n’y a pas encore 
de nos jours un Américain qui fache 
penfer. 

Si le lecteur a jetté un regard rapide 
fur-la multitude des faits dont on lui a 
rendu compte jufqu'à préfent, ce Cha- 
pitre exige de fa part la plus grande at- 
tention : il s’agit ici de décider fi nous 
avons été conféquents, & fi nos obfer- 
vations concourent à prouver en gé- 
néral ce qu’elles prouvent en particu- 
lier. 

L ’efprit na pointété également par- 
tagé à tous les peuples de notre conti- 
nent : les Negres brûlés dans la Zone 
Torride JOCTES Lappons glacés fous le 
Cercle Polaire, n'ont jamais écrit des 
Traités de Philofophie, & n’en écriront 
jamais ; mais on n’a pas trouvé dans: 
toute l’étendue du nouveau Monde, 
malgréla grande diverfité des climats, 

un homme d’une capacité fupérieure 
à un autre, 

Une infenfibilité ftupide fait le fond 
du caractere de trous lés Américains : 
leur parefle les empêche d’être attentifs: 
aux inffructions : aucune pañlion n’a af! 
fez de pouvoir pour ébranler leur ame, 
& Vélever au ts d'elle-même. Supé- 
rieurs aux animaux, parce qu'ils ont 
Fufage des mains & de Ja Jangue , ils’ 
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{ont réellement inférieurs au moindre 
des Européens : privés à la fois d’inteili- 
gence & de perfe@ibilité , ils n’obéiffent 
qu'aux impulfions de leur inftinct : au- 
cun motif de gloire ne peut pénétrer 
dans leur cœur : leur lâcheté impardon- 
nable Îles retient dans l’efclavage où el- 
les les a plongés , ou dansla vie fauvage 
dont ils n'ont pas le courage de fortir. 
Il y à près de trois fiecles que l’Amé- 
rique eft découverte ; on n’a ceflé de- 
puis ce temps d'amener des Américains 
en Europe ; on a effayé fur eux toute 
efpece de culture, & aucun n’a pu par- 
venir à fe faire un nom dans les fcien- 
ces | les arts, & les métiers. 

Garcilaflo de la Vega , qu’on prend 
ordinairement pour un Américain ,n'e- 
£oit qu'un Métif , né à Cufco d’un pere 
Efpagnol & d’une Péruvienne ; ayant 
hazardé d'écrire lhiftoire de fon pays, 
il a produit un ouvrage fi indigefte, fi 
pitoyable , fi fonciérement mal raifon- 
né, que trois Auteurs François qui ont 
tenté de le rédiger & de le mettre en or- 
dre , n’ont pu y réuflir Ca). Dans la der- 
miere Hiftoire des Incas, qui a paru à 
Paris, en 1744, & qu'on attribue à Gar- 
cilaflo , on na pas confervé une phrafe 


(a) Ces trois auteurs font Baudouin, Ricaurs 
& un Anonyme, 4 ; 


\ 
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de l’original. Enfin, On peut juger de: ! 
fon peu de capacité, par là même, 
qu'il a été incapable de faire un mau-, 
vais livre ; ce qui eft fi facile & fi, 
aifé , dans tous les pays, à tous ceux: 


qui ofent l'entreprendre. Quelque bor- 


né qu'ait été ce métif , il eft certain : 


qu'un véritable Américain n’auroit ja-! 


mais été en état de compofer une pa- 
ge dans le ftyle & dans le goût de ce: 


Garcilaflo , Qui n’auroit point écrit , S'l 
n'avoit eu un Européen pour: pere. Les 


vrais Indiens Occidentaux n’enchaïîinent. 


pas leurs idées , faute de réfléchir fur ce, 


qu'ils ont dit, & fur ce qu'ils diront dans 
la fuite ; 1ls ne méditent point, & man- 
quent de mémoire. Ce défaut leur eft 


commun avec les Negres, qui doivent ; 
quelquefois fe tenir long-temps la tête | 


entre les mains, & s’oter la lumiere pour 
fe reflouvenir le matin de ce qu'ils ont 
fait La veille : ils travaillent de lefprit, 

pour fe rappeller des idées mal impri- 


mées , & prefqu' aufli-tôt effacées que. ! 
conçues : ce qu'on doit attribuer aux 1 


humeurs vifqueufes & groflieres qui, : 
- circulent. dans leurs cerveaux ; puifqu'il, | 
eft démontré que la faculté mémora- | 


tive peut être reftiruée ou aidée par des, ! 


fternutatoires violents, tels que la Ptar- 


mice ; l’Euphorbe ;-&- lhuile-du rabac; 


qui oceafionnent de confidérables : éva- 


guations de flegmes : les patients: tour? 


mentés 
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mentés par l'oubli, à qui on adminiitre 
cès drogues , conviennent qu’elles diffi- 
pent une efpece de brouillard qui ab- 
forbe les images des chofes paflées dont 
ils tâchent de renouveller le fouvenir. 
Les Liqueurs fpiritueufes & fermentées 
produifent , dans de certains homimes, 
des effets fort analogues , & ileur rame- 
nent des idées qu’ils croyoient perdues. 

Comme on s’eft imaginé que letranf- 
Port des Américains en Europe étoit. 
contraire à leur tempérament , on & 
éprouvé d’en imtruire quelques - uns. 
chez eux : cette tentative n’a pas mieux 
réufi que les autres; mais le réfulcat 
des obiervations qu’on a faites à cette 
occafon , eft très-fingulier : on avoue 
que les enfants de cette nation donnent 
quelquesiueurs d’efprit jufqu’à l’âge de 
{eize ou de dix-fept ans : ilsapprennent, 
dans cet intervalle , un peu à lire & à 
écrire , & font aflez pour promettre à 
leurs précepreuts qu’ils ne perdront pas 
entiérement leurs peines, s'ils conti- 
nuent à les cultiver ; mais vers la ving- 
tieme année, la ftupidité fe développe 
tout d’un coup : alors ie mal eft fait ;ils 
reculent au lieu d'avancer, & oublient 
tellement ce qu'ilsavoient appris, quon 
eit obligé de renoncer à leur éducation , 
& de les abandonner:à leur fatalité, (a) 


(2) Pueri illorum ingenio [uns Jatis docili ; 


JZome IL, G 
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- Je ne me fuis pas propolé d’éclaircir, 
avec toute l'exactitude pofhble , les 
caufes fecrettes d’un effet fi étonnant : 
j'obferverai feulement que la ftupidité 
femble les accabler vers l'époque de la 
puberté: or, il eft certain qu’on voit, 
en Europe même, beaucoup de jeunes 
gens dont l'intelligence décline dans cet 
äge-la: ce période de la vie eft uninftant 
critique & terrible qui confirme, ou 

ui détruit tout ce qu'on avoit eipéré 
de la vivacité de l’enfance. Il fe peur 
que le premier épanchement de la li. 
quer prolifique obftrue , dans de cer- 
tains fujets , quelques conduits & épaif- 
fit leursefprits vitaux. Aufli eft-il prou- 
vé par l'expérience que l’ufage , même 
immodéré, des femmes n’eft pas con- 
traire au développement de l’efprit ; 
tandis que la caftration faite dans le 
berceau lui eft manifeftement nuifible, 


verum quando adolefeentiam ingrediuntur , fiune 
hebetiores , ita ut paucos videre liceat litteris 
FL , aut qui artem fcribendi norint , aue 
alias artes Europæss , à quibus quodammodo 
abhorrent laborum impatientiores. G. Marc- 
gravii de Brafiliæ regione & indigenis , page 
14: 

Tous les voyageurs conviennent que cette 
obfervation de Martotave , fur les enfants Bré.” 
filiens , peuc s’appliquer à tous les enfants des 
autres nations de l'Amérique. * 


s 
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& ne produit que des hommes pufilla- 

nimes ,indolents, fans vivacité , & dont 

lame eft autant dégradée que le corps, 
parce que la violence de cette opéra- 

tion répercute La matiere féminale, & 
fait dérourner les fibres. D’un autre co- 

té , le degré de l'intelligence dépend 

de la marche réguliere du fang, &de 

la fubtilité des fluides qui arrofent les 

parties intérieures de la tête où {ont les 

bouts des nerfs & les commencements 

des idées: dans les impuberes le fang: 

coule trop impétueufement , pour que 

leur efprit brillant ait de la confiftan- 

ce : dans les vieillards il s’affoiblit à 

mefure que leur fang devient froid & 

flagnant (a). Il y a donc un terme in- 


om SES 


(a) Dans les petits enfants bien portants, 
Îe pouls bac ordinairement cent & huit fois , en 
une minute : il ne bat que foixante & douze 
fois, chez les perfonnes en fanté jufqu’à l’âge 
de cinquante ans. Dans les vieillards il dimt- 
nue infenfiblement , & au-delà des 70 ans il ne 
bat communément que cinquante-cinq fois en 
une minute, 

Ce qu'on nomme l’En:houfiafme n’eft qu’une 
accé'ération du fang qui fe porte vers la tête : 
les favants difent que le fang leur monte à la 
tête , lortqu’ils redoublent d’application, Quel- 
ques-uns , pour calmer cer accident , fe frot. 
tent Le front & les tempes avec un linge mouil- 
lé d’eau froide , ce que les médecins condam. 
nent généralement : il vaut mieux refter coi , & 


G 2 
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termédiaire depuis la puberté jufqu’à la 
vieilleffe , qui eft le vrai temps dela vi- 
gueur & de la force de l’imagination. 
Si, dès l’adolefcence, des humeurs im- 
pures & fuperflues viennent fe mêler aux 
fluides vitraux & engourdir les fibres , 
l’efprit fe retrécit, ou s'échappe totale- 
ment. Sile tempérament des Américains 
eft conftitué ainfi que nous l’avons dé- 

 crit, s'ileft corrompu par les caufes que 
nousavonsaffignées , la foibleffe de l’en- 
tendement doit leur être naturelle; ilsy 
ont condamnés. Cette clarté paflagere 
qu'on remarque dans leurs enfants, dure 
autant que la circulation accélérée de 
leur fang , qui en fe rallentifflant vers 
Vâge de la virilité, les étourdit , & 
prive leur ame de cette a@ivité qui lui 
avoit été communiquée par le feu dela 
jeunefle, 

Comme l'on ne peut , par aucun mo- 
ven, les engager à être attentifs aux 
inftructions , l’on ne fauroit leur faire 
retenir aucune chaîne d'idées abftraites : 
ils ont oublié les principes, lorfqu’on 
veut leur en montrer les conféquences: 
dans les Méchaniques, où chaque piecg 


fermer fes livres, Les bons 8: les mauvais 
Poëtes font plus fujets à ce mal que les au- 
tres gens de lettres, qui s’enthoufiafment moins 
ga compofant, 
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& chaque inftrument les appellentäleur 
but , ils manquent de patience pour co- 
Pier un modele; &c’eft un prodige qu'un 
naturel du Paraguai foit parvenu à faire 
un très-mauvais tableau d’après un bon 
original, quoiqu'il eût employé pluñeurs 
années à le peindre. Quelleque foitlex- 
cellive préfomption qu'ont ces barbares 
d'eux-mêmes , ils reconnoiffent fecréte- 
ment la fupériorité des Européens , & 
craignent tout homme qui a de la barbe. 
Lorfqu'on amena les premiers Améri- 
cains en France, fous la minorité de 
Charles IX, on obferva très-bien qu'ils 
ne firent aucun cas de la perfonne du 
Roi , qu'ils prirent pour un Indien, 
parce qu'il n’avoit pas de barbe ; pen- 
dant qu’ils trembierent devant les Gar- 
des-Suiffes, pourvus d'énormes mouf- 
taches ; par une méprife bien moins par- 
donnable que celle d’un Hollandois 
qui s’imaginoirque la Fontaine le Fabu- 
_ difte étoit le prédicateur de Louis XIV, 
_ & Pierre Corneille fon miniitre d'état, 
parce qu'il failoit parler fi noblement 
les princes dansfes Tragédies. 

J'ai déjà fait remarquer qu'au pre- 
mier Concile de Lima on difputa , avec 
beaucoup de chaleur, pour favoir fi 
lon devoit admettre les naturels de 
PAmérique aux facrements de l’'Eolife, 
à caufe de leur ftupidité : plufieurs prê- 
tres s’obftinerent à les leur refufer, & 

G 3 
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cette méthode a prévalu aujourd’hui; 


car le nombre des Indiens du Pérou 
qu'on fait communier , eft tres-perir en 
comparaïifon de ceux qu’on exclut : 1ls 
ont fi peu d’efprit & de mémoire qu'ils 
manquent d’adrefle pour fe confefler 
le pénitencier eft obligé de leur deman- 
der s'ils n’ont pas commis telles & tel- 
les fautes, & ils répondent fimplemenr, 
oui ou non : d’autres proteftent qu'ils ne 
{e fouviennent de rien, & l’on doit leur 
prouver qu’ils font tombés, par exem- 
ple , en adultere; fans quoi ils perfif- 
tent à le nier Ca). 

Je fuis bien éloigné de fuppoñfer que 
le zele des miflionnaires n’a point tou- 
jours été aufh fervent qu'ils nous le di- 
fent ; maïs je me flatte que la plupart 
d’entr'eux , s’ils veulent être de bonne 
foi , ne me contrediront pas, fi je mets 
en fait qu'aucun indigene de l’Améri- 
que n'a jamais fu comprendre un mot 
de la Religion Chrétienne. Les femmes 
& les enfants fe rendent réguliérement 
aux églifes, & s’y amufent beaucoupà 
chanter des cantiques: quant aux hom- 
mes ,1ls ne prennent plaifir qu'à fonner 
la cloche, fans prêter la moindre atten= 
tion aux paroles du Catéchifte; fi l’on 


(a) Voyageau Perou, de Dom Juan @ 
Uilos, /, ec, 


PRET PCT 
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leur ôtoit ces cloches, ils ne viendroient 
_ jamais à La mefle, comme Mr. du Pratz 

l’a remarqué dans la Louifiane : auf 
dans les Colonies Efpagnoles, l’Inquifi- 
tion eft-elle continuellement occupée à 
contraindre les Indiens à aflifter au fer- 
vice divin , & il faut que les piquets de 
la Sainte Hermandad gardent les por- 
tes des églifes, aufh long-temps que 
dure l'office ou le fermon. On pourrait 
réfuter, avec raïifon, ce que Mr. de 
Montefquieu rapporte de l’attachement 
des fauvages de l'Amérique au Chriftia- 
nifme : on ne s'attache pas fincérement à 
une religion dont on ignore les dogmes 
& les myfteres: or les myfteres des Chré- 
tiens contiennent trop de Métaphyfique 
pour plaire à des Américains qui ne les” 
comprennent pas, comme le dit très- 
bien Thomas Gage, miflionnaire de fon 
métier. 

Les Jéfuites , qui fe font apperçus de 
! ce dégoût , ont pris un chemin quilesa 
conduits fûrement à leur but : ils ont 
changé le culte extérieur en fpetacles 
qui divertiflentles Indiens oififs. On fait, 
au Paraguai , des proceflions ficomiques, 
& où il entre une telle profufion de pe- 
tices ftatues remuées par des cordes , que 
les fauvages viennent maintenant de fort 
loin pour les voir: tous les actes de dé- 
votion y font accompagnés d’une Tra- 
gicomédie qu’on ne fauroit mieux com- 

| Gas 
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parer qu’à la repréfentation des y/ffe- 


res qu'on a joués en Europe ,& où Dieu 
& les anges fe donnoient la torture pour 
faire rire les auditeurs. | 
On nes’eft jamais mieux apperçu du 
peu de fuccès qu'ont eu les miflions par- 
mi les fauvages , que quand les Anglois 
fe font emparés du Canada: on ena in- 
terrogé plufeurs fur les articles de foi, 
qui leur étoient abfolument inconnus : 
quoiqu’on eût prêché ces dogmes dans 
leurs pays, depuis deux fiecles: d’au- 
tres avoient une notion trés-confufe de 
lhiftoire du Chrift, & quand on leur a 
demandé qui étoit le Chrift, ils ontré- 
pondu que c’étoit un jongleur, Fran- 
çois de nation, que les Anglois avoient 
pendu à Londres, que fa mere étoit 
Françoile , & Pontious Pilarous avoit 
été Lieutenant au fervice de la Grande- 
Bretagne. Mr. Douglas, qui cite ces faits, 
eninfere que les prédicateurs Catholi- 
‘ques, pour infpirer de l’averfion contre 
les Anglois aux Iroquois, leur avoient 
‘appris ces chofes de travers; mais jene 
. puis croire qu'on ait fait un abus fi cri- 
minel de la religion , & J'aime mieux 
imputer ces repliques puériles au peu 
de conception des Américains qu'aux 
intrigues facrileges des miffionnaires. 
On a inféré dans les Mémoires du 
Baron de la Hontan un dialogue entre 
lui & un naturel du Canada, fur des 
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matieres de Controverfe : 11 eft fuper- 
 flu d’avertir que cette piece eft fuppofée, 
& que jamais aucun Canadien n’a eu 
affez d’efprit ou de patience pour argu- 
menter contre les Théologiens du Sémi- 
naire de Québec ; mais il eft furprenant 
qu'un auteur moderne , ayant pris ce 
dialogue au pied de la lettre , fe foit 
chargé de Île réfuter , & decompofer un 
traité fur la Philofoplue des Iroquois, 
qu'ila fait imprimer dans le Diction- 
- naire Encyclopédique. Les Langues de 
J’Amérique font fi bornées , fi deftituées 
de mots, qu'il eft impofhble de rendre 
par leur moyen ur fens métaphyfique : il 
n’y a aucune de ces langues dans laquel- 
le on puifle compter au delà de trois 
Ca); & les Sauvages , de quelque façon 

qu'on les endoctrine, ne parviennent 


(a) << Poetrarraro incouroac fignifie dans la 
.», langue des Vameos , peuple de l’Amérique 
- \» méridionale, le nombre de srois ; heureu- 
: 3 fement pour ceux qui ont à faire à eux, leur 
_ », Arithmétique ne va pas plus loin, Quelque 

* 3, peu croyable que cela paroïfè, ce n’eft pas 
» la feule nation Indienne qui foit dans ce 
>» Cas. La langue Brafilienne , parlée par des 
# peuples moins grofliers, eft dans la même 
» difette , & pañlé le nombre de srois, ils fonc 
_,, obligés, pour compter , d'emprunter le fe. 
> cours de la langue Portugaife, ,, Voyage 
de M, de la Condamine , page 66, & 67: Paris 
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pas à parler médiocrement un idiome 
Européen. On ne fauroit traduireaucur 
livre, non feulement en Algonquin ou 
en Bréfilien , mais pas même en Péru- 
vien ou en Mexicain, faute d’une quan- 
tité fufhfante de termes propres à énon- 
cer les notions générales, comme on 
le démontrera plus amplement dans la 
fuite. Cette difette de mots indique la 

 difette des idées, & prouve queles Amé- 
ricains ne font point fortis de l'enfance : 
aufli ne perfeétionnent - ils rien, & per- 
fiftent opiniâtrement à courir dans les 
bois au lieu de les déraciner pour en 
faire des campagnes riantes & fertiles : 


tandis qu'ils voient les colons Européens 
jouir des douceurs de la vie, & des 


‘fruits de linduftrie, dans des logis 
commodes, ils fe tapiflent, au fein de 
la mifere , dans d’affreufes cabanes , 
qu'ils conftruifent auffi mal-adroitement 
que faifoient leurs aïeux au temps de 
Chriftophe Colomb; & leur architectu- 
re wa point fait plus de progrès que 
celle des Caftors de leur pays. 

Si l’on avoit rencontré, au nouveau 
Monde , des hommes remplis de fen- 
timents généreux, capables de fentir 
Paiguillon de la gloire , & avides de 
s’inftruire dans les {ciences & dans les 
arts, tout Mavantage de la découverte 
del Amérique eût été de leur côté: en 
échangeant leur or, leurs perles, leurs 
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émeraudes, leur cochenille, contre nos 
connoiflances & nos fecrets ; en profitant 
de nos lumieres, de nos découvertes ; 
de nos inventions , de nos inftruments, 
ils euffent béni le deftin de leur avoir 
amené des maitres fi habiles, qu’on 
pouvoit payer avec des infeétes, des 
cailloux luifants, & dela terre jaune. 
Plufieurs peuples de l’ancienne Europe 
ont reconnu qu’en tombant fous le jou 
.de l’Empire Romain , ils avoient ceflé 
d’être barbares ; parce que leurs vain- 
queurs leur avoient enfeigné les lettres 
& les arts qui leur manquoient, & en 
cela ils ne fe font pas trompés ; mais 
la ftupidité & la parefle des Américains 
leur ont fait perdre l’unique fruirqw'ils 


pouvoient retirer de l’arrivée des Eu- 


xopéens. 

S'ils s’étoient tant foit peu défendus 
contre les premiers ufurpateurs , on ne 
{e feroit pas enhardi à les maflacrer 
comme des animaux : s'ils ayoient mon- 
tré le moindre goût pour les fciences, 
on ne fe feroit pas accoutumé à les 
méprifer comme le rebut de l’efpece, 
Dire à un Efpagnol , né en Amérique, 
qu'il eft un Æ#mnéricain, c’eft linjurier 
h cruellement qu’on eft für d'avance 
qu'ilne pardonnera jamais à celui qui 
ofe lui faire ce reproche : les Créoles 
Portugais , François , & Anglois fe 
tiénnent également offenfés quand on 

G 6 
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1 s nomme des Américains, tant ils fe 
€ o‘ent fupérieurs aux hommes de cet: 
te race ; & ils le font en effet à bien des 


égards , mais pas tant qu'ils fe lima- 


groent. 
Comme c’eft principalement au cli- 


‘ma: du nouveau Monde que nous avons 
attribué les caufes qui y ont vicié les 

de Fes à 
qualités effenuielles de l’homme, & fait 
_dégéréier la nature humaine, on eft,. 


‘fans doute, en droit de demander, 
-{i l'on a apperçu quelque dérangement 
-dans les facultés des Créoles, c’eft-à- 
‘dire des Européens nés en Amérique 


de parents originaires de: notre conti- 


ment, Cette: queftion-curreufe, & tres- 
Amportante par elle-même , mérite bien 
qu'on s’y arrête un moments: Tous les 
animaux , conduits de l’ancien monde 


dans le nouveau, ont effuyé, fans en: 


excepter aucun, une:altération fenfiz- 
ble, foit dans leur forme, foit dans 
leur. infliné ; ce qui doit d’abord nous 
faire préfumer que les hommes ont 
reéflenti un eflet quelconque par les in- 
fluencés de l’a, de la terre , de l’eau 
& des aliments; mais comme äls ont 
4u, beaucoup mieux que les animaux, 
fe garantir contre:la, puiffance immé- 
diate du climat.,.on n’a pas fitôt recon- 
mu le changement de leur conftitution 
& laflaiflement de Lleur'ame ; cepen- 
dant , en les comparant enfuite aux 
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Européens nouvellement débarqués , on 


‘a cru entrevoir quelque différence en- 


tre Les uns & les autres; & à force de 
réitérer les obfervations à ce fujet, on 
s'eft convaincu que la dégénération 
qu'on avoit crue poflible, étoit réelle. 
Enfin, on eft venu au point d’afhr- 
mer hardiment que les Créoles de la 
quatrieme, & de la cinquieme généra- 
tion ont moins de génie, moins de 


capacité pour les fciences que les vrais 
Européens; & ce fentiment étoit umi- 
-verfellement adopté, lorfque le P. Be- 
-noiït Feyjo, fi connu par les monftrueux 
paradoxes qu'il a foutenus dans fon 
Theatro Critico , s'eft élevé contre cette 


opinion , & a tenté de faire l'apologie 


des Créoles Américains , accufés d’être 


abrutis (a). | 
En refpeant dans le P. Fevjo un 


-moine fupérieur aux moines d’Efpagne, 
Jon ne fauroit difconvenir qu’il n'ait 


été induit en une infinité d'erreurs 
grofleres , tant par fa pafñon de fe fin- 


-gularifer que par fon penchant pour 
le merveilleux ; il a écrit plufieurs 


Diflertations en forme pour prouver 
qu'il y a des hommes marins , doués 
d’une ame immortelle, ce qui fufit, 


a 


(a) Voyez le Dife. 6. du T. IF, du Théatre 
Crisico, | PRE 
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à mon avis, pour faire récufer fon té- 
moignage & fon autorité dans routes 
les matieres qu'il a traitées ; car il vaut 
mieux aflurer qu'il s’eft toujours trom- 
pé, que de re qu'il a toujours eu 
railon, comme a fait le P. Sarmiento, 
qui cft venu en vain au fedours de fon 
maître Ça): l’on ne peut défendre un 
auteur qui croit aux hommes marins. 
Il réfulte des expériences faites furles 
Créoles, qu’ils donnent , dans leur ten- 
dre jeuneffe , ainfi que der enfants A- 
méricains, quelques marques de péné- 
tration qui s'éteint au fortir de l’ado- 
lefcence : 1ls deviennent alors noncha- 
Jants , inapphqués , hébêtés , & n’at- 
teignent à la erethiqn d'aucune fcieng 
ce ni d’aucun.aït : aufli dit-on, par: 
forme de proverbe , qu'ils font déja 
aveugles , lorique les autres hommes 
commencent à voir, parce que leur en- 
tendement baifle «& décroir dans le 
temps même que celui des Européens 
tend à fa plus grande vigueur. Que 
le Pere, Féyjo fe fatigue à prôner l’ef- 
prit fublime des Américains, & à citer 
-des faits qu’il croit être en fa faveur; 


Ce 


(a) Le P. M. Sarmiento eft auteur de la De- 
monfiration critique & apologétique du Th'arro 
Critico du P. Feyjo dont il avoit été le difciple, 
il auroit dû fefreflouvenir.de la maxime nullius 
addidlus jurare in verba magifirie 
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il n’en eft pas moins vrai que les uni- 

verfités de l’Amérique n’ont produit 

aucun homme de réputation de la race 
des Créoles : il n’eft forti de l’Acade- 

mie de St. Marc à Lima aucun fujet qui 

ait été capable de faireun mauvais li- 

vre : cependant cette école a joui de 


. plus de célébrité que les autres univer- 


fités Américaines : quand Mr. Godin 
fut élu profefleur de Mathématiques & 
d’Aftronomie au Pérou, il ne trouva 
pas un étudiant capable d’entendre fes 
leçons & fes leçons n'ont jamais été 
compriles dans ce coin du monde. Les 
Jéfuires ont publié des relations impo- 
fantes de leur College de Santa Fé,, 
où ils difent qu’on a fouvent compté 
deux mille écoliers ; ce qui eft d’au- 
tant plus furprenant que de cette foule 
de difciples il ne s’eit formé aucun 
grand maître , aucun Philofophe , au- 
-cun Médecin , aucun Phyficien , aucun 
favant dont le nom ait pañlé les mers 


. & retenrien Europe. Inutilement m’ob- 
:jecteroit-on que c’eft à l'ignorance , à 


la barbarie des profefleurs , & au dé- 
_plorable état où les fciences font rédui- 
tes dans les colonies des Indes occi- 
_dentales, qu’on doit attribuer cette di- 
fette abfolue d'hommes eélebres : ceux 
qui ont reçu de la Nature l’heureux 
don du génie , furmontent aifément les 
-obftacles d’une malheureufe éducation, 


L 
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_& s’élevenc par leurs propres forces, 


comme tous les grands hommes fe {on 


élevés, au-deflus de leur fiecle, & au- 
deffus de leurs maitres, à qui ils new 
doivent prefque jamais la moindre par-w 
tie de leurs talents & de leur renom- 
mée. C’eft donc à un vice réel & à une 
altération phyfique du tempérament, 
fous un climat ingrat & contraire à … 


l’efpece humaine , qu 1] faut rappor- 
ter le peu de fuccès qu'ont eu les Créo- 
les , envoyés par leurs parents dans 
les différents colleges du nouveau 
monde : il en eft venu quelques - üns 
étudier en Europe , dont les noms font 
reftés auf inconnus que s'ils avoient 
fait leur cours de philofophie à Mexico, 
ou à Lima: ils n’ont jamais donné au- 
cun ouvrage fur les animaux , les in- 
fectes , les plantes, les minéraux , le 
climat , les fingularités, & les phéno- 
menes de l'Amérique. Ceft aux Bota- 
niftes & aux Phyficiens Europée ns qu’on 
eft redevable de toutes les connoiflan- 
ces que l'Hiftoire Naturelle a acquife 
aux Indes : que faurions - nous fans 
Oviédo , Pifon, Margrave , Benzo, 
Chafius, Merian, Leri, Clayton , Cor- 
put, Barrere , Catesby , Hans- Sloane à 


Fe" 


Feuillée | Plumier , la Condamine , 


Bouguer, Juflieu, Calm , Browne , & 


tant d’autres qui pour nous inftruire y 


ont voyagé dans un pays que les Créo- 
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| les aurcient pu décrire fans fortir de 
chez eux , s'ils avoient eu la moindre 
capacité, le moindre goût , la moindre 
intelligence. On les juge, fans partia- 
lité, d’après ce qu'ils n'ont pas fait; 
car comme ils n’ont jamais rien écrit, 
l'on ne fauroit les juger d’après leurs 
ouvrages ; & je penfe que cela fuffit 
pour détruire l’opinion embraflée par 
le Pere Feyjo. k, 

Les Métis, inférieurs aux Créoles , 
furpañlent néanmoins de beaucoup les 
naturels ‘de l'Amérique dont le fang 
n'a pas été mêlé avec celui des Euro- 
péens ; d'où lon peut inférer que ces 
derniers méritent à peine le titre d’hom- 
mes raifonnables. 

Si l’on pouvoit croire tout ce que la 
plupart des Hiftoriens Efpagnols ont 
écrit de l’état politique du Pérou avant 
VParrivée des Pizarres, on feroit con- 
traint d’avouer qu'il y avoit , dans cet- 
te partie du nouveau continent, un 
por puiflant & formidable, où lon 
rencontroit une infinité de villes fpa- 
cieufes & ornées d’édifices fuperbes, où 
Pon voyoit des campagues fertiles, peu- 
plées de bettiaux & de cultivateurs plon- 
gés dans l’abondance. Les loix fur-tout, 
nous dit-on, y étoient admirables, & 
ce qui eft plus rare encore, elles y 
éroient refpectées. Enfin ,fil on en Cro- 
yoit ces écrivains, aucun peuple fur la 


LA 
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terre n’auroit joui d'une “auf grandé 
félicité que les Péruviens fous le gou- 
vernement jufte & paifible deleurs Incas: 
Mais malheureufement tout ce tableau. 
lorfqu’on l’examine avec attention , n’eft 
qu'une fiction , & un tiflu de fauffetés 
& d’exagérations que nousavons entre- 
pris de réfuter, pour nous conformer 
aux loix de l'Hiftoire, qui veut que l'on 
détruife toutes les erreurs fpéciceufes , 
qui pourroient devenir des vérités hif- 
toriques , fi l’on continuoit à les adop- 
ter aveuglement. Il eft dans lefpritde 
Phomme de vanter ce qui n’eft plus, 
pour déprimer les temps préfents , & 
rabaiïfler les établiflements qui fubfi- 
tent, & ceux qui les gouvernent ; mais 
les Efpagnols n’ont pas tant été conduits 
par l'envie que parla vanité, lorfqu'ils 
nous ont donné une fi haute & fi faufle 
idée des empires du Mexique & du Pé- 
rou, qu'ils ont anéantis prefqu'en un 
inftant. Pour couvrir de gloire leurs 
conquérants , qui n’étoient proprement 
que des bandits heureux & cruels, plus 
dignes de l’indignation que des applau- 
diffements de la poftérité , ils ont feint 
d’avoir trouvé, en Amérique, des peu 
ples policés qui favoient combattre , & 
des princes fages & magnanimes qui fa- 
voient commander. Cependant ce que 
Blas de Valera , Acoïîta, & Ciéca de 
Léon ont rapporté des anciens Incas, 


SUR LES AMERICAINS. 163 


ne mérite pas qu’on le réfute ; puifqu’au- 


_cun de ces auteurs n’a jamais compris 


un mot de la langue du Pérou, qu'ils 
mépriloient trop pour apprendre. Gar- 
cilaflo veut nous perfuader qu'il a tiré 
des inftructions particulieres, & fort 
détaillées, d’un de fes oncles maternels, 
Américain d'extraction, & qui favoit 
un peu d’Efpagnol: c’eft fur la foi de 
cet homme, abfolument inconnu, qu’il 
a compolé l’hiftoire des douze Empe- 
reurs du Pérou , dont le premier ne com- 
mença de regner , {elon lui, qu’en Pan 


1131 de notre ére vulgaire : Blas de 


Valera metfcette époque à l'an 931, & 
d’autres laï reculent encore davantage. 
Mais comment ces auteurs. ont-ils ofé 
fixer la date de l'origine d’un peuple 
qui n’a jamais fu n1 lire ni écrire , tan- 
dis que la Chronologie hiftorique des 
nations de notre ancien continent eft 


encore ténébreufe long-temps après 
VPinflitution des Olympiades, quoique 
TJinvention des lettres foit de la plus 
haute antiquité P Tous les hiftoriens 


Romains n’ont pu dévoiler les véritables 


‘commencements de Rome: on a fu lire 


& écrire en Italie avant Romulus & 
avant Numa : cependant ce qu’on rap- 
porte du regne de Numa & de Romu- 


Jus eft vifiblement fabuleux. Qu’on juge 


après cela, s’il a été poifhible aux Efpa- 


-gnols de connoître l’époque de la fon- 
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dation de l'empire Péruvien par unbar- # 
bare , nommé, dit-on, Manco-Capac , M 
qui civilifa d’autres barbares qui n’ont : 
jamais eu des annales: car lon ne peut ! 


donner ce nom à de petites cordes de 
coton ou de laine, dans lefquelles ils 
faifoient des nœuds, pour fe reflouve- 
nir le foir de ce qu'ils avoient fait le 
matin. Ces inftruments, qu’ils appelloient 
des Quipos , ne pouvoient contenir au- 
cun fens moral , ni aucun raïfonne- 
ment fuivi, & de quelque façon qu’on 
combinât & les nœuds & les couleurs 
de ces cordelettes, elles ne pouvoient 
fervir qu'a faire des calculs , & à re- 
nouveller la mémoire d’un fimple éve- 
nement (a). Je fais qu’un Italien , nom- 


mme 


(æ) L'auteur de l’Hifloire des Incas donne 
la defcription fuivante des Quipos. « Quand 
»»les Indiens vouloient faire leurs comptes, 
» ils prenoient de petites cordes de différen- 
» tes couleurs, & différentes en nombre, Cha. 
>» Cune de ces couleurs, fimple ou mêlée, 
» avoit fa fignification. Ces cordons tors & 
s» gros comme de la moyenne ficelle , & longs 
» d’envion trois pieds, étoient attachés comme 
> une efpece de frange le long d’une autre fi- 
, celle, Les couleurs leur indiquoient ce que 
# Contenoit chaque filer; comme, par exem- 
»» ple, l'or par le jaune, l’argent par le blanc, 
>; & les gens de guerre par le rouge. S'ils 
» vouloient défigner des chofes dont les cou- 
»» leurs ne font pas remarquables, ils les met= 
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mé San Severo, a foutenu depuis peu 
qu'il avoit retrouvé le fecret des anciens 
Péruviens, d'écrire par le moyen de 
quelques ficelles diverfement nouées 
& coloriées ; mais il eft {ûr que les 
Indiens n’ont jamais écrit comme San 
| Severo fe l’eftimaginé ; aufli Garcilaflo 
 convient-il que les Qz'pos devenoient 
muets & inutiles, lorfqu'ils n’étoient 
pas interprétés & aidés par la tradition 
verbale des Czyamos : de forte que les 
Joix & Iss ordonnances , s’il eft vrai 
qu'on en ait fait beaucoup dans ce pays 
LR, devoient être appriles par cœur, 
Par quelques perfonnes qui en confer- 
voient la mémoire ; puifqu'il n’éroit 
pas poflible d’énoncer le contenu d’une 
fanion ou d’un paite civil par le mo- 


» toient chacune felon leur rang, commen 
»; Gant depuis les plus hautes jufqu’aux moin- 
»» dres... L’on gardoic roujours lunité daris ces 
>sfhlets , comme dizaine , centaine , mille, 
» dizaine de mille, &c, Ils paflent rarement 
» la centaine de mille... Ils mettoient au plus 
>» haut des filets le plus grand nombre: les 
>», nœuds de chaque filer & de chaque nombre 
5 Étoient égaux les uns aux autres , Comme un 
» bon Arithméticien les pofe , quand il veut 
>> faire une grande fupputation 

Il réfulre de cette defcription fort obfcure, que. 
les Qzipos ne fervoient qu’à faire des calculs 
tels que nous en faifons avec l’inftrument de 
Palcai, ; 
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yen des cordons; comme l’on peut ai- 
férnent {e le figurer ,.pour peu qu’on ait 
une idée juite de ces inftruments infor- 
mes. On pourroit mettre ici en queftion 
fi un peuple qui ne fait ni lire niécrire, 
peut être à la fois un peuple bien policé; 
& comme on n'en a aucun exemple 
dans l’ancien continent , je fuis très- 
porté à croire que fans le fecours des 
lettres, des hommes attioupés ne fau- 
roient atteindre à une forme de gou-- 
vernement excellemment conftiüueé, 
comme J’on nous dépeint celui des 
Incas. 

S'ileft vrai que les Efpagnols n’ont 
pu rien apprendre de pofitif fur leri- 
gine des Péruviens , il ne faut pas trop 
le fier à ce qu'ils ont écrit de Manco- 
Capac, & de Coya-Mama , fa {œur & 
fa femme. Suivant Garcilaflo ( a }, ce 
Manco-Capac entreprit de raflembler 
les Péruviens errants & abrutis; & il 
parvint à en former un corps de nation, 
qu'il logea dans une petite ville. Il faut 
obferver à cette occafion, qu’il n’eft pas 
vraifemblable qu'aucune fociété civile 
ait été affemblée par un feul homme, 
qui ait tout à coup , & comme par pref- 
ge, tiré de la barbarie une multitu- 
de de fauvages: les légiflateurs les plus 


(a) Tome I. p. 17. chap, 1, 
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célébres , tels que Phaleas, Phidon, 
Minos, Dracon , Charondas, Zaleu- 
cus, Androdame, & Licurgue, & n'ont 
point été les fondateurs des nations aux- 
quelles 1ls ont dité leurs loix : ces na- 
tions avoient fubffté depuis plufieurs 
fiecles avant que d’avoir un Code ; & 
la raifon nous dit qu'il n’y a aucun peu- 
ple au monde qui ne foit plus ancien 
que fon légiflateur. Les Jéfuites ont dû 
travailler pendant plus de cinquante 
ans , pour fixer en un feul endroit quel- 
ques Paraguais ; & ils ne feroient jamais 
venus à bout d’en compofer une peupla- 
de fédentaire , s'ils n’avoient eu la pré- 
caution de faire enlever de force plus 
de foixante mille hommes cantonnés 
fur le bords de Uraguai , du Parana, 
& au Nord-Oueft du Guayra:ces Amé- 
ricains captifs furent transférés au cen- 
tre du Paraguai ; & comme on leur avoic 
fermé tous les paflages pour retourner 
dans leur patrie , ils fe virent contraints 
de s'établir dans les endroits qu’on leur 
avoit marqués ; & à force de les faire 
jeûner, on les contraignit encore à la- 
bôurer la terre qu’on vouloit qu’ils cul- 
tivaflent, C’eft par cette méthode qu'on 
a.enfin créé un corps de nation qui n’eft 
pas encore forti de l’enfance ; puifque 
és Jéfuires gouvernent leurs Indiens, 
cômme ils ont gouverné leurs écoliers 
en Etrope. | 


= 
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On conçoit, pour peu qu’en. veuille 
y réfléchir , que les {ociétés ont dû fe 
former fuccellivement d’elles-mêmes : 
quand il y a eu un aflez grand nom- 
bre de familles rapprochées en un 
canton propre à la culture , ul a pus y 
élever alors un homme qui doué de 


plus de génie, de plus de courage, de : 
plus d’ambition que fes compatriotes , : 


leur a fuggéré de fe conduire felon de 
certaines régles , qui ne font devenues 
des loix que quand elles ont été géné- 
ralement adoptées: ce quia dû deman- 
der beaucoup de temps. Si un feul hom- 
me n’eft pas en état de procurer la 
-{ubfiftance à plufieurs fauvages cachés 
dans des bois , il eft par là même 1n- 
capable de les réunir en fociété; puif- 
qu'aucune fociété ne peut fubfifter , fans 
miracle, dans un lieu donné, hormis 
qu'on ne lui fournifle avant tout des 
vivres. Que Romulus ait attroupé des 
premiers Romains, que Thufton ait 


tiré les Germains de la barbarie, qu'Or- 


phée ait policé les Thraces, que Foh1 
ait été le fondarcur des Chinois, Odin 
des peuples Scandinaviens , Mongol 


des Tatars ou des Tartares, Zamol des : 


Getes , Zerduft des Parfis ou des Perles, 
Deucalion des Grecs, Samothes des 
Galles ou des Gaulois; cela ne peut 


être vrai dans le fens qu’on le dit, &: 
qu'on lecroit communément : auf l'hif- : 


toire 


PO TRI te 
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.toire de rous ces héros eft-elle obfcure 
_& confufe ; & nous ne favons pas mieux 
-qui étoient Orphée & Thuifton , que 
nous ne fayons qui a été ce Manco- 
Capac célébré parmi les Péruviens; 
mais il y a beaucoup d'apparence que 
les nations, très-incertaines de leur ori- 
:gine, ont pris leurs premiers légiflateurs 
pour leurs véritables fondateurs ; ce 
qui a induit les Chronologiftes dans un 
labyrinthe d'erreurs & de fupputations 
. fauffles. Aurefte , on aflure que Manco- 
Capac fe difoit infpiré du Ciel, &fils 
du Soleil:, commetous les légiflateurs 
de l’ancien monde avoient fait avant 
lui : il n’y en: a aucun qui en diétant 
fes propres : volontés , n’ait annonçé 
qu'il diétoitiesloix de Dieu : ces hom- 
mes , fi fupérieurs aux autres, ont con- 
nules befoins & les fbiblefles. du cœur 
humain, & fe font fervis adroitement 
- des organes du fanatifme pour prêcher 
Haraïfon.: 

Je n’infifterai pas davantage fur lin- 
certitude des prétendues annales du Pé- 
‘rou; il doit nous fufhire de favoir qu el 
.lesne contiennent aucun fait avéré, 

, OU-ce qui eft la même chofe, aucune 
«) “vérité iinconteftalile. Quant à la wie des 
Empereurs qui ont fuivt Manco-Capac. 
Sotqu'an temps -d'Arabrhiba, theft ma- 
dnifefkeique:Garcilaflo nous en a rmpo- 
é  groffiéremens ,1lorfqu'il. M né que 
Tome IL 
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onze Incas qui ont regné de fuite , ont 
“été des princes bons, juites , modérés, 
& adorés de leurs fujets , qu'ils ai- 
moient en peres: c'eit un prodige qui 
ne s'eft jamais vu parmi les habitants 
de notre hémifphere qu'une fucceflion 
de onze Rois defpotiques,& équitables. 
Jene dis point quil foit moralement 
impoflible qu'un même trône foit occu- 
pé, onze fois de fuite , par autant de 
iouverains philofophes : mais je dis que 
ce n’eft pas fur la foi d’un Garcilaflo de 
la Vega , que des leéteurs fenfés admet- 
tront un tel phénomene. Il n’y a aucun 
de ces Incas qui n’ait fait des conqué- 
tes fur {es voifins: il n’y en a aucun. 
qui n'ait regné fur fes fujets avec beau- 
coup de hauteur: ils gouvernotent leur 
empire, dit Zarate (a) , d’une manie- 
re abfolue , & il n’y a peut-être jamais 
eu de pays fur la terre où l’obéifflance 
& la foumiflion des fujets aient éré 
plus loin: le prince n’avoit qu'a tirer 
un fil de fon bandeau, & le mettre 
entre les mains de quelqu'un des Rin- 
grims , qui chargé de ce fatal cordon, 
etoit fi aveuglément obéi qu'il pouvoir, 
feul & fans aucun fecours de foldats, 
exterminer une province & y faire met- 


' : 


(a) Hifi. de la SM af di Perouxhap, XIII. 
pe 60, À, I. mflerdam,xmoos 5 ose, 51 
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tre à mort les hommes & les bêtes. Je 
gite ici Zarate qui, plus ancien que Gar- 
cilaflo , a exercé au Pérou, en 1544, 
la charge de Trélorier général, & qui 
a été auf à portée que perfonne de 
s'inftruire de l’ancien état de cette par- 
te de l Amérique - où il n’arriva que 
douze ans après qu’on l’eût envahie 
au nom de fa Majefté Catholique. Or 
je demande maintenant , fi ce n’eft pas 
une contradiction formelle , que d’affir- 
mer qu'il y avoir des loix merveilleufes 
chez un peuple d’ efclaves, qui, en l'afi- 
pant fous un fceptre de fer , trembloit 
au moindre mouvement d’un barbare 
qui avoit le privilege d’être tyran? Eft: 
il problable que toujours OCEUPÉS à fat- 
re la guerre, les Incas aient fu mettre 
des bornes. raifonnables au pouvoir ar: 
_ bitraire dont ils étoient armés? Eft-if 
probable qu’en Ronan fans cefle, 
1ls n'aient entrepris que des guerres 
juftes ? Il eft fi rare, il eft fi difhcile 
que des princes guerriers & defpotes 
foient de bons princes, que nous netrou- 
vons encore dans l’hiftoire de l’ancien 
continent que le feul Marc-Aurele qui 
ait fu vaincre & regner en philofophe. 
: Je rejette non feulement, comme un ro- 
maninfenfé, le récit queG GarcilafTo nous 
fait du regne des Incas ; mais jefuis enco- 
re porté à croire qu'iln’a pu s’affurer, 
par aucun moyen, qu il n'y avoit eu au 
H 2 
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Pérou queonze Empereurs, depuis Man 
co-Capac jufqu’à la mort dé Hua ÿyna-Ca- 
pac. Pour déterminer le nombre des prin- 
ces quiavoient regné fur ces contrées , il 
faudroit connoître l’époque de la fonda- 
tion de 1 Empire Péruvien , & l’on a dé- 
ja fait voir que , faute de fred des 
régiftres & des mémoires , aucun Ef- 
pagnol n’a pu fixer cette date SU la- 
quelle rombe route la difficulté. S'il s’é- 
toit écoulé fix cents ans depuis le pre- 
mier Incas jufqu'en1s31 ,commele veut 
Blas de Valera , il ef indubirable que 
la Pérou a dû être gouverne au moins 
par trente fouverains pendant ce laps 
de temps, puifque chaqñe regne doit 
équivaloir à a ee ans, & non pas atren- 
te-trois , COMIME "le prétend Garcilaffo, 
qui ne compte que douze rOÏs en quatre 
fiecles : cependant fa vie des hommes 
n'excédoit pas dans ce pays les bornes 
ordinaires de Ja nature. Je cenviens 
qu'en. confrontant Les différentes rela: 
tions de l’état du Pérou avant l'arrivée 
des Européens, on ne fauroit accorder 
aucune antiquité à l'Empire des Incas: 
ce qui eft d'autant plus ren darauable 
que le rerréin eft extrémement exhaufié 
dans cediftri&t de PAmérique méridio- 
nale,, & la ville de Qüico eït ja vitle du 
alcbale plus élevée au-deffus du niveau 
de la mer. Ce qui confirme de plus en 
plusque le nouveau Monde avoir éfluyé, 
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plus tard que notre hémifphere, un° 
combuflion générale &d’épouvantables 
viciffitudes ; puifque les Péruviens, la 
mation la plus ancrennement formée en 
Amérique, n'étoient qu'un peuple nou- 
veau, refpectivemenr aux Indous, aux 
Ethiopiens, aux Egypriens,aux Tartares, 
aux Chinois, & même aux Germains. 

Garcilaffo nous repréfente tout le Pé- 
rou, au moment de la venue des Pizar- 
res, rempli de grandes villes, très-peu- 
plées : cependant ileft für qu'il n’y avoit 
qu’une feule bourgade dans cette mifé- 
rable contrée en 1531 , lorfqu’on en fit 
la découverte. On peut juger par-là, 
quel crédit mérite cet exagérateur, qui, 
par un fol amour pour fa malheureufe 
patrie, n’a refpeité aucune vérité : 1l 
n'y a aucun fait qu'il n'ait falfifié pour 
l'embeilir: fes defcriptions manquent de 
vraifemblance. E n° avoitfous Les Incas, 
dit Zarate Ce) , dans tout Le Pérou , aucun 
dieu habité par les Indiens, qui eût forme 
de ville ; Cufco étoit la feule. Si l’on de- 
mandoit pourquoi on défere ici au té- 
moignage de Zarace, plutôt qu'à celui 
de Garcilaflo ; c’eft que La raïon & l’e- 
vidence font en faveur du premier. Si les 
Efpagnols avoient trouvé tant de villes 
dans ce pays, ilen refteroirau moins l’em- 


(a) Chapitre LA, p.44, I 1. 
: 3 
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placement & les ruines, il en refteroit 
les noms ; mais on n’y apperçoit es dé- 
bris d’aucune cité bâtie fous les Incas : les 
villes qui y exiftent de nos jours, ont été, 
fans exception , fondées & peuplées par 
les Européens , qui fe feroient épargné 
tant de travaux & de conftruttions, s'ils 
avoient rencontré , chez leurs nouveaux 
efclaves , des logements propres & des 
édifices commodes. Ce qui indique en- 
core que cet état n'avoit point de villes, 
c'éft la rapidité prefqu'incroyable avec 
laquelle on Pa conquis d’une extrémité 
a l’autre. Siles Indiens avoient pu fe ca- 
cher derriere desmurailles, les Efpa- 
gnols auroient dû les abattre, pour dé: 
faire les garnifons : tant de fieges & de 
blocus auroient exigé du temps & du 
monde ; & il eût été impofhble au 
brigand Pizarre d’envahir le Pérou hé- 
riflé de forterefles, avec deux cents 
hommes qui ne firent que fe montrer. 
Quant à Cuico, la réfidence ordinaire 
desIncas ,il eft érès-vraifemblable qu’el- 
le méritoit à peine le nom de bourgadé 
dans les temps de fa plus grande fplen- 
deur ;ce ne peut avoir été qu'un ‘amas 
de petites cabanes fans lucarnes & fans 
fenêtres , dont la conftruétion étoit in- 
connue aux Péruviens : auffi les Efpa- 
gnols , ne pouvant {e loger dans ces but- 
es balles & enfumées les ont-ils fait dé- 
molir, & l’on ne voit plus à Cufco/de 
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maifon qui n’ait été bâtie par les Euro- 
péens. Il y fubfifte feulement un pan de 
muraille , refté , dit-on , de l’ancien 
temple du Soleil, donties écrivains ne 
comptent les merveilles qu’en s’extafiant, 
Je doute néanmoins que ce temple ait 
été de beaucoup plus fpacieux , & plus 
orné que celui dont on découvredes vef- 
tiges plus entiersau village de Cayambe, 
dans la province de Quito , & qui n’a 
que huit toifes de diametre: c’eft une 
muraille circulaire , élevée de quaran- 
te-huit pieds, bâtie de briques crues, 
maçonnées avec de la terre glaife, car 
le fecret de faire de la chaux ou du ci- 
ment étoit abfolument ignoré dans toute 
l'Amérique. On entre dans ce miférable 
édifice par uné très-perite porte, & l’on 
n’y découvre aucune ouverture , niau- 
cune fenêtre ; de forte que la lumiere 
a dû y entrer par l'endroit où auroit été 
le toit, fi l’on avoit voulu y en faireun. 
Il confte , par la tradition unanime des 
Indiens , que cet oratoire de Cayambe 
a été anciennement aufli renommé , auf- 
fi fameux que la chapelle de Cufco ; 
& l’on peut juger par la peinture qu'on 
vient de donner de ce bâtiment, sl 
étoit aufli merveilleux qu’on le penfe, 

Mr. de la Condaminea faitinférerdans 
les Mémoires de l’Académie de Berlin 
la defcription d’un ancien logis des In- 
cas dont on voit encore les ruines près 
H 4 
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d’Atun-Cannar, dans le Corrégimentdé 
Cuença , province de Quito: il eonvient 
qu'il n'y a jamais eu, ni pu y avoir de 
fenêtres dans ce prétendu palais à un 
étage: ce qui fuffit, felon moi, pour 
prouver due l’Archire@ure Péruvienne 
u’étoit pas beaucoup plus perfetionnée 
qué celles des Hottenrors & des Iroquois : 
& il'eft naturel de préfumer que les ha- 
bitations des particuliers n’étoient que 
des barraques, puïifqueles princes fe ni- 
choient entre des tas de pierres, où il y 
a quelques vuides qu'on veut bien nom- 
mer des chambres, Comme on n’y ap- 
perçoit ni voûte, ni aucune trace de fou- 
tien quiait pu fupporteruncomble,ilya 
toute apparence que ces édifices n’ont 
Jamais été couverts, & que ceux qui y 
logcoïent, devotent y efuyer la pluie & 
les injures de l’air : on y étoit feulement 
à l'abri des bêtes féroces, & des incur- 
ions fubites de quelques partis ennemis. 
Il importe d’obferver que lEfpagnol 
Ulloa , en parlant de ces mafures d’A- 
rüun-Cannar , en donne un deflein ma- 
‘gnifique; parce qu'il a fait repréfenter 
ce chérif monument comme 1la cru qu'il 
devoit être, & non comme il eft en eflet. 
T1 n’y a, pour fe convaincre de cette fal- 
fification, qu’à confronter les eftampes 
& les plants publiés par Mrs. de la Con- 
-damine & Bouguer, qui n'ayanteu aus 
‘cun morif pour {ervir la vanité des Efpa- 
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gnols, ont fait dépemdre Les ruines de 
Cannar , fans les embellir. 

On rencontre encore un Inca-Pirca, 
ou un bâtiment défols des Incas, à Cal 
lo,au Nord du bourg de Laracugna, 
dont lafpect eft plus miférable que ce- 
lui du précédent : ce ne font que des 
cailloux dreflés fur d'autres cailloux, 
plâtrés d’une argille rougeârre. S'il via 
Jamais eu un toit fur ce logis ,Onna pu 
y voir enplein midi qu’à l'a ude de plu- 
fieurs lambeaux, les portes étant trop 
étroites pour : se donné afflezde pafla- 
ge à la lumiere qui auroit dû éclairer les 
appartements intérieurs, :, &cfticuésd’ ern- 
brafures. Il n’y a donc Do nt- de milieu; 
ou les Péruviens n’ont pu voir dans leurs 
maifons , ou ils‘ont iogé dans des mai- 
ons découvertes par le haut, & cela pour 
n'avoir point eu lefprit di imaginer des 
‘fenêtres. Il Ya dans ces décombres de 
Callo, quelques aucis auxquels Ulloa 
a donné le nom impofantde mÊne geries; 
mais il n'eft pas probable qu'on air eu 
des ménageries dans. un pays. où lon 
avoit à peine des cabanes. 

Ce qu'on vient de dire des remples & 
des palais , doit s'entendre auf dés for- 
terefles, qui au rapport de quelque re- 
ateurs, étoient trés-muitipliés dans le 
“Pérou: on nous veñte fur-tout la cita- 
delle de Cufco comme un ch ef-d'œuvre 

de forufication; tandis qu'on fait que 
EL ç 
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François Pizarre s’eft emparé de la ca- 
pitale & de fon fort en ün feul jour, 
fans tirer un coup de fufl. On a foute- 
nu, à la vérité, qu’il avoit été favorilé 
dans cette expédition par une fœur d’A- 
tabaliba , le dernier des Incas: il eft 
difficile d'admettre, dira-t-on, que Îa 
fœur d’un prince que les Efpagnols ve- 
_noient d’étrangler avec autant d’injufli- 
ce que d’ignominie, auroit pu avoir l’im- 
prudence ou la foiblefle d'aimer le chef 
des bandits Européens : cependant, mal- 
gré le peu de vraifemblance de cette 
anecdote , il eft certain que cette fœur 
d’Atabaliba a éré publiquement la maï- 
trefle de François Pizarre, & qu'elle a 
eu de lui deux enfants, nommés, Dom 
Gonfale & Donna Francifca : tant il eft 
vrai que l’hiftoire de la découverte de 
l'Amérique eft remplie de faits fi fingu- 
liers qu'ils paroïfloient incroyables (a). 


(a) Si lon avoit été tenté de ne point croire 
ce que j’ai rapporté, dansle volume précédent, 
du fingulier attachement des femmes de l’Amé- 
rique aux conquérants de notre Europe, cet 
cxemple de la fœur d’Atabaliba fuffiroit pour 
lever tous les doutes à cet égard. Pizarre eut 


un troifieme enfant d’une Péruvienne de Cuf- : 


co: quant à la maïîtreffe d’Almagre, c’étoit une 
fille Américaine, née à Panama, qui lui refta 
üdelle jufqu’à la mort. 

Les Péruviens re furent pas long -temps à 
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Les Péruviens ne favoient pas forger 
le fer, & l’on n’a pas trouvé, danstout 
leur pays, un feul inftrument de ce mé- 
tal, l'ame des métiers & des arts; (Ca) 
mais en revanche, ils poflédoient le fe- 
cret que nous avons laiffé perdre dans 
notre continent, de donner au cuivre 
une trempe pareille à celle que reçoit 
l'acier. Mr. Godin envoya en France, 
en 1727, au Comte de Maurepas, une 
vieille bache de cuivre Péruvien endur- 


S’appercevoir de cet attachement de leurs fein- 
mes aux Efpagnols : Ruminagui , Général 
d’Atabaliba , ayant fait après la bataille de Ca- 
xamalca , affembler toutes fes femmes, leur 
dit, AZefdames , vous aurez bientôt Le plaifir 
de vous divertir avec Les chiens de Chretiens ; 
& comme elles fe mirent à rire, il en fut fi 
indigné qu’il les- fit décapiter, 


(2) Il y a peu de mines de fer dans toute 
l’érendue de l’Amérique ; & ce qui eft ‘encore 
plus étonnant, c’eit que le iferiqu’on y em- 
ploie, eft infiniment inférieur à celui de notre 
continent , de forte qu’on n’en fauroit fabriquer 
des clous : malgré ce défaut, il fe vend forc 
cher, & coûte un écu la livre au Pérou ; l’acier 
y vaut un écu & demi. 

La nouvelle Efpagne eft la province où on 
a trouvé le plus de fer : on croit que le Pérou 
n’en a qu’une feule mine , que les anciens Pé- 
zuviens connoifloient ; mais faute d’induftrie, 
ils ne purent l’exploicer. Le Chili na abfolu= 
gent aucune mine .de ce métal, 


H 6 
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ci; & par l'examen qu'en fit Mri. le’ 
Comte de Caylus, il reconnut (a) que 
cet inftrument égaloit prefque la dureté 
des anciennes armes de cuivre dont fe 
font fervis Les Grecs & les Romains’, qui 
n'ont pas employé le fer à une infinité 
d'ouvrages aù nous lemployons aujour- 
d’hui, foit qu'il füc plus rare alors, foit 
que leur cuivre trempé eût des quali-. 
tés fupérieures à celles de leur'acier, Le: 
Comte de Caylus après avoir confidéré. 
«ete hache envoyée de Quito, a cru’ 
que-c'étoit un monument. d’un peuple 
plus ancien que les Incas ,&.qui avoit 
occupé le Pérou long-temps avai cette 
race d’Indiens abrutis que les Effagnols: 
y détruifirent au commencement du fei- 
zieme fiécle. Ayant lu , avec toute lat- 
rention dont je fuis capable, Les diffé 
rents Hiftoriéns du nouveau Monde 


À . + & ENT J d ns D 
je n'ai pas été aflez heureux pour dé- 


couvrir un fait capable de favorifer ce: 
fentiment, & il me paroît très-vrai que: 
les Péruviens ont eu le fecret d’endur- 
cir le cuivre; fans quoi. ils n’auroient 


(a) Voyez Recueil d’' Antiquités; par 22, Le 
Comte de Caylus , in-4°. Tu re p. 168 & 2601 
On y trouvera le réfukrat de toutes les expéi 
riences qu'a faites l'autéur, pour reflufciter 
l'art d’endurcir le cuivre , que les Grecs & les 


Romains ont indubitabléement coanu ; les armes 
antiques en font foi, 
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point été en état de creufer la terres. 
d'exploiter Les mines d’or, de percer les 
émeraudes, & de détacher de grand 
éclats de rocher, pour bâtir les cabanes 
murées dont on vient de faire mention ; 
& qu'ils aient eu des haches de cuivre, 
a l’arrivée des Efpagnols, c’eft un fait 
dont on ne peut ablolument douter: F 
puifqu’on prit quelques-uns de ces inftru- 
ments, au combat de Caxamalca , aux 
principaux d’entre les ofhiciers ; qui je 
terent leurs armes pour être plus légers: 
a la courfe. El faut avouer néanmoins 
qu'ils n’avoient pastant de cuivre qu'ils 
ne fuffent encore obligés de faire des: 
haches de pierres ai guifées & d’armer 
fa pointe de leurs fieches, & de leurs: 
javelines, d’os & de dents d’animaux. En- 
fin, ce qui prouve évidemment que ce 
que nous nommons empire des Incas, 
n'étoit qu'une région Pre fauvage, 
habitée par des barbares, c'eft qu’ n° on. 
eft refté aucun monument, aucun débris: 
de quelque importance. Les moines de 
Eufco & de Lima fe font long-temps 
occupés à fouiller les Guaques , ou :les 
anciens tombeaux des Indiens, dans lefi 
pérance d’y dérerrer des trélors & des 
raretés , mais après bien des recherches, 
pouffées auf Loin que Pavarice a pu les 
poufler, on n'en a encore extrait que 
quelques morceaux ‘de [a Pierre des 
Inças , & de la Pierre de Gallinace 
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(a), qui a fervi, dit-on, à faire des 
miroirs. } 

Comme les peuples de ces provinces 
n’ont jamais eu de monnoîe, ni rien qui 
én ait tenu lieu, on peut bien fe figurer 
qu'ils ne connoifloient d’autres richeffes 
que le Mays dontils fe nourrifloient , & 
la laine des petits chameaux Glamas, 
deftinée à fabriquer des vêtements. Ils 
n’employoient l’or que comme nous em- 
ployons l’étain : s’ils avoient fait un cas 
particulier de ce métal , ils en auroient 
frappé des jetons & des fignes pour les 
payements & les achats (4). Ignorant à 
la fois l’ufage du fer forgé, de la mon- 
noie, de l'écriture ; ignorant, dis-je, l’art 
de bâtir des navires & des ponts, de faire 
des fenêtres à leurs logis & des chemi- 
nées à leurs foyers, 1l s'enfuit qu'ils de- 


(a) La pierre de Gallinace n’eft fautre 
thofe qu’une lave fine, jettée par les volcans 
du Pérou : elle eft d’un noir foncé, & re. 
çoit aifément un beau poli,On croit que la pierre 
Obfidienne de notre continent, eft le vrai analo- 
gue de la Gallinace du Pérou, Quant à la pierre 
des Incas , c’eft une efpece de pyrite blanche, 
arfénicale , luifante comme de l’étain , ou du 
fer recuit, dont l’analogue eft inconnu dans 
notre continent, 


(8) On n’a pas trouvé, dans toute l’Amé- 


rique, un feul peuple qui eût inventé une 
faonnoie, | 
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voient être inférieurs , en fagacité & en 
induftrie, aux nations les plus groflieres 
de notre continent; & la raifon nous 
avertit de n’ajouter aucune foi aux hy- 
perboles des écrivains Efpagnols. 

J'ai réellement été révolté, en lifant 
dans Garcilaflo Ca) qu'il y avoit, du 
temps des Incas, une Univerfité dans la 
bicoque de Cufco, où des igrorants ti- 
trés , qui ne favoient ni lire n1 écrire, en- 
{eignoient la Philofophie à d’autres igno- 
rants qui ne favoient pas parler. Si l’on 
m'objeétoit que l’on peut enfeigner la 
Morale fans le fecours de l’Alphabet, & 
des écrits de Platon & de Socrate, je ré- 
pondrois que la langue du Pérou n’étoit 
pasaflezriche en mots fimples &abftraits, 
pour fervir à expliquer une fcience abf- 
traite : & afin d’ôter toute efpece de dou- 
te à ce fujet, je citerai un paflage remar- 
quable du voyage de Mr. de la Conda- 
mine. | 

“La Langue du Péroumanque de ter- 
» mes, dit-il, pour exprimer les idées 
» univerfelles, preuve évidente du peu 

:» de progrès qu'ont fairs les efprits de 
» ces peuples. Temps, durée, e/pace , être, 
>» Jubflance , matiere, corps, tous ces mots, 
,,, & beaucoup d’autres n’ont pas d’équi- 
,, valent dans leurs langues ; non-feule- 


Tr Le SRE AN A M NC ARTE RSS NS 7 op À 
(a) Tome IT. p. 139. Chap. XX FIL, 
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, ment les noms des € êtres métaphyfiques, 
» Mais ceux des êtres moraux, ne peu- 
» vent fe rendre chez eux qu Amparfai- 
» tement, & par de longues périphra- 
 16S. 1” n'y a pas de mot propre qui 
»téponde exaëtement à ceux de vertu, 
 wJullice, liberté, reconnoifflance , ingra- 

MAPrHde Ce), 

Les profefieurs, nous dira-t-on, ou les 
AMmantas dont parle Garcilaffo, fe fer- 
voient, dans leurs leçons, de la langue 
facrée , , inconnue au peuple; mais com- 
ment fait-on qu'il y a eu au Pérou une 
Jangue facrée? Cela n’eft pas probable; 
puifque lidiome vulgaire étoit fi ftéri- 
le, fi pauvre en mots, qu'il eût été im- 
pofhble de traduire le jargon favant par 
le jafgon populaire. Qu'on accorde, fi 
Jon peut, ces contradiétions palpables 
qui fe heurtent de front: quant à Imol, 


jé regarde tout ce qu’ on rapporte de 


J’'Univerfité de Cufco, & des grands hom- 
mes qui y enfeignoient les belles-lettres 
& les fciences fublimes, comme un conte 
plus que ridicule, inventé en dépit du 
fens commun ; & j’aimerois autant croire 
qu'ilyaeu des Académies chez les Juifs, 
chez les Tungules, chez les Germains, 
dans la forêt noire, du temps de Jules- 
(ÉTAT, 


Ce) Poyage à la Riviere des Amaones , p.4s 
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Les métiers ont, dans tous les pays, 
dévancé les {ciences, parce que l’efprit 
humain ne fair point de fauts, non plus 
que la Nature: il doit s'élever par de- 
grés, & ne fauroit atteindre au premier 
rang, s'iln’a paflé parle fecond ; & cette 
marche eft toujours aufli lente que péni- 
ble. Quand un peuple parvient à avoir 
des philofophes, c'eft une marque cer- 
taine qu'il a déja des arts, & que fon 
idiôme s’eift accru d’une infinité de ter- 
mes propres à énoncer Îles notions mo- 
rales , les idées mérabhyfiques, les mou- 
vements des paflions, & routes les nuan- 
ces des fentiments : or cette création de 
mots abitraits exige les eforts de plu- 
fieurs grands hommes, & une très-lon- 
gue fuice de fiecies. En vain le vulgaire 
des Chronologiftes veur-il nous perfua- 
der que les Grecs étoient encore une 
‘ nation récente du temps d’Homere ; la 
langue harmonieufe & riche dans la- 
quelle font écrires lIliade & lOdiflée, 
prouve exatement le contraire, & l’on 
conçoit qu'une foule prefque innombra- 
ble de chétifs verfificateurs & de Trou- 
badours ont dû précéder , dans l’ordre 
des temps, le chantre immortel de la 
guerrede Troyes, car l’on ne fauroit faire 
un bon poème dans une langue qui n’a 
jamais fervi à faire des vers (a). 


(«) Ovide nous apprend qu'il avoit com. 
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Ilvaut donc mieux accorder quelques 
milliers d'années d’antiquité de plus aù 
globe terreftre, & à l’efpece humaine, 
que de fuivre fervilement les calculksfaux 
& abfurdes d’une Chronologie démentie 
par les faits, C’eft un préjugé que de 
{outenir qu’on eft uniquement redeva- 
ble au hazard des grandes découvertes, 
& des inventions utiles : s’1l n’y avoit pas 
eu des Chymiftes en Europe, au quator- 
zieme fiecle, la découverte de la pou- 
dre à canon ne fe feroit point faite dans 
ce fiecte-là: fi dutemps de Cufter on n’a- 
voit fenti le befoin d’avoir des impri- 
meries , on n'eût pas inventé l’imprime- 


poféun poëme dans la langue des Getes , pen- 
dant Ja fixieme année de fon exil'à Tomes, 
Æh puder! @ Gerico feripft fermone libellumz 
Strutlaque funt noffris barbara verba modis. 
Et placui (gratare mihi), cæœpique poete, 
Inter inhumanos nomen habere Getas, 
de Ponto IF, E. 13, 
Si Ovide a le premier effayé de faire des vers 
dans cette langue , fon poême a dû être dé- 
teftable ; mais il faut que les Getes n’aient 
pas été aufli barbares qu’il nous les dépeint: il 
faut même que leur idiome ait été très-perfec- 
tionné , puifqu’on y connoifloit déja une efpece 
de Profodie ; car il réfulte de l’expreffion rof- 
cris modis , qu'Ovide n’avoit pas fait des vers 
rimés, mais des vers pourvus d’un metre : on 
y connoiffloit, par conféquent , les fyllabes lon-+ 
gues &c breves , ce qui eft bien fingulier. 
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rie du temps de Cufter; on ne l’eût pas 
cherchée. Il falloit avoir la bouflole, 
pour naviguer en Amérique ; il falloit 
avoir obfervé la propriété de lAiman 
pour conftruire des bouffoles, il falloit 
{avoir couler le verre pour faire des lu- 
nettes ; il falloit avoir des lunettes pour 
perfectionner l’Aftronomie. Ce n’eft donc 
que chez des peuples dont le génie & 
les arts ont déja fait des progrès immen- 
es, que les grandes découvertes peu- 
vent avoir lieu: elles font donc bien 
moins les dons du hazard que Îles fruirs 
des travaux & des recherches; fans quoi 
Jles fauvages auroient pû être auff heu- 
reux, & plus heureux que les hommes 
les plus éclairés: cependant le hazard 
n'a jamais fait faire à tous les fauvages 
du monde une feule découverte de quel- 
queimportance. C’eft dans le fein des 
fociétés bien policées, & par conféquent 
très-anciennes , que l’efprithumain a dé- 
ployé toute fa force: c’eft la qu'il a ap- 
-pris à connoître fes refflources, & qu’il 
a foumis, pour ainfi dire, l’univers en- 
tier à fa puiflance. 

Je fuis peu enclin à croire que le ha. 
‘zard ait eu beaucoup de part aux in- 
ventions, que j'ofe mettre en fait que 
deux peuples égaux en imduftrie, & à 
climat égal, qui n’auroient entr'eux au- 
cune communication, barviendroient, 
à peu près. dans le même temps, aux 


[ 
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mêmes découvertes ; quand même 1l$ 


n’atteindroient point à un degré égal 
de perfection. Les Chinois ont trouvé la 


bouflole, l'imprimerie, la poudre à ca- 


non, la porce elaine , ainfi que Îles Euro- 

 péens: ; quoiqu'il n ait exifté aucune cor- 
refpondänce entr'eux & nous dans ce 
temps là. Les moines Bacon & Swartz, 
qui les premiers ont connu les effets du 
falpêtre en Europe, étoient fi mauvais 
Géographes qu'ils 1gnoroient qu'il y eût 
un pays nommé la Chine. 

La découverte à jamais mémorable 
du nouveau Monde a fi peu été l'effet 
du hazard, que Chriftophe Colomb avoit 
promis de le découvrir, feprans avant 
la date de fa premiere navigation en 
1492: employa tout ce temps à fol- 
licirer en Efpagne l'équipement d'un 
vaifleau, qui ne lui eût pas été accor- 
de de fi-tôt, s’il ne lui étroit venu dans 
| Pefpric de promettre une fomme confi- 

érable à un moine intriguant &avare, 
qui confefloit le Roi Ferdinand , & la 
Reine Ifabelle. Cer événement m'a tou- 
jours tellement frappé que je ne puis 
omettre ici une obiervation finguliere à 
ce fujet. Les Européens font les feuls 
qui aient voyagé en Amérique : les 
ÂAfriquains & les Afia atiques ont été fi 


ftupidement indifférents à la nouvelle 


de la découverte d’un autre hémifphere 
5° - . / 
qu'ils n’y ont jamais envoyé une bar- 
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que. Les Japoncis & les Chinois, qui 
auroiént pu y aller par la mer du Sud, 
ainfi que le gallion des Manilles, ont 
conftamment refufé de l’entreprendre. 
Les Maures, les Barbarefques, les Turcs, 
dans le temps queleur marine pouvoit 
quelque chofe, n’ont pas fait la moin- 
dre tentative pour conquérir un pouce 
de terre en Amérique, où 11 n’aborde 
point d’autres étrangers que des hom- 
mes nés en Europe (4). Que nous nous 
{oyons emparé d’une moiué de cetre 
planete, cela eft étonnant; mais que 
ini Pintérét, ni la curiofité n'aient pu 
engager les autres nations de l’univers 
a y voyager, cela eft plus étonnant en- 
core, au moins à imés yeux. Ç 
” Le commentateur anonÿme des vo- 
lumineux & obfcurs écrits de Garcilaf- 
{o convient que fon auteur, en parlant 
de l’Aftronomie des Péruviens, eft tom- 
bé dans pluñeurs abfurdités inexcufa- 
bles (2); & c’eft un aveu fingulier de 
la part d’un commentateur. Quarante 


 : 


(2) Les Negres ne font pas.une excep- 
tion à ce que je viens de dire; puifque c'eft 
malgré eux qu’on les entraine ‘at nouveau 
Monde, où 1ls-n’aurotentijamais (voyagé y 4i 
-on leur avoit laiffé la liberté qu’ils tenoient du | 


Ciel. Fée # 
(B)P. 39, @ Juiv. To IL. HE 
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ans apres que ces peuples furent fortis 
deda vie fauvage, on érigea, felon 
Garcilaflo, feize tours pyramidales à 
l'Orient & à l'Occident de la magnifi- 
que ville de Cufco, pour déterminer les 
points de l'Horifon où le foleil fe leve 
& fe couche aux Solftices. Des hom- 
mes bruts & nouveaux, qui ne font que 
de quitter l’obfcuñité des forêts, ne 
fauroientconftruire de femblables obfer- 
vatOires, ni recourir à de telles inven- 
tions pour regler leur calendrier.S’il étoit 
vrai que ces tours ou ces colonnes euf- 
fent été élevées fous le troifieme Inca, 
il s’enfuivroit néceffairement que les 
Péruviens étoient alors très-ancienne- 
ment policés, ce qui eftcontredit par l’ex- 
polition qu’on vient de faire de leurs 
inftruments imparfaits, & parleur igno- 
rance dans Îles arts utiles. Qu'on aiten- 
tafle quelques pierres aux environs de 
Culco , cela eit croyable ; mais que ces 
buttes aient feryi à faire des obfevations 
 Aftronomiques, qui n’ont été tentées en 
Europe que du temps de Galilée, cela 
n’eft pas'croyable. 

Les #mantas du Pérou, qui fe mé- 
loient, dit-on, d’étudier le Ciel où ils 
ne comprenoient rien, n'avolent imagi- 
né aucun mot pour diftinguer les pla- 
netes d'avec les étoiles : 1ls ne connoif- 
foient que V’enus , à laquelle ils avoient 
donné un nom propre & caraétériftique. 


X 
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-Xls étoient perfuadés que les taches noi- 


res qu’on apperçoit dans la lune, avoient 
été faites par un renard devenu amou- 
reux d'elle, & qui ayant monté au ciel 


-pour en jouir , l’embrafa fi étroitement 
qu’à force de la ferrer, & de la baifer, 
-1l lui ft les fouillures qu'on y voir. 
.Ne favoir pas diflinguer les planetes, 
ignorer la caufe des. éclipfes, & dire 


de fi grandes puérilités fur les taches 


de la lune, cela n’annonce rien moins 
que des hommes confommés dans l’Af- 


tronomie , ou bien je me trompe. Tous 
les fauvages connoiffent l'étoile polaire 


- & les Pleïades , ils favent où eft le Nord 


-& le Sud ; mais cela ne fuffit point pour 
- aflurer que ces fauvages font des Aftro- 


nomes, hormis qu’on ne veuille faire 


. Fabus le plus étrange des termes. 


Garcilaflo nous en a donc encore im- 


- pofé , loriqu'il a parlé, avec tant d’em- 
- phafe & f1 peu de vérité, des progrès 
.qu'avoient faits les Péruviens dans une 
_{cience qui ayant été cultivée dans no- 
-gre continent pendant une . infinité de 
fiecles, n’a pas encore été portée au 


point de perfection où elle pourra at- 


: teindre chez les générations futures, fi 


t 


ælles ne font pas prédeftinées à efluyer 


-des remps d’ignorance, & des révolu- 
‘tions qui englouuront les arts & les 
- artiftes. 


En réfutant, dans le premier volume 
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de ces Recherches les rêveries du cal- 


culateur Ricciol, j'ai déja fait voir, en. 


paflant , qu'on a exceflivement exagéré 
la population des Péruviens. Premiére- 
ment, la ville de Cufco eft plus grande 
d’une moitié que n’étoit l'enceinte an- 
cienne fous lesIncas ; & l’on n’y compte 
aujourd’hui que quarante mille hom- 
mes : elle ne pouvoir, par conféqüent, 
<ontenir qu'environ vingt mille habi- 
tants, au moment qu’elle tomba, fousile 
joug dés 'Europeens ; ce qui eft bien peu 
de chofé'pour la capitale de tout em- 
“pire qu'on nous dit avoir fourmillé de 
monde. En fecond lieu, le Pérou étoit 
‘rémpli d'une infinité de landes & de 
bruyeres, où les Efpagnols s’égarerent 
pendant cinq a fix jours, fans voir une 
habitation , fans rencontrer une cabane. 
Onn a ppercut un grand nombre d’hom- 
mes aflemblés qu'au combat de Caxa- 
malca: par-tout arlleurs les Indiens ne 
fe: préfenterent: que par ‘dérachements 
& par pelotons, qu'on défit.en décail. 
- Si-cet état avoit:eu de grandes armées 
furpied, une’ bataille neût pas fu 
“pour difiper: toutes les forces des Tncas 
“en un heu & 'en'un Jour ; Car après la 
ividtoire dé Caxamalcd, Pizarre & Al- 
magre he furent plus: nqurets fur je 
 fuccès-de leur entreprife: l'unique obE 
tacle qu'ils eurent à furmonter!”cé!#füt 
“la difetre des vivres & des FRAME ; 

où. 


mu 
ni, Lis 
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d'où l’on peut conjecturer que le pays 
étoit extrémement dépeuplé, puifqu'u- 
ne poignée d’ennemis eut beaucoup de 
difficulté à s’y nourrir avec fes chevaux 
& fes efclaves. : 

Gonzale Pizarre, qui fit l'expédition 
de la Canella avec deux cents hommes, 
fut à fon retour tellement perfécuté par 
la famine, qu'il fit tuer fes chevaux pour 

fuftenter {es compagnons : on mangea 
enfuite les lévriers & les chiens-dogues 
qu'on avoit amenés pour dévorer les In- 
diens : on vendit un chat fauvage pour 
vingt écus à un officiér mourant: les 
foldats, décharnés  & abartus, broute- 
rent les feuilles & les écorces dés arbres, 
& expiroient en les broutant. 

Si un malheur de cette nature étoit 
arrivé à une armée de foixante mille 
hommes, dans un pays ennemi, jen’en 
tirerois pas les mêmes conféquences ; 
mais qu'une petite troupe d’aventuriers. 
nait trouvé ni vivres, mi beftiaux, ni 
aucune reflource , en faifant untrajet: 
“dequatre cents lieues, depuis Quito 
juiqu’a la Canella, cela démontre que 
toute cette partie étoit vuide & deftituée 
d'habitants & de cultivareurs: aufli les 
Efpagnols n’y marcherent que par des! 
Keux remplis de chardons , de ronces ,; 
de brouffarlles : ils pénétrerent par des 
forêts & des iolitudes, & ne virent, fur. 
 joute cetteroute , que des cantons où la 
Tome IL I 


+» 
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terre en friche ne paroifloit jamais avoir 
reçu le moindre labour. Un grand peu- 
ple fans agriculture eft un étre de rai- 
fon: un pays peut, à l’inftar du Portu- 
gal & de l’Elpagne, avoir beaucoup 
de villes, & manquer à la fois d’habi- 
tants; mais On na jamais vu de pays 
fans villes, où la population ait été con- 
fidérable. Les Péruviens #’avoient conf- 
truit d’autre bourgade que celle de Cuf- 
co: d’où jinfere qu'ils ne compofoient 
qu'une petite nation difperfée fur une 
furface immenfe; & je ne m’arrêterai 
pas davantage à réfuter ce que tant d’é- 
crivains ont dit deleurinduftrie, deleurs 
arts, de leur génie, de leur police, de 
leurs loix, de leur gouvernement , & 
de leur bonheur. L'auteur d’un ouvra- 
ge moderne, intitulé l’Ænalyfe du Gou- 
vernement des Incas, a lu leur hiftoire, 
fans fe défier de fon authenticité :, s’il 
avoit:employé la moindre eririque, 1l 
eût brûlé fon manufcrit; s’il avoit voulu 
être raifonnable, il ne l’eût jamais com- 
mencé. On n’a pu faire de bonnes loix 
dans un érat defpotique; & quand il 
feroit vrai qu'on y avoit des loix, 11 nous 
feroit impoflible aujourd’hui de les ana- 
ivfer , faute de les connoître; & nous 
ne faurions les connoïtre, parce qu’elles 
n’ont jamais été écrites, & que la mé- 
moire a dû s'en perdre à la mort de 
ceux qui les avoient apprifes par cœur. 
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D'ailleurs les traces des anciennes cou- 
tumes qui fubfitentencore parmi les Pé- 
ruviens modernes, ne s'accordent enau- 
cune maniere avec ce qu'on écrit de leur 
légiflation fous les Incas: on dit, par 
exemple, qu'ils n’époufoient ancienne- 
ment que des filles vierges, & qu'ils 
châtioient avec la derniere rigueur cel- 
les qui fe proftituoient ; tandis que les 
ÆLandinos, ou les Péruviens foumis aux 
: Efpagnols, ne fe marient aujourd’hui 
qu'avec des filles qui ne font plus vier- 
ges : als fe croiroient deshonoré, fi leurs 
_ femmes n’avoient couché avec plufieurs 
amants avant leurs noces (4). On a em- 
ployé tous les moyens imaginables pour 
les corriger de ce préjugé : mais ni les 
curés, n1 les Corrégidors, n1 les officiers 
de l’Inquifition n’ont pu vaincre leur en- 
têtement, &ils fe laifleroient plutôt cou- 
per par morceaux que de confentir à 
prendre une femme qu’ils foupçonne- 
roient d’être pucelle. D’où l’on ne fauroit 
conclure autre chofe finon qu'un ufage 
di enraciné doitêtre très-ancien, & qu'il 
a été pratiqué fous les Incas, comme 
on le pratique encore maintenant. 

Après avoir confidéré l’ancien état du 
Pérou, nous nous contenterons de jetter 
{ 


. (a) Voyez Foyage au Pérou , par Dom Juan 
€ Uiloa, 
I 2 
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un coup d'œil fur le Mexique , donton 
a conté autant de faufletés & de mer- 
veilles que de l'empire des Incas ; mais 
la vérité eft que ces deux nations étoient 
a peu pres égales, foit qu'on compare 
leur police, {oit qu’on examine leurs arts 
& leurs inftruments. 3 

Les Mexicains avoient la méthode de 
repréfenter les objets en les deffinant 
groffiérement, & ce font ces deffeinsin- 
formes que les Hiftoriens ont jugé à pro- 
pos de nommer des caracteres hiérogly- 
phiques ; mais en cela ils fe font trom- 
pés , car la maniere des Mexicains dif- 
féroit efflentiellement de l'écriture Esgyp- 
tienne , ence qu'ils n’avoient pas déter- 
miné des fymboles ou des emblèmes 
pour remplacer les objets: 1ls copioiene 
les objets mêmes ; de forte qu'ils fai- 
foient un tableau complet & peignoient 
un arbre pour repréfenter un arbre; ils 
vouloient parlér aux yeux. Parle moyen 
des Hiéroglyphes des Choëns on pou- 
voit énoncer un fens moral, &ilr’y a 
aucun doute entre les favants que la Ta- 
ble Ifiaque, & les aiguilles Egyprien- 
nes dreflées à Rome, ne contiennent des 
fentences & des maximes philofophi- 
ques ; ce qui n’étoit point praticable 
dans la méthode des Mexicains, trop 
mauvais peintres pour imprimer à leurs 
figures les différents tons des pafñlions, 
& des attitudes carattériftiques: d’aik 
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leurs manquant abfolument de fignes fi: 
xes pour la repréfentation des êtres mo- 
raux & métaphyfiques, leurs peintures 
ne pouvoient être que très-bornées. 

Ils fe fervoient de peaux d'animaux, 
& d'écorces pour y defbner des chofes 
dont ils vouloient conferver le fouvenir: 
on trouva chez eux une aflez grande 
quantité de ces volumes peints, que les 
1oldats, qui ne cherchoient que de l’or, 
mépriferent trop pour Les emporter; mais 
un barbare , nommé Sumarica , qui fur, 
par malheur, le premier Evêque de Me- 
xico , fit, vers le commencement du fei- 
zieme fiecle , recueillir tous les tableaux 
hiftoriques qu’on put détérrer danscette 
partie de l'Amérique ; & ayant fait ailu- 
mer un feu aunom du Seigneur, il y jet- 
taceés monuments finguliers, après les 
âvoir préalablement exorcifés ; car il fou- 
tenoit qu'il falloit brüler les livres de 
tous les peuples qui ne font pas Chrétiens 
Ca). On ne fauroit comparer Fhorrible 


—_"’ 


(a) Cette manie de brûler des livres a tou- 
jours caractérifé le génie intolérant du Ciergé 

omain ; mais ellé ne févit jamais tant qu’au 
fixieme & au quinzierne fiecle, Le Pape Gré- 
goire, furnommé fi injuftement le Grand, fit 
brûler dans toute la Chrétienté les Œuvres de 
Cicéron, de Tite-Live, & de Corneille-Taci- 
te : & depuis cette funefte époque, on n’a ja. 
mais plus retrouver un exemplaire complet 
13 
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fureur de ce fanatique qu'à celledu Pa- 
pe Grégoire, & du Mufulman Omar, 
qui fit confumer la Bibliotheque d’A- 
lexandrie , pour mieux conferver l’Al- 
coran. 

Il n’eft échappé des mains de ce Su- 
marica qu'un feul exemplaire qu'on avoit 
deftiné a remplir la curiofité de l’Empe- 
reur Charles-Quint, quiauroit dû envo- 
verau nouveau monde des évêques plus 
éclairés. Le navire chargé de porter 
cet ouvrage à Cadix fut pillé par un ar- 
mateur François ; & le manufcrit indien, 
avec l'interprétation Efpagnole ,tomba, 
par un bonheur fingulier, entre lesmains 
du voyageur Thevet , dont les héritiers 
le revendirent , pour une fommeconfidé- 


d’un de ces trois auteurs. Ces perfécutions 
contre l’efprit humain nous ont fait perdre les 
poéfies de Ménandre, de Bion, d’Apollodo- 
re, d’Alcée, de Philémon, & de Sappho, dont 
les fragments ne fervent qu’à nous faire com- 
prendre que notre perte a été ineftimable, Ii 
n’y a pas jufqu’aux Juifs dont on nait brûlé. 
les livres, & l’on affure que dans la derniere 
perfécution , qui leur avoit été fufcitée par 
un fcélérat connu fous le nom de Pfeffercorn . 
on brûla le dernier exemplaire de l'ouvrage hé- 
breu intitulé Tofdos Jefcur, 

On accufela cour de Rome d’avoir détruit 
beaucoup de livres trouvés au Malabar & aux 
Indes Orientales , dont les Miflionnaires de 
la Propagande avoient fait la recherche. 
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fable, au fameux Raleig , qui, dans 
l'efpérance aflez fondée d’en tirer des 
éclairciflements capables de jetter quel- 
que lumiere fur l’'Hiftoire des Mexi- 
Cains , fit traduire linterprétation en 
Angilois par Mr. Locke Ca) ; & on la pu- 
blia dans la collection de Purchas. Mr. 
Thevenot la retradufit en François, la 
fit imprimer dans fon grand Recueil des 
l’oyages , & en donna les figures gra- 
véesen bois fur des pages 2n-folio , qui 
. contiennent trois cents foixante tableaux 
détachés & encadrés. Comme je fais que 
ces images ont été copiées, avec un foin 
infini, d'apres l'original Mexicain, je 
les ai confidérées plufieurs fois avec: at- 
tention ; mails j'avoue qu'on ne fauroit 
defliner d’une façon pluslouche & plus 
rude : il n’y a aucune trace de clair-obf- 
eur , aucune idée de perfpective , au- 
cune imitation de la Nature ; & les ob- 
jets font fans variété comme fans propor- 
tions. D'où on peut conclure queles Me- 
xicains n’avoient prefque aucun progrès 
dans l’art par le moyen duquel ils tâ- 
choient de perpétuer la mémoire des 


_ (a) Il ne faut pas confondre ce M. Locke avec 
Vauteur de l'Effui fur PEntendement humain ; 
ce font deux hommes différents. Celui dont 
il s’agit a inventé , fi je ne me trompe, cet 
inftrument de Marine qui porte encore fon nom. 


1. 
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chofes pafñlées & des événements hiftori- 
‘ques. 

L'ouvrage que le hazard a garanti du 
bûcher & du naufrage, renferme, a ce 
qu’on croit, l’hiftoire de tous les Rois 
de Mexique , dont le premier n’avoit 
commencé de regner , dit-on , que vers 
Jan 1391 de notre ére vulgaire, ou cent 
& trente ans avant l’arrivée de Fernand 
Cortez ; mais commeil eft impoñble de 
déchirer ce livre myftérieux, trouvé 
dans l'Amérique Septentrionale , je ne 
confeillerois à perfonne des’en rappor- 
ter à l'interprétation qu’en ont donnée 
les Efpagnols ,qui n'ont pu expliquer les 
tableaux du Mexique fans: interroger les 
Mexicains, & les Mexicains n’ont ja- 
mais fu aflez d'Efpagnol pour traduire 
. un livre. Si l'interprétation a été mal fai- 
te, que deviennent alors & les dates , & 
les époques , & la fuite chronologique 
des louverains , dont on n'en compte 
que huit avant Montezuma fecond du 
nom , qui regnoit en 1520 ? On n’eft 
pas certain que le manulcrit Mexicain 
renferme un feul mot de ce qu’on croit 
y entrevoir ; & 1l s’agit peut-être de huit 
maîtrefles de Montezuma, là où lon 
fuppofe qu'il eft queftion de huit princes 
qui lavoient précédé fur le trône : l’er- 
reur pourroit être encore plus grande, 
& la méprile encore plus ridicule; car 
en confrontant, à différentes fois, les 
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images Indiennes & le fens qu'on veut 
ÿ lire , je n’ai pas découvertle moindre 
rapport, & tous ceux qui entreprendront 
cet examen fans être prévenus, ne fe con- 
vaincront jamais qu’on ait deviné le mot 
de cette énigme. On doiten dire autant 
des Roues féculaires dont Carreri donne 
fi hardiment l'explication d’après un 
profefleur Caftiilan , nommé Congara, 
qui n’a point ofé publier l’ouvrage qu’il 
avoit promis fur cette matiere, parce. 
que fes amis & {es parents lui ont garan- 
t1 qu'il abondoit en abfurdités. En con- 
fidérant ces inffruments qu’on appelle, 
dans le ftyle des Relations, des Roues 
 féculaires du Mexique, il y a beaucoup 
d'apparence que ce n’étoient que des al- 
manachs, femblables à ceux dont on s’eft 
 fervi en Europe du temps des Goths, & 
qu'on imprime encoreaujourd’hui , dans 
quelques provinces, à l’ufage de ceux qui 
ñe favent n1 lire n1 écrire, les jours de 
travail y étant défignés par des points 
noirs , Les dimanches & les fêtes par des 
points rouges , & les rêves des Aftrolo- 
gues par des emblêmes, Que les Mexi- 
cains aient célébré un grand Jubilé à 
la clôture de chaque fiecle , & qu'ils 
aient compté les fiecles par des roues, 
à qui on faifoit faire un tour au bout de 
cinquante ans (4), cC'eit ce que j'ai peine 
(#7) On dit que leurs fiecles écoient de çin- 
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A 


4 me perfuader ; parce que cet ufage 
luppoferoit une longue fuite d’obferva- 
tions aftronomiques, & des connoiffan- 
ces fort précifes pour régler l’année fo- 
laire, ce qui n’eft pas compatible avec 
l'ignorance prodigieufe où ce peuple 
étoit plonge. Comment auroit-il pu per- 
fectionner fa Chronologie , lorfqu'il 
manquoit de mots pour compter au de- 
laide dixr 

L’Hiftoire des huit Rois du Mexique 
me femble aufli fabuleule que celle des 
douze Incas du Pérou , jy rencontre les 
mêmes incertitudes, les mêmes ténebres. 
On aflure qu'une nation , nommée les 
Chichimeis, vint l'an 772, des parties 
Septentrionales du nouveau continent, 
s'établir à-peu-près au centre du Mexi- 
que , d’où elle chafla les anciens habi- 
tants dont on n’a jamaïs plus entendu 
parler :ce peuple , arrivé du Nord, étoit 
barbare , perfifta dansla barbarie pen. 
Jen nc ntm idem os een team cn mn nn et 
quante ans & que leurs années étoient com- 
pofées de dix-huit mois , à vingt jours chacun ; 
au bout defquels ils en -ajoutoient cinq , afin 
de completer l’année folaire. Cela s’accorde- 
t-il avec ce qu’on rapporte du temps où ils 
s’étoient formés'en fociété , c’eft-à-dire;1 30 ans 
avant l’arrivée des Ffpagnols? peut-on, en fi 
peu de temps, trouver l’année folaire , & in- 
venter des calendriers pour compter les jours & 
Jes fieclesz. 
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dant fix cents ans, & ne commença à s’hu- 
manifer , & à adopter -unrégime politi- 
que, que vers l’an 1391 Ca). Voila ce que 
les hiftoriens nous répetent continuelle- 
ment d’un ton affirmatif; parce qu'ils 
s’appuyent , difent - ils, fur les monu- 
ments mêmes des Indiens : ils fe fondent, 
il eft vrai, fur les tableaux dont on 
vient de! prouver l’impénétrable obfcu- 
rité. D'ailleurs cestableaux , quels qu’ils 
loient , ne remontent pas au delà dela 
fondation de la Monarchie Mexicaine ; 
puifque le bon fens nous apprend que les 
annales d’aucun peuple ne fauroient 
être plus anciennes que lui. D’où donca- 
t-on pris tout ce qu’on rapporte de l'in- 
vafion des Chichimeis ? Par quelmoyen 
s’eit-on affuré que ces Chichimeïsétoient 
. venus du Nord , & non du Sud P Sur la 
. foi de quels documents a-t-on fixé la date 
de leur arrivée ? Réellement, on ne dif- 
‘ cerne pas un rayon d’évidence dans ces 
conjetures fi témérairement hazardées. 


© (a) Cum Montezuma Mexicanorum regum 
. familia intercidit : regnatum in Mexicané urbe 
omnino fub resibus novem , per annos CXXX, 
poft DCXIX ennos , quäm à Chichimeicis He. 
xicana terra primum occupata fuit. Hift. Occi- 
dent. Indiæ, Lib. I. p. 73. 

Cette fupputation a été adoptée par tous les 
hiftoriens qui ont écrit fur le Mexique ; & au. 
cun n'a jamais été en état de la vérifier, 


I 6 


sex. 
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Que les Mexicains n’euflentcommen- 
cé à recevoir une forme de Gouverne- 
ment que cent trente ans avant la funef- 


teapparition des Efpagnols , cela n’eft 


point probable: leurs arts, quelque im- 
parfaits qu'ils fuflent , annoncent une. 
plus haute antiquité ; mais il ne faut pas 
exagérer cette antiquité, comme a fait 
l'imprudent Carreri , qui fuivant une 
Table Chronologique , découverte par 


le profeffleur Congara, foutient que les 
 Mexicains s’éroient aflemblés en corps 
* de peuple, Pan du monde 1325. La ru- 


defle extrême de leur langage, que ja- 


mais aucun Européen n’a fu prononcer, 


& qui manque d’une infinité de mots 
propres àrendre lesidées, l’imperfection 
de leursinftruments , le peu de décou- 
vertes qu'ils avoient faites dans les Mé- 
chaniques, le défaut du fer, l’atrocité de 
leur culte fanguinaire, l’anarchie de leur 
gouvernement, la difette de leurs loix ; 
rien detout cela ne caractérife un peu- 
ple réuni avant le déluge. Il faut donc 
encore fe défier ici des Auteurs Efpa- 
gnols, d'autant plus {ufpe@s qu'ils font 
encontradiétion avec eux-mêmes. Anto- 
mio Solis, dans fon Hifforia de La Conquif- 


_ta de la America feptentrional, conocida 


porelnombre de Nueva Efpanna(a), n'a 


(4) Onen à une traduction Françoife pat 
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tâché que de briller par l'éclat des pen- 
fées & des images gigantefques , & la 
pompe de la narration: il y a indigne- 
ment facrifé la vérité de l’'Hiftoire aux 
vains agréments d’un ftyle ampoulé: il 
ofe nous dire qu'il y avoit deux mille 
temples dans l4 capitale du Mexique, 
au moment qu'un ufurpateur venu d’'Eu- 
rope s’en déclara le maître, Il n’y a ja- 
mais eu un tel nombre d’édifices publics 
dans aucune ville du monde, depuis 
Rome jufqu’a Pekin :aufli Gomara,moans 
hardi ou plus fenfé que Solis, convient- 
il qu'en comptant es petites chapelles, 
on n’a trouvé que huit endroits deftinés 
à loger les idoles de Mexico. Montezu- 
ma , premier du rom , avoit donné à 
cette bourgade la forme d’une cité:or, 
depuis le regne de ce Prince jufqu’à la 
venue de Cortez , il ne s’étoit écoulé que 
quarante-deux ans qui n’auroient certai- 
nement pas {ufh pour bâtir deux mille 
Eglifes. 

Le prétendu château où cabanoient 
les Rois Mexicains , étoit une grange : 
auf Fernand Cortez ne découvrant au- 


os 


M. Citri de la Guette. Un autre auteur à cru 
que PHiftoire de Solis ne pouvoit plaire fi on 
ne la réduifoit à la moitié de l’original Ef- 
pagnol ; & d’un énorme in- folio il à fait 
te petits volumes dont la lecture eft füppor- 
ta le, 
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cune habitation propre dans toute la ca- 
pitale de l’état qu’il venoit de conquérir, 
ÿ fit-il conftruire , à la hâte, l'hôtel qur 
ÿ fubfifte encore ; ce qui doit nous défa- 
bufer fur la peinture oùtrée & extrava- 
gante qu'on fait de cette ville Améri- 
caine , qui contenoit, felon quelques 
auteurs, foixante & dix mille maifons 
fous Le regne de Moutezuma fecond ; ce 
qui fuppoferoit qu’elle avoit alors trois 
cents cinquante mille habitants ; tandis 
qu'il eft notoire que Mexico , confidéra- 
blement agrandi fous les Efpagnols , ne 
renferme . de nos jours que foixante 
mille ames , y compris vingt mille Ne- 
gres & Mulâtres. Comme on ne décou- 
vre ; dans tout le Mexique , aucun vef- 
tige d’ anciennes villes fridiennes, il eft 
für qu'il n’y avoit qu'un feul endroit qui 
eût quelque apparence de cité; & cet 
endroit étoit Mexico, qu'il a plu aux 
écrivains Caftillans de furnémmer la 
Babylone des Indes ; mais les noms ma- 
gnifiques , donnés par les Efpagnols à 
de miférables villages de l'Amérique , 
ne nous en impofent plus depuis long- 
temps. 

La facilité & la promptitude avec la- 
quelle ondépouilla l’inforrune Montezu- 
ma detous fes états, décele la foibleffe 
de ces érats mêmes; Je conviens que l’Ar- 
tillerie étoit un inftrument deftructeur 
& tout- puiffant qui devoit nécellaire- 
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ment domter les Mexicains ; mais fi ces 
Mexicains avoient eu des villes murées ÿ 
comme on le répete fi fouvent, ils fe fe- 
roient mis à l’abri de la moufqueterie, & 
les fix mauvais canons de ferque Cortez 
traînoit aveclui, n’auroient pas foudro- 
véen un inftant tant de remparts & de 
retranchements : d’ailleurs il eft avéré; 
par le témoignage de tous leshiftoriens, 
que les Efpagnols font entrés, pour la 
premiere fois, dans Mexico fans faire 
une feule décharge de leur artillerie. 

: Si le titre de Héros compete à quicon- 
que a eu le malheur de faire égorger 
un grand nombre d'animaux raifonna- 
bles, Fernand Cortez pourroit y préten- 
dre: du refte, on ne voit pas quelle 
gloire réelle il a acquie en renverfant 
Une Monarchie chancelante, quelepre- 
mier brigand , venu de notre continent, 
auroit renveriée avec la même facilité. 
‘On a compolé fur cet événement un Poë- 


me Epique (a) qui n'a joui d'aucun fuc- 


(za) Ce Poëme., intitulé A#exique conquis : 
eft monftrueux par là même qu'il eft en profe , 
cette invention des modernes eft fi bizarre 
qu'on a peine à fe perfuader qu’elle ait été 
adoptée par un homme fenfé. Au refte tous 
les Poëtes qui ont choifi leur fujec dans l'Hif 
toire de l'Amérique, n’ont prefque eu aucun 
fuccès : la Colombiade , la Tragedie de Fer: 
and Cortez par M, Piron, le Poëme de Jumon 
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cès , parce que le leteur, prévenu d’a- 
vance dela pufillanimitédes Américains,, 
ne prend pas le moindre intérêt à des dé- 
faites où il voit fans cefle maflacrer des 
fauvages qui ne fe défendent point con- 
tre des foldats furieux , à qui l’abondan- 


ce de l’or & la difette du feravoientdon-: 


né le cœur d'Alexandre & la férocité 
de Tamerlan. Si le Poëte , convaincu du 
défaut d'intérêt, ofe porter la fition 
jufqu’à donner du courage aux Améri- 
cains ; alors 1l contredit l’Hiftoire , & 
change la nature même des événements, 
qui font encore trop récents, pour qu’on 
puifle les déguifer impunément. 7 
Les Péruviens & les Mexicains, n’a- 
yant jamais eu aucune communication 
entr'eux, avoient {uivi des routes diamé- 
tralement oppolieées pour atteindreà l’art 
de l'écriture: mais je fuis perfuadé que 
les Péruviens y feroient parvenus plutôt 
par le moyen de leurs cordons , que les. 
Mexicains par celui de leurs peintures 


yille , & V’Arancana de Alonzo n’ont pu for- 
cer la Renommée à les prôner comme des chef- 
d'œuvres: ce qu’on doit plutôtattribuer à la 
nature même du fuiet qu’à l’inhabileté des au- 
teurs ; puifque M. Piron a employé toutes les 
reffources de fon génie pour faire de fon Fer- 
nand Cort:7 une bonne piece de Théatre, 4£/- 
gire n’eft qu’une fiétion heureufe , dont on fup- 
pofe que la fcene eft en Amérique, 
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parlantes , qui ne les auroient conduits 
qu'au caractere hiéroglyphique , celque 
l'ont eu les Egyptiens,nonà un Alphabet 
tel que le nôtre. 

Toutes lesnations ont , au fortir de 1a 
vie fauvage , effayé l’une ou l'autre de 
ces méthodes employées en Amérique : 
ou 1ls ont deffiné les objets, ou ils ont 
fait ufage de cordons, de pierres, & de 
morceaux de bois , qui, par un certain 
arrangement , rappelloient à leur efprit 
l'idée de tel oude tel objet. On retrou- 
ve des traces manifeftes de ce procédé 
dans la langue Allemande , où les Let- 
tres font nommées Bucflaben, ce qui f- 
gnifie de petits bâtons de bois de hêtre: 
leurs livres fontnommés Bicher, comme 
qui diroit un afflemblage de pieces de 
hêtre. Les Runes tirent égalemeur leur 
étymologie de la racine Scandina vienne 
Ronnc, qui fignifie le forbier fauvage, 
arbre indigene du nord , dont on s'eft 
f{ervi pour faire des coupeaux qui par 
eur combinaifon exprimoient un fens 
fuivi, ainfi que noslettres Ca). . 


(a) Litteras Runicas faxis,ærique infcripferunt, 
€ fago ufi funt , vel forbo aucupariä : Ronne 
vel Runeboers Troee ( bois portant des Runes) 
nomen fuum à Runis ipfis obtinens, magni 
femper æflimatum ef : propterea quod præ aliis 
lisnorum fpeciebus eam habet indolem ; ut , cum 
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Les Chinois ont éprouvé les deux mé: 


thodes dont on vient de parler , leurs : 
premiers Æins , inintelligibles aujour= . 


d’hui , furent écrits avec des cordelettes 


ou des courroies nouées: il abandon- 
herent enfuite cette invention pour adop- ! 


ter les peintures parlantes ; d’oùil a ré- 


Licteræ in coriice ejus exarantur, àrbor confef= 


r ec 
ESS RQ PNR D 


pal scans dr dt à diner, ER 


éèm fuccum ad cujufvis litreré dutlum protru- 


dat , qui deinceps lapidis inftar indurefcir. Rud- 


beck. A 
Îl femble que Rudbeck veuille faire enten. 
dre , par ce paffage, qu’on a commencé d’abord 


à graver les Runes fur des arbres ; mais avant 


gi d’être parvenus aux infcriprions, les Scan- 
inaviens n’avoient d’autres lettres que de pe- 
tits bâtons qu'ils rangeoïent dans un certain 


ordre, pour rendre un certain fens : auffi les: 


Runes écrites font-elles tracées en ligne droite 
comme des baguettes ; ce qui décele leur ori- 
gine. Il fe peut que l’ufage de graver les Runes 
fur des rochers & des arbres né remonte pas au 
delà d’Odin. Quoi qu’il en foit, les plus an- 
tiens monuments de cette efpece , reconnus 
pour auchentiques, font du troifieme fiecle, Il y 
en a quelques-uns de fufpeéts, d’autres donc 
on vante mal à propos la vétufté. Si la pierre , 
trouvée au fond de la Lapponie par les Acadé. 
iciens François, contient en effer une in{crip- 
tion , elle eft probablement beaucoup plus an- 
cienne que celle de Hyldetant ;j mais cetre 
pierre de la Lapponie n’eft , à mon avis, qu’ur 
jeu de la Nature, pris pour un monumens des 
bommes. 
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Fulté que leur caraëtere, participant à la 
| fois de notre Alphabet & des Hiérogly- 
phes , eft abfolument unique dans fon 
lefpece. S'ils avoient perfectionné leur 
premiere écriture pas les cordons de Fo- 
hi, il y a touteapparence qu'ils ferotent 
‘arrivés à un procédé beaucoup moins 
‘compliqué, beaucoup plus facile que ce- 
Jui dont ils ufent de nos jours. 

| Jenignore pas que les Egyptens, 
outre leurs figures allégoriques, ont eu 
un caradtere épiftolaire ou Alphabéri- 
que, à-peu-près femblable au nôtre ; mais 
il ne s'enfuir poinr qu'ils avoient inven- 
té ce caractere en perfectionnant leurs 
Hiéroglyphes ,comme quelques favants 
lont prétendu : il eft plus probable 
qu'ils avoient emprunté cet Alphabet 
d'un autre peuple ; puifqu'ils n'ont com- 
mencé à s’en fervir que fort tard , & 
peut-être pas avant l'invafñon dé Smer- 
dis. | : 
 Ileft du reflort de la philofophie de 
l’'Hiftoire de marquer par quels degrés 
Vefprit humain s'eft élevé aux grandes 
inventions ,& d'expliquer pourquoi les 
mêmes découvertes ont été portées à uf 
plus haut point de perfection dans un 
pays que dans un autre ; mais ces dif- 
cuilions , quoique relatives à mon fujet, 
me conduiroient au delà des bornes où 
je me fuis propolé de m'arrêter, comp- 
gant d’avoir fatisfair au titre de cette 
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Settion, & d’avoir mis dans tout fon 
jour ce qu'il m'importoit de prouver. 
N'eft-il pas furprenant qu’on n'ait 
trouvé fur une moitié de ce globe quedes 
hommes fansbarbe, fans efprit , atteints 
du mal vénérien, & tellement déchus 
de la dignité de la nature humaine qu’ils 
étoient indifciplinables , ce qui eft le 
complément de la ftupidité? Le pen- 
chant que les Américains ont toujours 
eu, & qu'ilsont encore pour la vie fau- 
vage ; prouve qu'ils haïffent les loix de 
la Société, &les entraves de l'éducation, 
qui, en domtant les paflons les plus in< 
tempérées, peuvent feules élever l’hom- 
ine au-deflus de lanimal: il faut lui 
Ôter une partie de fa liberté pour enno- 
blir fonêtre , & cultiver fon génie ; & 
fans cette culture il n’eft rien. L'arbre 
qu'on ébranche, qu'on déchire pour 
l'enter , qu’on aflujettit, donne des fruits 
délicieux : le fauvageon qui n’a jamais 
été touché par la main du jardinier, 
ne végete que pour lui feul ; fes pro- 
duions font ou nuifibles, ou inutiles, 
ou nulles. L'homme fauvage vit ainfi, 
uniquement pour lui-même : 1} n’aide 
perfonne, & perfonne ne l’aide: aucun 
lien, aucun pate de fraternité ne le 
rapproche de fon femblable : il eft feul 
au monde , & ignore qu'on peut être 
bienfaifant, charitable, & généreux: 
On ne fauroit imaginer un plus grand 
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aviliflement de notre nature que cet 
état d’indolence & d'inertie où l’on ne 
connoît pas la vertu de faire du bien , 


& où l’on nes’occupe jamais qu'a pen- 


{er pour foi , ou pour fes maitres. Il eft 
trifte que cet état foit néanmoins celui 
où végetent les deux tiers du genre hu- 
main ; car la portion d’hommes qui vit 
fous des loix tant foit peu équitables , 

eft plus petite qu’on ne le penfe. L’ rs 
mérique & l’Afrique ne font prefque 
peuplées que de fauvages : le defpotif- 
me a accablé & accable l’Afie , & pene- 


tre par mille endroits dans l'Europe, 


qui femble être menacée de ce fléau, 
dans le temps même que les philofophes 
élevant de toute part leurs voix contre 

le defpotifme , & contre la tyrannie des 
princes qui font à leurs fujets les mêmes 
maux qu'ils feroient à leurs ennemis 

s'ils les avoient vaincus ; & cependane 
jls s'imaginent qu’ils regnent , comme fi 
Jon pouvoit regner fur ceux dont on 
meft pas aimé , & qu'on n'aime point: 
on peut les contraindre, on peut les im- 


moler; mais il y a moins de diftance 


du ciel à la terre que d’un Roi à un 
tyran. PT 

Quel qu'ait été, au refte, l’abrutiile. 
ment où l’on a fürpris les habitants de 
l'Amérique, 1l eft certain qu’on n’auroit 
pas dû les maffacrer en leur prêchans 


go Dieu de paix, ni les brûler pour n’a< 
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voir pas pu croire des myfteres incom- 
préhenfibles. Au contraire, leur extré- 
me foiblefle auroit dû exciter la plus 
grande compaflion dans l’aine de leurs 
conquérants, fi ces conquérants avoient 
eu une ame, Le fang Indien que les Ef- 
pagnols ont verfé avec profufion, crie 
encore vengeance , & auroit été venge 
fans doute, s’il y avoit quelque vérité 
dans le fentimentde Tacite, qui croyoit 
que les Dieux ne fe mélent jamais des 
hommes, finon pour les châtier , 20m 
effe curæ Deis fecuritatem noftrum , effe 
ultionem. 


SE CT O NAT 


De quelques ufages bizarres, communs aux 
deux continents. 


Ex abordant , pour la premiere fois, 
a cette terre malheureufe & inconnue 
qu'on a nommée le nouveau Monde , 
on y a retrouvé des coutumes barbares, 
atroces & fingulieres , quiavoient été, 
de temps immémorial, en vogue chez 
les habitants de l’ancien continent, & 
dont quelques-unes ont été extirpées par ! 
les eflorts de la Philofophie, & dont. 
C’autres out triomphé de la railon, 
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L'examen de ces ufages fi femblables 
dans des climats fi différents, & entre 
des nations qui ne fe connoifloient pas, 
prouve que l homme eft comme prédef. 
tiné à commettre les mêmes fautes , dans 
quelque région du globe qu'il habite ; 
& qu'il y a des erreurs & des abfurdités 
qui, malgré la reflemblance la plus mar- 
quée, n'ont pas été copiées les unes fur 
les autres :iparce que la fuperftition , les 
préjugés, l'amour propre, l'oubli de 
{es femblables, l'ignorance de {es de- 
voirs, & toutes les paflions & tous les 
vices ont dû néceflairement produire 
les mêmes effets, & par conféquent les 
mêmes défordres dans des fociétés qui 
n’ont jamais eu la moindre commun:- 
cation entr'elles. 

Je fais avec quelle précaution, avec 
quelle défiance on doit lire ce que des 
voyageursivres du merveilleux, & par- 
à incapables de bien voir , ont rappore 
té des mœurs des peuples ou mal poli- 
cés , ou entiérement fauvages, chez qui 
chaque famille & chaque tribu obéit à 
des impulfions particulieres, & ne fe 
gouverne pas par desmaximes univerfel- 
les & immuables. On a fouvent pris les 
égarements de quelques individus pour 
des ufages conftants & conftamment re 
çus: on a confondu les loix avec lesabus 
des loix , & les excès qu’on tolere, aveg 
Jes excès qu’on autorie, 
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Ces tableaux infideles ont féduit des 
écrivains célebres qui uniquement frap- 
pés dela fingularité des faits expofés dans 
un certain jour , n’ont pas pris la peine de : 
s’aflurer d'avance de la bonne foi des ob- 
fervateurs, & ils ont raifonné , ou dérai- 
fonné à pure perte fur des rapports dé- 
mentis par desrelations plus finceres, écri- 
tes avec plus de bon fens, dans destemps 
poftérieurs, par des témoins ou moins 
enthoufiaftes ou plus éclairés. Pour évi- 
ter un reproche fi juftement mérité, je 
ne ferai l’expofition que des coutumes 
bizarres, bien avérées, & fur lefquelles 
on n'a jamais formé de doute , & dont 
on ne pourroit douter fans introduite 
dans l’'Hiftoire un Scepricifme abfurde, 
qui entraîneroit en fens contraire les 
mêmes inconvénients que la trop grand 
crédulité ; puifqu’il eft également extra- 
vagant de douter de tout, ou de croire 
tout. Il y a un milieu où il faut chercher 
la vérité, comme la vertu. 

Je commencerai cette Seftion par l’e- 
xamen de l’ufage fanguinaire & infenfé 
d’enfevelir des perfonnes vivantes avec 
les morts. On fait que cette barbarie a 
été pratiquée dans l’ancienne Europe, 
qu’elle étoit à peine abolie dansles Gau- 
les du temps de Jules-Céfar, & que les 
colonies fi multipliées des Scythes Va- 
voient introduite dans toutes les contrées 
où elles s’éroient fixées: on fair qu'elle 

ubfifte 
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fubffte encore dans quelques cantons de 
VAfie méridionale, fur les côtes de l’A.- 
frique, qu'on la retrouvée tant dans le 
Sud qu’au Nord de l'Amérique, chez 
des peuples fi éloignés les uns des autres, 
& {éparés partant de barrieres infurmon- 
tables, qu'on ne fauroit raifonnable- 
ment fuppofer qu'ils aient eu quelque 
correfpondance ; puifqu'ils différoient 
par tant d’endroits, & ne fe reflem- 
bloient , pour ainfi dire, que par cette 
feule atrocité. 

Quoiqu'il foit pofMible que ce n’eft pas 
une feule & une même caufe quia en- 
fanté un cérémonial f1 cruel chez les 
diverfes nations qui l'ont adopté, il y a 
cependant beaucoup d’apparence que le 
dogme de la réfurretion des corps, & 
d’une vie à venir, a produit, par un 
malheur fingulier, cette déplorable er- 
reur, & que l'idée de fe faire fervir : 
dans l’autre monde par ceux à qui on 
avoit commandé dans celui-ci, a fait 
ammoler les efclaves fur le tombeau de 
leurs maîtres, les femmes fur le corps 
mort de leurs époux. Auffi en lifant 
l'Hiftoire, obferve-t-on que c’eft prin- 
cipalement aux funérailles des Rois & 
des Souverains que ces homicides ont 
été les plus fréquents. À la côte de Gui- 
née on n’enterre des femmes qu'avec le 
corps des feigneurs, & jamäis avec ce- 
lui des perfonnes d’une condition fervis 
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le ou d’une fortune médiocre. A la 
mort de Trimpong, Roi d’Akin, dit Mr. 
Rœmer dans fa relation de 1764, on 
inhuma avec lui trois cents femmes , & 
un beaucoup plus grand nombre d’ef- 
claves, à qui on brifa auparavant les 
membres. Quelques voyageurs qui ont 
attentivement confidéré la conftruction 
intérieure des Pyramides d'Egypte, ont 
foupçonné que les principaux officiers 
des Pharaons étoient condamnés à refter 
toute leur vie auprès du cadavre em- 
baumé de leurs fouverains, dans des 
chambres murées où on leur faifoit en- 
trér quelque nourriture par difiérents 
conduits , dont on‘remarque encore les 
traces aujourd’hui dans Le corps de ces 
immenfes Maufolées. Cependant on ne 
pratiquoit rien de femblable dans route 
V’Egypte à la mort des fimples particu- 
hers, à qui l’on fe contentoit de mettre 
ious la langue, ou fur là poitrine, une 
piece demonnoie d’or ou d'argent, qu'on 
retrouve encore dans les Momies , lorf- 
qu'on les dépouille de leurs maillots & 
de leurs langes gommes. 

‘On a difiéremment interprété la loi 
Indienne qui ordonne aux veuves fans 
enfants (z} de fe jetter fur'le bûcher où 


(a) T1 eft important d’obferver que les veu: 
yes Indiennes qui ont des enfants , ne peuven£ 
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on brûle leurs maris ; mais il eft très 
faux que cette loi ait été fuggérée 
par un Bramine, mauvais Philofopñe, 
qui vouloit empêcher les empoifonne- 
iments : 1] prétendoit, dit-on, qu'aucune 
nue neferoit rentée de donner du 
poiion à fon époux, fi elle favoit d’a- 
vance qu’elle mourroit avec lui. Il ne 
faut pas croire que pour prévenir un 
crime, on en ait commis mille de fang 
Ho of conne l'on -brûloit: & 
mailon pour la garantir des voleurs. 
D'ailleurs les Indiennes n ’empoifonnent 
pas plus fouvent leurs maris, que les 
autres femmes de l'Afe & de l’Europe, 
& fi l'efprit du légiflateur eût été tel 
qu’ onle fuppofe, 1ln auroit pas exemp- 
té les veuves qui ont desenfants, de La 
peine commune. 

Comme Les Indous dome polygames, , 
c'eft la femme qu'ils ont le plus aimée 
pendant leur vie, que la loi fait périr 
avec eux; d’où l’on peut fûrement in- 
férér que la ridicule prétention de vou-. 
AG coucher encore avec {a maîtrefle 


fe Hédler avec le corps de leurs maris; & {loin 
* que:la ce. ume les y oblige , ilkleur eft ordon= 
né de vivre pour veillér à l'éducation de leurs 
enfants, d’ailléursles gouverneurs des provin… 
ces ñe le leur permettroiént pas; parce que les 
orphelins multipliés feroient un: fardeau pout 
Vérar , qui devroit leur férvir de pere. : | 
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dans l’autre monde a fait adopter cette 
folie cruelle à des hommes qui avoient 
l'efpérance d’une vie à venir, mais qui 
éroient aveugles par la volupté. Il ne 
faut pas oublier ici deux contradictions 
horribles dans le fyftême des anciens 
Brachmanes & des Bramines modernes: 
entêtés ju{qu’à la fureur de la Métemp{y- 
_cofe, cette hypothefe favorite des Orien- 
taux, ils croient qu’il n’eft pas permis 
d'ôter volontairement la vie à une mou- 
che, à un ciron, ni à rien de ce qui 
refpire fur la terre: tandis qu’ils exigent 
que les femmes foient brülées folemnel- 
ment aux obfeques de leurs maris, & 
en craignant de blefler un infecte, ils 
font efluyer à leurs femblables le plus 
affreux des fupplices : On ne fauroit 
imaginer une plus grande difcordance 
dans les idées, ni une extravagance 
comparable à celle-là. D’un autre côté, 
on ne peut concevoir comment ils pré- 
tendent rejoindre leurs époufes dans 
l’autre monde ; puifquils foutiennent 
que les ames voyagent & pañlent, fans 
relâche & fans repos, d’un corps dans 
un autre au moment de la deftru@ion 
de l’être animé ; de forte que l’ame du 
mari pourroit entrer, felon eux, dans 
l'embryon d’une fouris, & l’ame de la 
femme, dans celui d’un chat. Ainf les 
Indous ; qui ne devraient point brûler 
leurs femmes, s'ils vouloient être con- 
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féquents dans leurs principes, font les 
feuls Afiatiques méridionaux qui aient 
opiniâtrément retenu cette abominable 
coutume ; ils payent même un tribut an- 
nuél au grand Mogol, aux Nababs 
aux Rajas Mahométans, pour avoir la 
permiflion de commettre de temps en 
temps de femblables parricides ; & il 
leur en coûte fort cher pour tranfgref- 
fer le précepte pofitif de leur Védam 
qui défend l’homicide. : 

Il ne faudroit pas plus s'étonner de 
voir des Chrétiens brûler leurs femmes 
que de voir des Banianes brûler Les leurs, 
fi les maximes des hommes n’étoient 
prefque toujours en contradiction avec 
leurs actions , ou leurs actions avec leurs 
imaximes. On trouve dans un Mémoire 
. Académique de Mr. Fréret, que fes con: 
freres avoient foutenu que les anciens 
Gaulois n'immoloient pas des vitimes 
humaines , parceque de femblables facri- 
fices, difoient-ils, n’auroient pu s’accor- 
der avec leurs dogmes , tels qu'on les 
expole dans Céfar, dans Strabon, & 
dans Diodore; mais le feul exemple des 
 {ndiens auroit dû les défabufer ; puif- 
que cet exemple démontre de la façon 
la plus évidente que les dogmes reli- 
gieux & Îles fyftêmes Théologiques peu- 
vent être en oppofition avec les prati- 
ques & les ufages; & on ne voit pas 
pourquoi on exmeroit des anciens Gaux 

| w 
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lois d’avoir été moins mconféquents que 
les autres nations congmporaines.: 
Le fanatifme a quelquefois-tellement 
fubjugué la raifon & la nature ; qu’on & 
vu aux Indes des femmes forcenées fe 
brûler volontairement; mais ces fuici- 
des font rares, & 1l eft certain que la 
plupart des veuves tâchent d'échapper 
au bûcher, & elles échapperoient en 
eflev, fi les Bramines ne Îles contrai- 
gnoient, en les menaçant de l’implaca- 
ble courroux de Brama (a). Lorfqu’on 


PER 


(a) On brûle les femmes aux Indes Orien- 
tales de trois façons différentes. Dans le Ro- 
yaume de Guzeraie ; jufqu’à Agra & Delhy, 
on les fait affenir dans une hutte de Bambous 
&.de rofeaux fecs. ; où on applique le feu au 
dehors. Dans le Bengale la veuve dévouée fe 
tient accroupie fur un bücher , qu’on allume 
lorfqu’elle prend le corps de fon mart pour le 
mettre fur fon giron; ceux qui one des lettres 
ou des préfents qu’ils veulent faire tenir à leurs 
parents de l’autre monde , les iut donnentavant 
que le feu ait pris. Sur un difiriét de la côte de 
Coromandel , on fait un feu dans une grande 
foffe de la profondeur de dix pieds: quand la 


flamme commence à s'élever, les prêtres-bour- . 


reaux conduifent la femme à reculons, & le 
dos tourné vers le feu où on la précipte en arri- 
vant furle bord du foffé. C’eft la mode de jet. 
ter dans ces bûchers funebres plufieurs vafes 
remplis d'huile & de réfine : mais:on nefauroit 
dire fi cela contribue à abréger ou à augmenter 
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lit avec attention les Voyages de Ta- 
vernier, de Thevenot, de Bernier, & 
de Chardin, on,s'apperçoit qu’on don- 
ne à ces miférables victimes de lamode 
& de la fuperftition un breuvage qui 
en étourdifflant leurs fens, leur ôte la 
frayeur que l'appareil de la mortinfpire. 
Æn faifant des recherches plus précifes 
fur la qualité des ingrédiens dont on 
extrait cette liqueur enivrante, j'ai dé- 
couvert qu'on fe ferc principalement 
. d’une forte infufon de fafran , quia la 
vertu finguliere de porter à la têce des 
vapeurs fort agréables, & plus vives 
que celles que procurent l’Opium, le 
Solanum, la graine du chamvre vert, 
& les autres Narcotiques (a). 


de fupplice: les muficiens , qui favent leur 
métier , ont foin de faire un fi grand bruit avec 
leurs tambourins , & leurs flûtes, qu’on n’en- 
tend jamais les cris de la victime. Dans un au- 
tre endroit de cette côte de Coromandel, on 
‘ enterre les femmes vivantes, & chaque affiftant 
a la charité de leur jetter un panier de fable. 
Voyez Tav rnier, voyage aux Indes , Liv. 3,7, 
TI. à la Haye 1718. Confultez aufli les Lecrres 
‘de Bernier. 


(a) Le fafran , ainfi que les étamines & les 
ftigmates de la plupart des fleurs liliacées, à 
racine bulbeufe , eft un poifon pris à une cer. 
 taine dofe , & on prétend que c’eft de tous les 
yenins le moins violent, pour ne pas dire le 
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On faifit linftant où l’ivrefle com- 
mence, pour jetter les femmes fur le 
bûcher; & c’eft à ce ftraragême des Fa- 
quirs & des Bramines qu’on doit attri- 
buer ce que difent quelques relations 
des fignes de joie & d’alégrefle qu'on 
remarque dansces infortunées créatures, 
quelque temps avant l'exécution, & a 
l'afpe des flammes qui vont les dévo- 
rer. Il eft réellement étonnant que les 
Américains feptentrionaux arent la mé- 
me coutume de faire prendre une dro- 
gue aux femmes & aux efélaves qu'on 
lacrifñie à la mort des Gaciques : ils em. 
ploient des feuilles de tabac, écraiées 
& réduites en pâte, dont ils forment de 
grofles boulettes qu'avalent ceux qui 
doivent mourir: on leur fait boire en- 
fuite un verre d’eau, qui en délayantle 
tabac, les précipite dans un délirecom- 


plus doux. Après avoir excité un rire immodéré 
& convulfif, il commence par affloupir & à 
produire des rêves divertiflants, qui finiflenc 
par la mort, On a vu plus d’une fois, dans le 
Gatinois, mourir des perfonnes qui s’étoient 
par mégarde endormis fur des ballots remplis 
de fafran ; ce qui prouve qu’il tue par fes efu- 
via , où plutôt qu’il étouffe par fa forte évapo- 
ration. Les bouquets de fleurs liliacées, mis 
dans des chambres clofes , ont fouvent occa- 
fionnéles mêmes effets & érouffé ceux qui ycou- 
choient, 
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plet : parce que l’âcreté de l’huile & du 
fel que ce végétal recele , picotte vio- 
lemment les parois & la membrane de 
l’eftomac, & occafionne des convulfions 
qui troublent les efprits vitaux. Tant les 
hommes ont été ingénieux dans leurs 
égarements ; quand ils n’ont pu réuflir 
à furmonter la Nature par force, 1ls 
l'ont furmontée par artifice. 

Au feizieme fiecle, ils s’éleva une 
difpute entre le métif Garcilaflo, &les 
autres auteurs Efpagnols qui ont écrit 
l'Hiftoire du Pérou: ces auteurs préten- 
doient qu’à la mort des Incas on faifoit 
mourir par force un grand cortege de 
domeftiques & de concubines, qui de- 
voient aller fervir leur défunt maïtre 
dans les efpaces imaginaires où les Pé- 
Yuviens plaçoient leur paradis. Garci- 

“ka flo au contraire foutenoit qu’on ne con- 
traignoit pas ces infortunés; mais qu'ils 
venoient fe prefenter d'eux-mêmes pour 


avoir l'honneur d’être enterrés vivants, 


& qu'en étoit fouvent obligé d’en ren- 
 voyer plufieurs qui excédoient le nom- 
bre prelcrit, par l'étiquette de la cour, 
pour les funérailles de Sa Majefté. Si 
l’on fe rappelle jufqu'à quel point les 
Péruviens modernes méprifent la vie, 
on ne fauroit nier que le fentimens de 
Garcilaffo ne foit le plus probable. D’ail- 
leurs tout dépend de la perfuafon plus 
ou moins grande de la part de ceux qui 
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fe dévouent : s'ils croient fermement, 
& jufqu’à l'en houfaime. qu'ils reNufci- 
téeront fur le champ pour aller accom- 
pagner leurs maitres ou leurs amis né 
pourroit leur arriver d’expirer avec au- 
tant de conflance que ces hommes obf 
Eurs, prérendus Martyrs, qui couroient 
joyeufement aux échafauds, dans l'idée. 
qu'on étoit fauvé, quand on avoit eu le 
bonheur d’être mis à mort pour avoirin- 
futé les flatues de Vénus &de Mercure. 
Quantaux peuples del’Amérique Sep- 
tentrionale, 1l eft für qu'ils fe fervent 
dutabäc, comme on l’a obfervé en: 7257 
chez les Narchez de la Louifane dont 
le chef vint à mourir cette. année - la. 
Les François, qui occupoient alors une 
grande partie de cette province, ne pu- 
rent, ni par prieres ni par iMmeDaCes , 
empêcher qu'on ne fit un grand mai- 
facre aux obfeques de ce barbare: on 
né tua pas moins de treize perfonnes des 
deux fexes, fans compter un enfant qu’on. 
jettoit par- out où le convoi paloit, afin 
qu'il fût foulé aux pieds de ceux qui 
portoient le brancard où repofoit Le corps 
du Cacique. Deux de {es femmes , quel- 
ques viciiles décrépires, & cinq de fes 
domeftiques furent expédiés, pour Jui 
tenir compagnie dans le rombeau Ca). 


Ce) Voyez PHifloire de la Louifiane pas 
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- Après beaucoup de cérémonies en- 
huyeufes & folles, on fit affeoir tousles 
condamnés fur des nattes étendues par 
terre : on leur fervit les boulettes dont 
on vient de parler , & en attendant que 
te poilon produisit les premiers effets, 

Paflemblée fe mit à danfer & à faire le 
eri de mort d’une façon fi bruyante, 
qu’on lentendit dans tous les, villages 
des environs : on enveloppa enfuite la 
tête de chaque patient d’une peau de 
chevreuil, fur laquelle on paffa immé- 
diatement une corde pourvue d’unnœud 
Coulant. Deux hommes foutinrent ce 
lacet pour l'empêcher de gliffer, & trois 
autres bourreaux letirerent parun bout, 
& étranglerent ainfi en uninftañt, tou- 
tes les vitimes de cérémonie des Can- 
hibales : on enterra leurs corps à côté 
de la fofle où on jetta celui du Caci- 
que 

| Mr. le Page brétend que files Fran- 
Sois ne s’étoient pas trouvés à l’habita- 
tion des Narchez quelques jours avant 
Pexécurion, le nombre des femmes & 
des hommes dévoués, & sHeifihee eût 
été beaucoup plus confidérable, D'où on 


M. le Page du Pratz. Tome IIT. pag: 57. On 
trou Vera une autre relation de ce même événes 
ment dans Dumont fur la Louifiane, pag, 237.88 
fuivantes, 
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peut juger quel doit avoir été le car- 
nage que les anciens Mexicains & les 
anciens Péruviens faifoient dans des cir- 
conftances femblables. Si un petit chef 
d’une petite horde exigeoit treize à qua- 
torze perfonnes pour fes plaifirs & fon 
fervice dans l’autre monde, on a dû en 
faire périr des milliers, pour former la 
fuite des Incas & des prédéceffeurs de 
Montezuma qui commandoient à plu- 
fieurs peuples dans de grandes contrées, 
foumifes au pouvoir d’un feul defpote. 
À St. Domingue, on pratiquoit auf 
cette barbarie à l'enterrement des prin- 
ces & des feigneurs de l'ifle. Enfin, elle 
avoit été adoprée par la plupart des na- 
tions du nouveau continent, rangées 
ous le gouvernement d’un Cacique. 

Il n’y a aucun grand bien qui ne puif- 
fe produire un grand mal :la flatteufe 
efpérance d’une vie à venir, qui auroit 
dû confoler l'humanité , a été la fource 
d’une infinité de crimes & de meurtres 
{olemnels, qui font & feront toujours 
horreur à quiconque en lit le récit dans 
l'Hiftoire du genre humain.Ce n'eft pas 
le fyftême de limmortalité de lame qui 
a entraîné des abus fi coupables, mais 
le dogme de la réfurreétion des corps. Il 
eft facile de fe figurer comment des 
hommes grofliers & matériels ont raifon- 
né {ur ce principe une fois admis com- 
me inconteftable. Si nous refflufcitons, 
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auront-ils dit , avec un corps tel que le 
nôtre , nous aurons les mêmes organes 
& les mêmes fens : fi nous devons avoir 
les mêmes organes , 1l s’enfuit que nous 
éprouverons Les mêmes fenfations & les 
mêmes befoins : il n’eft donc pas abfur- 
de qu’un mari accoutumé d’être carefé, 
& un maître accoutumé d’être obéi dans 
ce monde-ci , fe faflent accompagner 
dans l’autre par leurs femmes & leurs ef- 
: claves. 

Il faut qu’on aït raifonné de la forte, 
puifqu’on a agi conformément aux con- 
féquences de ce Sophifme. Oblfervons 
toutefois qu’un Mifionnaire de la Pro- 
pagande, hériflé de Théologie , auroit 
de la peine à démontrer , par exemple, 
a un chef des Natchez de la Louifiane, 
qu’il ne doit pas faire enterrer des Ef- 
claves vivants à fes obfeques. Lefauvage 
diroit au prêtre : je fuis dans la ferme 
perfuafion d’une vie à venir : fi tu veux 
me retirer de ce fyftême , il faut que tu 
me prouves que je ne reflufciterai pasen 
corps & en ame: 1l faut que tu me prou- 
ves encore qu'il eft impoflible qu'ayant 
été Roi des Natchez dans cêtte vie, je 
pe puifle le redevenir dans l’autre, vu 
qu'il n’y a en cela rien de contradiétoire 
pour celui qui, comme moi, n’a jamais 
douté de la toure-puiffance de Dieu. Si 
la mort n'eft qu'un paflage brufque à 
une feconde exiftence, il eft für qu’elle 
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ne fäuroit m'oter le droit que j'ai fus 
mes efclaves; puifque Je tiens ce droit 
de Dieu même, qui étant immuable , 
ne me privera point de ce qu'il m'a une 
fois donné. 

Ce difcours, quel qu'il foit , embar- 
rafferoit fans doute le Catéchifte ; mais 
un Philofophe qui rencontreroit cetIn- 
dien raifonneur , lui diroit: Rzen ne t’au- 
torife à fiuppofer comme vrai ce qui peüt ne 
l'étrepas. Ton fyflême ef? incertain: Le eri- 
me que tu veux commettre ne L'eff point. Tor, 
qui meurs de ta mort naturelle, comment 
peux-tu prétendre, barbare, que d’autres 
hommes foiïent égorges pour te faire plaifrr, 
€ qu'ils préviennent en ta faveur Le terme 
que La Nature leur a marque ? Si tu nas 
jamais doute de La toute puiffance de l'être 
Jupréme ; tu n'as aucune raifon pour dou- 
ter de Ja juflice qui ne fauroit s’accorder 
avec la violence que tu fais 4 ceux querw 
nommes tes fujets , en voulant qu’ils meu- 
rent , lorfque tu ceffes de vivre. L'empire 
que tu as exerce fureux , n’a été qu’un con 
tinuel abus © de leur part @ de la tienne, 
ou un continiel brigandage du plus fort fur 
Le plus foible. Tu blafphèmes , lorfque tu dis 
que les tyrans tiennent leur pouvoir de Dieu; 
tuenvahis Les droits du Créateur , Lorfquetw 

rétends régler les inflants de La mortdetes 
femblables. Ce n'eff pas toi qui les animes, 
cen'ef} donc pas à tot a les détruire, mais 
a les auner, puifqu'ils font les fils de tom 
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pere. Parce que tu crois La rélurreélion des 
corps , tu veux maffacrer tes freres ! Infen- 
_J8, ta cruauté me fait frémir. $i l'onte con- 
toit qu'il y aunpaysoù les bergers égorgent 
leurs troupeaux , Lorfque le loup leur man- 
ge une brebis.; cette abfurdiré, moins cri- 
tmzinelle que la tienne, te paroîtroit incroya- 
ble. Penfe ce que tu veux d'une vice venirs. 
mars ne fourlle pas tes mains d’un fang in- 
nocent. Meurs en paix, laifle-y mourir 
les autres , @ demande à Dieu qu'il té par- 
donne de ce que tu as ête Rot dans ce 
Mmonide. 

Cette réponie vaudroit mieux que tout 
ge que pourroit balburier. le Théolo- 
“gien, & je. ne doutes nullement qu'elle 
pe fic une fi forte impreflion fur l'efprit 
de PAméricain qu'il renonceroit à la' 
prétention d’être enterré avec fes efcla- 
vês vivants: mais, dira-t-on, n’y a-t-1l 
_ jamais eu, aux Indes Orientales, des 
 perfonnes fenfées qui aient employé ces 
 raifons , où des raifons femblables, pour 
 difluader aux femmes de s’y brüler ? Si 
don s'y eft fervi de ces moufs, 1} faut 
qu'ils n'aient produitaucunefet fenfible, 
puifque la coutume en a triomphé. Oui, 
il eft poffible que la Philolophie: n’a ja- 
mais pu faire entendre {a voix aux Indes, 
a caule de l'intérêt des Braminesqui s’ap: 
proprient lés dépouilles des veuves fa 
crihées : 1ls s'approprient leurs collierst, 
leurs braflelers | Leurs pendants d’oreil- 
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les , qu’ils vont rechercher dans les cen« 
dres, quand le bûcher eft éteint. 

Si le Clergé d’'Efpagne & de Portu- 
gal n’avoit quelque profit à faire des 
Auto-da-fé, 11 n’en feroit pas: on n’eft 
pas gratuitement méchant. Si dans un 
pays de fuperitition on préchoit les plus 
belles maximes qui choqueroient lavari- 
ce des prêtres, on ne feroit pas entendu 
du peuple , qui n’entend & qui ne voit 
que par fes prêtres, ces defpotes du vul- 
gaire. 

Il faut que le dogme de la réfurrec: 
ton des corpsaitété plus généralement 
répanduen Europe, en Afie, en Afrique 


que les Hiftoriens ne le foupçonnent: 


vu qu'on ne connoît gueres d’ancienne 
nation qui n'ait mis dansles tombeaux, 
a côré des morts , des armes, des uften- 
files de ménage, des boiflons, desali- 
ments, des lumieres & des pieces de 
monnoie , pour le fervice des Manes ;ce 
qui prouve inconteftablement qu'on y 
croyoit à une vie future. Les cérémonies 
funebres peuvent expliquer les différents 
{yftêmes fur la nature de l’ame , adop- 
tés dans les différents pays; & ce feroic 
peut-être un moyen pour réfoudre la 
queftion, peu importante à mon avis, 
mais tant de fois agitée, fur le fentiment 
des anciens Juifs touchant la Réfurrec- 
tion. 

I eff vrai que dans le Waiicre, ou le 
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| Lévitique, ni dans toutle Deutéronomeé,; 
| onne voit aucun réglement concernant 
_ les enterréments, & la fépulture ; .& on 
ne conçoit pas comment ces préceptes 
économiques, fi eflentiels, ont pu être 
omis où oubliés dans des livres où lon 
defcend dans les plus petits détails , où 
Von défend de manger de la chairétuvée 
a la crême, & des cuifles de lievres. Les 
Ecritures Hébraïques difent dans un au- 
tre endroit, que Jacob & Jofeph avoient 
été embaumés, & que leurs corps avoient 
été falés pendant quarante jours dans lé 
Natron (a). D'où on peut inférer que 
ceux qui les enfevelirentr de la forte, 
‘adhéroient au dogme des Egyptiens fur 
la Réfurreétion; &ileft tres-probable 
que les Juifs, qui avoient beaucoup em- 
prunté de l'Egypte , onttoujours perfifté 
dans cette opinion: fans quoi ils n’au- 
roient pas importé dans la Paleftinele 
procédé des embaumements , où ils ne 
firent, dans la fuite des temps, que 
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(a) Comme c’éroit une lot inviolable en Egypte 
de laiffer les cadavres dans le natron, ou le ni- 
tre, pendant foixante-dix jours, ni plus ni 
moins, il faut avouer qu’il y a une faute dans 
le rexte de la Genefe qui dit , au chap. jo , qué 
le cadavre de Jacob ne refta dans le fel que pen- 
dant quarante jours. L’adreffle des Commenta- 
teurs palliera aifément cette inadÿertance, en 
l’attribuant aux copiftes, 
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quelques légers changements auxquels 
leur pauvreté les contraignit, comme 
Paflure le Rabbain Jacob dans fon T'hu- 
rim Jora Desha, chapitre 352. (oIl y 
a même beaucoup d’apparencequ’ilsjet= 
toient anciennement quelques pieces de 
monnoie dans le fépulcre des parricu- 
liers ; puifque Flavien Jofephe rapporte 
-que c’étoit une opinion reçue du temp de 


Hircan, qu’en inhumant David on avoit 


enterré des fommes confidérables avec 
Jui. Comment cette opinion fe feroit-elle 
établie dans un pays où on n’auroit pas 
eu la coutume de renfermer de l’argent 
dans les cercueils ? Et pourquoi auroit- 


on eu cette prévoyance à l'égard des- 


morts , fi l’on n’y avoiteu quelque idée 
d’une vie à venir purement matérielle, 
que les Chrétiens ont manifeftement pui- 
fée dans la Synagogue ?P D'ailleurs la 
fete des Saducéens, qui niotent la Ré- 
furre@ion , étroit une fecte nouvelle qu’on 
accufoit d'avoir attaqué un ancien {yfté- 
me univerfellement cru. 

On ne doit pas compter entre les con- 
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(a) Chardin affure ( Tome IIF. pag. 17.) 
que les Perfans s’imaginent que Daniel a le 
premier enfcigné en Perfe le fecret d’embaumer 
les corps; ce qui a peut-être donné occafion à 
lhiftoire du Dragon dans lequel il injecta du 
fuif, de la poix & des égagropiles. 
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| féquences dangereufes qu'a entrainées le 
dogme dela Réfurrection des corps , l’u- 
 fage d’enterrer des enfants vivants avec 

le corps mort de la mere , comme on fait 

Chez les Onontagues , au Darien ,& dans 

quelques autres cantons de l'Amérique. 

Cette atrocité eft née de la déplorable 

conftitution de la vie fauvage , où per- 

fonne ne voulant, où ne pouvant fe 
charger de l'éducation des orphelins & 
des orphelines à la mamelle, on les dé- 

truit le jour mêmeque la mere vient à 
“expirer. On les maflacre pour les empé- 
cher de mourir de faim & de mifere, 

La charité des fauvages ne s'étend pas 

plus loin, & cette charité même eft un 

crime de lefe-humanité. Tant l’homme 
perd à n'être point civilifé. 

. Apres avoir confidéré le cérémonial 
affreux & révoltant, pratiqué aux funé- 
railles de tant de nations des continents, 
nous examinerons une bizarrerie qui a 
rapport au deuil, & donr 1l eft impofli- 
ble d’approfondir les caufes. Elle con- 
fifte à fe couper un article des doigts, 
Jorfqu’on perd fon mari, fa femme ,ou 
quelqu'un de fes proches. Les Tcharos 
de Paraguai , les Gauranos, & beau- 
coup d’autres grandes peuplades de cet- 

te partie du nouveau Monde ont été an- 

ciennement fi faciles à fe faire de ferm- 
blables amputations, qu'on y a rencon- 
tré des hommes & des femmes à quiil ne 
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reftoit plus que cinq ou fix doigts entiers 
‘aux deux mains (a). Ce qui a fäns doute 
induit en erreur l’auteur des mémoires 
manufcrits qui m'ont étécommuniqués, 
& dans lefquels il eft dit que chez les 
fauvages qui habitent à l'Occident de 
Paramaribo, & que les Hollandois noti= 
ment Boken, 1l y à dés tribus entieres 
qui n'ont naturellement que trois doigts 
à chaque main. | 

Les Miflonriaires , intéreflés à poflé: 
der des efclaves qui ne foient point mu 
tilés, ont prefque entiérement âboli cet- 
te extravagance chez les Indiens qu'ils 
dirigent dans l'Amérique méridionale: 
inais dans la Californie plufieurs hordes 
reftées dans la barbarie ont aufli perié- 
véré dans cet abus, & fe retranchent 
encore aujourd'hui quelques phalanges 
des doigts à la mort de leurs parents: 
ils commencent par les articles des deux 
mains , & quand ces membres font to- 
talement emportés, ils attaquent le fe- 
cond doigt , & ont un fecret merveïla 
leux pour guérir promptement ces blef- 
fures qui feroient regardéescomme dan: 
gereules en Europe, à force d’être répé- 
tées fouvent. 

Il s'agit maintenant d'indiquer uüné 


(a) Voyez les Relations de Sepp, & Les Lex: 
tres du P, Cataneo 4 fon frere. 
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mation de notre continent, qui ait auf 
eu la coutume impertinente de fe tron- 
quer les mains; & sil eft pofible d’en 
découvrir une , il faudra avouer que les 
habitants des deux hémifpheres, fi dif- 
férents d’ailleurs à tant d’égards, s’éroient 
rencontrées dans les plus grandes ab- 
furdités que l’efprit humain puifle con- 
‘cevoir & exécuter. Pendant le cours de 
mes longues recherches fur l’'Hiftoire de 
l’efpece humaine , je n'ai trouvé qu’un 
feul peuple de l’ancien continent qui fe 
foit mutilé dans ce goùt-là, & pour des 
motifs femblables: ce peuple eft celui 
qui erre à la pointe méridionale de l’A- 
frique, & que nous nommons les Hot- 
tentots , fi connus & fi fameux par leurs 
mœurs & leurs habicudes bizarres. 
. Mr. la Loubere, de l’Académie Fran- 
goife , eft le premier, fi je ne me trom- 
pe, qui ait obfervé cette coutume des 
 Caffres, pendant le féjour qu'il fit au 
Cap de bonne-Efpérance, à fon retour 
de Siamodilavoit porté une lettre très- 
inutile de Louis XIV. Ca) Il dit que 
quand les Hottentots perdoient leurs 
femmes, &les Hotrentotes leurs maris, 
les uns & les autres fe coupaient un bout 
des doigts, en forte qu’on pouvoit voir 
par l'infpeétion de leurs mans, sils 


— 


| (a) Voyage de Siam ; Tome IL. p.167 
) Poyag : pi. 


238 RECHERCHES PHILOSOPH. 
étoient veufs, & combien de fois il l’a- 
voient été. Kolbe, qui a fuivi la Loubere, 
varie dans la defcription qu’il donne de 
cette mode folle, & en tombant d'ac- 
cord fur le point principal, il me fem- 
ble faire entendre qu’il n’y a jamais eu 
dans ce pays que les femmes qui aient 
raccourci leurs doigis, quand la mort 
leur enlevoit leurs époux. 

Les Hollandois ont réufli à diffuader 
aux Cafires de fe faireà eux-mêmes un 
mal fi cruel , d’où il ne réfulte aucun 
bien ni pour Îes morts ni pour les vi- 
vañts; & ces Africains ont enfin reénon- 
cé à lamputation de leurs doigts , ainfi 
qu'a celle d’une tefticule qu’ils s’Ototent 
jadis, comme tout le monde fait. De- 
venus plus fages, ou moins extrava- 
gants , ils fe félicitent de leur docilité 
au joug de la raifon ; tandis que d’au- 
tres peuples perfiftent avec fureur dans 
des travers également blâmables, fous 
prétexte que leurs peres & leurs aieux 
n'ont pas agi autrement, comme fi les 
folies devoient néceflairement être héré- 
ditaires, & comme s’il ÿ avoit prefcrip- 
tion contre Le fens commun. 

. Dansles traités écrits fur les funérail- 
les des anciens , par les modernes Æirch- 
‘mann, ÎMeurfius , & quelques autres 
dont les recherches font dépofées dans 
l'immenfe Collettion de Grevius, on 
voit que.les Romains coupboient quel- 
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_ quefois un doigtaux corps morts que les 

lieux & les circonftances ne leur permet- 

‘toient pas d’enfevelir avec toute la pom- 
pe convenable: ils pratiquoient avec ce 
membre détaché du tronc beaucoup de 
fuperftirions dans lefquellesil feroit in- 
fenfé de chercher l’origine de la mode 
des Hottentots , qui, loin d’avoir en- 
tendu parler dela religion des Romains, 
n’ont même aucune connoiffance de la 
religion des Mahométans , débordée 
jufqu’à la côte de Mélinde à l'Orient, & 

 jufqu’à celle d’Angola à l'Occident de 
l'Afrique. 

Il feroit plus infenfé encore de fup- 
voler que les Caffres ont anciennement 
Communiqué avec les indigenes de a 
‘Califorme , & que c’eft à certe corref- 
pondance qu’on doit rapporter la con- 
formité des ufages fur la mutilation des 
mains dans des temps de deuil. Qui- 
conque a la moindre notion de la Géo- 
graphie, fent le néant de cette hypothe- 
“e. Il n’y a point d'hommes fur le globe 
mieux féparés les uns des autres que les 
(Californiens & les Hottentots ‘: placés 
“du Sud au Nord\fur les deux extrémirés 
“dumonde , le monde entier les fépare. 

Peu fatisfait de toutes les explications 
‘qu'on pourroit donner de cette coutume 
laffreufe , j'aime mieux croire qu’il nous 

-eft impofhble d'en deviner la caufe que 
‘d’en déterminer une qui ne feroir peut. 
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être point la vraie. Si l’on difoit qu'ona 
voulu par-là imprimer un caractere inef- 
façable aux veufs & aux orphelins , la 
difficulté renaîtroit fous une forme nou- 
velle ; puifqu’on n’en comprendroit pas 
mieux pourquoi ces fauvageson préten- 
du que les orphelins & les veufs fuffent 
diftingués par des marques fi cruelles 
qu'on pourroit les envifager comme un 
iupplice.Si l’on n’avoit contraint que les 
femmes à s’abattre un bout des doigts, 
lorfqu’elles perdent leurs maris, on foup- 
çonneroit qu'on a eu envie de prévenir 
la fraude d’une veuve qui fe donneroit 
pour vierge à un fecond époux qui n’au- 
roit aucune connoifflance de fon premier 
mariage ; ce qui eft pofliblechez les peu- 
ples errants, puifqu’on en a des exem- 
ples chez les peuples policés; mais certe 
explication ne fauroit s'appliquer aux 
orphelins & aux orphelines , dont l’état 
n'a jamais pu entraîner d’aflez grands 
abus pour qu’on ait pris tant de peine 
à le conftater par des fignes indélébi- 
les. 

Un ufage moins fanguinaire, mais 
plus ridicule, eft celui aw’on a retrou- 
vé chez tant de nations des Indes Occi- 
dentales , où le mari fe met au lit, ou 
dans fon Hamac , quand fa femme a ac- 
couché d’un enfant mâle ou femelle: 
dans cette pofture il contrefait le mala- 
de, gémit, fe fait foigner , & reçoit les 

vifites 
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vifites de fes amis, qui viennent plutôt 


 Îe plaindre que le complimenter. 


Quand on entendit parler, pour la 


premiere fois, de cette extravagance en 


France ,on demanda à l'ordinaire, com- 
ment on pouvoir être fi fou en Amérique: 
mais on 1gnoroit fans doute alors que 
cette coutume a été, & eft encore en vo- 
gue en France même, & que c'eft.ce 
qu'on nomme dans le Béarn faire La Cou- 
vade. Il eft vraifemblable que les anciens 
Vénarniens , ou les Béarnois, ont puli- 


LHÉ6: certe étiquette en Efpagne, où eile 
regnoit principalement du temps de 


Strabon. Mulieres | cum pepererunt , fuo 
loco viros decumbere jubent , esjque minife 
trant , dit-il Ca): ce qui revient à ce 
qu’ on a obfervé parmi les Bréfiliens, & 
parmi tant de peuplades du Nord de 
l'Amérique, où la femme, des qu elle 


‘eft délivrée , n’a rien de plus preflé que 


d'aller fervir fon époux 1e pour plu- 


fieurs jours. 


Marc Paul, quin’a pas toujours men- 
ti,aflure qu'il a vu pratiquer la même 
chofe chez plufieurs tribus de la grande 


‘ famille des Tartares in dépendants. D'où 


on peut conclure que cette cérémonie a 
fait le tour du monde , ayant été géné- 


. ralement ne depuis le fleuve dé St. 
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Laurent jufqu’au delà des Pyrénées :elle 
devoit faire fortune, puifqu’elle efttrop 
bizarre pour avoir pu déplaire à l’efprit 
“humain. Feu Mr. Boulanger a tâché d’en 
découvrir la caufe, dans fon Ænriquite 
dévoilée , mais on ne fauroit être, à mon 
avis, plus malheureux qu'il ne l’a été 
dans fes conjettures : emporté par un 
‘enthoufiafme fyftématique, il a voulu 
Soumettre les faits à fes idées, au lieu 
‘d’accommoder fes principes aux faits. 
‘En Amérique , chez quelques fau- 
»vages, dit-il, l’ufage veut que le ma- 
» ri fe mette au lit, lorfque fa femme 
» eft accouchée.La mêmechofe fe prati- 
 quoit chez les Celtibériens fuivant Stra- 
» bon , & dans l'ifle de Corfe fuivant 
» Diodore deSicile. Pour expliquer une 
» coutume fi bizarre d’après notre fyfté- 
» me, il femble que l’on doit regarder 
Cette conduite du mari comme une 
forte de pénitence , fondée {ur la hon- 
»te&le repentir d’avoir donné le jour 
à unêtre de fonefpece. Cette conje&u- 
sre:paroït d'autant plus fondée que, 
_wjuivant les lettres édifianres, citées 
, dans la note, le mari pendant fa re- 
, traite obferve un jeûne très-rigoureux, 
» & s’abftient même de boire, en forte 
qu'il maigrit confidérablement Ça). 


Ce) Antiquité dévoilée par Les ufages: 
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Pourquoi un homme feroit-il honteux 
de ce qu'il lui eft né un enfant, le fruit 
de fon amour, l’objet de. fa tendrelle, 
le fang;de fon fang ? Pourquoi feroit-il 
pénitence pour avoircouché avec fa fem- 
me , puifquil favoit, en de mariant, 
qu'il coucheroit avec elle felon l’ordre 
de la nature ? En vérité, cout cela eft 
incompréhenfible pour nous. 

Si le fyftème de Mr. Boulanger eft 
abfolument deftitué de réalité à cet 
égard, pourquoi l’Eglife Romaine, dira- 
t-on , exige-t-elle que les femmes qui 
.Ont accouché, foient purifiées au mo- 
ment qu’elles rentrent dans lestemples? 
On fuppofe, par conféquest, qu’elles 
ont fouillées ; ou ce qui eft. la même 

.chofe, on fuppofe qu’elles ont péché en 
.concevant leur fruir,ou en fe délivrant de 
leur fruit; on a donc attaché au mariage 
. un préjugé qui, tout abfurde qu'il eft, 
ne laifle pas de juftifier le fentiment du 
 Philofophe François. 
… Cette objetion n’eft pas même fpé- 
.cieufe. Chez les Juifs, on purifioit les 
. femmes, parce qu’on les croyoit fouillées 
par l’épanchement du fang qui accom- 
,pagne & fuitles couches : & il n’y avoit 
en cela rien quede fort naturel, dans un 


PP PE POSER 


+ Liv. IT, Chap. JL, page r2Pin-4°, Amfterdane 
1766, 
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pays chaud & mal fain , habité par un 
peuple mal-propre & dégoürant : V’'Ef- 
glife Romaine, quia perverti l’efpritdes 
Ufages Judaïques , a tranfporté à l’ame 
la fouillure du corps ; parce qu’il eft dit 
dans la traduction Latine du Lévitique, 
-que les femmes qui ont enfanté , doivent 
Offrir un pigeon pro peccato , à caufe du 
péché: ce qui a unfens difiérent dansle 
texte Oriental que dans la mauvaife ver- 
fion de la Vulgate. D'ailleurs il n’eft ici 
queftion que de la femme, & non du 
mari, à quini les Chrétiens n1 les Juifs 
n'ont jamais, au milieude leurs fuperf- 
titions , imputé à crime la naiffance de 
{es enfants. 5 

I n’y a donc aucune analogie, aucun 
rapportentre la cérémome de la Purif- 
cation , & la coutume interprétée par 
Mr. Boulanger. En lifant attentivement 
{es Recherches fur Le Defporifme Oriental, 
& {on Antiquité dévoilée, qui n’eft qu'un 
commentaire du premier ouvrage, je me 
flatte d’avoir compris le principal objet 
de fon fyftême. Cependant je ne faurois 
me perfuader que l'attente de la fin du 
monde, & de la venue du grand juge, 
ait pu faire {ur l'imagination des mortels 
confternés tous les effets qu'il déduit de 
deux caufes, jufqu’a rendre les parents 
honteux lor{qu'il leur naiffoic des fils& 
des filles. Je nexcrois pas non plus que 
cette même appréhenfion de la ruinedu 
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globe ait fait recourir les hommes à [a 
Circoncifion, comme s'ils avoient eu un 
violent remords pour avoir engendré 
des individus de leur efpece , ainfi que 
Mr. Boulanger le fuppofe dans le cha- 
pitre où il traite plus amplement de la 
Circoncifion. nn 

Je ne releve pas ces inexaétitudes pour 
infulter à la mémoire de ce favant, com- 
me ont fait tant de fanatiques , enivrés 
_de leurs propres chimeres & jaloux de 
celles des autres: je les releve parce que 
les fautes des grands hommes méritent 
qu’on les réfure:les erreurs des hommes 
vulgaires ne méritent pas au’on s’en fou- 
vienne. ie | 

N'eft-il pas plus raifonnable de dire 
que les maris ont, dans de certains pays, 
voulu donner à connoître qu’ils avoient 
eu autant de part à l’ouvrage de la gé- 
hération que leurs femmes , & que la fati- 
|. gue avoit été la mêmede part & d’autre P 

_Ceitacerte prétention finguliere qu'on 
doit attribuer leur retraite : 1ls fe font mis 
au lit pour ferefaire de leur lafitude , & 
fe préparer à de nouveaux travaux pour 
la propagation de l’efpece ; comme fi le 
premier produit de leur amour les eût 
énervés & abattus. Quant au jeûne, qu’on 
dit qu'ils obfervent pendant leur repos ; 
11 n’y a que les Jéfuites qui en parlent ; 
es autres auteurs anciens & modernes 
ne difent pas un mot de cette prétenduz 
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abftinence : au contraire, le Naturalifte 
Pifon , dont l'autorité vautbien celle des 
cent trente volumes de Lettres édifiantes, 
rapporte qu'au Bréfil les maris alités , à 
l'occafion des couches de leurs femmes, 
fe font fervir Les mets les plus fucculents 
Ca). Quand on a queftionné ces barbares 
fur les motifs de leur conduite , ils ont 
répondu qu'ils vouloiénr rétablir leurs 
forces qui s'épuifoient toutes les fois 
qu'ils dévenoient peres. Cet aveu fuffit 
Pour donner à mon fentiment toute la 
probabilité qu’on peur exiger d’une obi- 
min :1l ne s’agit donc pas de pénirence, 
ni de rien de tout ce que lilluftre auteur 
de. l'Antiquité dévoilée à cru voir dans 

cette coùtume. US 

On fair que les éclipfestdé la Lune & du 
Soleilonttoujours été en droit d’épouvan- 
ter lesignorants & les füperititieux : on 
faitencore que les Romains & les Grecs 
faifoiént,pendantces inftantsd’obfcurité, 
un horrible vacarme avéc des chaudrons, 
des fonnailles, des poëles & d’autres inf- 
truments rauques & grofliers. Il eft bien 
furprenant après cela,que Les auteurs qui 
ontécrit l'Hiftoire du Pérou,conviennent 


(a) Maritus , tempore puerperit , uxoris Loce: 
d:cumbit primis à partu diebus , 6 puerperæ inf- 
tar bellariis © epulis fraitur, Hiftoria Natural, 
Brafiliæ , p. 14. 
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Ünanimement que lesanciens Péruviens: 
faifoient un bruit pareil dansdes circonf- 
tances femblables. Raflemblant tous les 
tambourins, les cornets, les trompettes, 
ils en fonnoient à outrance, & afin d’aug- 
menter la cacophonieils fouettoient leurs 
chiens & les faifoient hurler. On a enco- 
re retrouvé cet ufage en Afie chez les In- 
diensadonnés au culte Bramique, quine 
{e contentent pas de crier, debattre & de 
fonner pendant les éclipfes ; ils fe bai- 
gnent encore dans le Gange, cafent 
leur vaiflelle, & font tant de contor- 
fions qu'on les prendroit pour des fu- 
rieux ou des enragés. 

Il n'eft pas facile de favoir comment 
tant de nations , placées à de fi grandes 
diftances les unes des autres, ont pu fe 

rencontrer au point qu'on les foupçon- 
ñeroit d’avoir confpiré enfemble ; car la. 
. défaillance inattendue de la clarté n'in- 
cite pas naturellement l’homme à crier; 
elle le porte plutôt à fe taire, parceque 
Les ténebres attriftent , & que la trifteffe 
eft muette autant que l’alégreffe eft par- 
Jante, Aufli voit-on les animaux qui paif 
fent dans les prés , fe retirer pendant les 
éclipfes fous les haies & les arbres, & 
garder uu filence morne & profond juf- 
qu'à ce que lillumination recommence, 
ou que Fobfcurité fe diffipe. 

Il faut que les Romains, les Indous , 
& les Péruviens aient eu des idées bien 

| Lu 
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conformes fur la nature de la Lune & du 
Soleil : il fautqu'ils aient pris ces globes 
pour desêtres animés , qu'ils ont voulu 
éveiller par un grand bruit, dans ia 
penfée que les éclipfes méroient qu'un: 
ommeil ou un affoupiflement fubit qui 
urprenoit ces créatures au milieu de 
leur courfe célefte. S'ils en avoient craint 
la chûte, comme quelques auteurs lont 
* dit, 1ls n’auroient pes eu recours aux 
clameurs & au bruit des inftruments, 
Fexpérience journaliere leur ayant tant 
de fois enfeigné que le fon d’une trom- 
pette ne fauroir empêcher une mafe fuf- 
pendue de tomber, lorfquon [a déta- 
che. ïln’eft pas probable non plus qu'ils 
£e foientimaginé que le foleil & la lune. 
{£e livroient des combats , &s’entre-cho- 
quoient dans les cieux ; puifqu'il ne fe- 
roit venu alors dans l’efprit de perfon- 
nede crier pour féparer les combattants: 
on auroit plutôt attendu en filence, & 
en tremblant , la décifion d’une querelle 
dont dépendoirtle deftin de la terre, &: 
le falut du genre humain. 

Pour approfondir les caufes de ces 
erreurs fur la fubftance des aftres & des 
planetes, il faut obferver que c'eft le 
mouvement de ces corps, emportés fe- 
lon les apparences d'Orient en Occ- 
dent, qui lesa fait prendre plutôt pour 
des animaux que pour des amas d’une 
matiere morte: ils {e meuvent d’eux- 


SUR LES AMERICAINS. 249 
mêmes , aura-t-on dit, donc ils font 
animés ,  puifque l’état d'inertie & de 
repos eft l'état naturel de la matiere 
brute. Qu’on n’ait pas, dans ces temps 
d’aveuglement, reconnu la puiflance 
invifible du premier moteur qui fait rou- 
ler, à fon gré, ces mafles énormes dans 
les” efpaces du firmament, cela n’eft 
point furprenant; parce que les hommes 
n'ont jamais pu, & ne pourront jamais 
favoir pourquoi ces globes ont été créés, 
& à quoi ils fervent. Le mal phyfique 
& le mal moral, répandus à pleines 
mains fur notre planete, ne nous per- 
mettent gueres de croire que les autres 
globes qui nous environnent, en luienc 
exempts; tandis que exiftence d’un être 
intelligent nous eft autant démontrée 
qu’elle peut l'être à des individus d’une 
nature aufli bornée que la nôtre. 

 Ceque nous venons de dire des vivants 
enterrés avec les morts, de l’ampuration 
desdoigts, desmaris alités M’occafonde 
PA accouchement de leurs femmes, & delz 
cérémonie ufirée pendant/les écliples ; 
L'H que les erreurs en matiere dé 
 Phyfique n’ont jamais enttaîné de grands 
abus ; pendant que les érreurs en Mo- 
sale ont enfanglanté lyterre, aprèsavoir 
avili la raifon: & c’eff un motif de plus 
pour s’en défier. }} 
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SECTEOIN FE 


De l'ufage des fleches empoifonnées chez ie 


peuples des deux continents. 


Ungere tela manu , férrumque armare venenoe 


Virgih. 


Das cette fetion, qui n’eft qu'une 
continuation de la précédente, nous :n- 
{érerons un Mémoire fort détaillé fur les 
fleches empoifonnées dont fe font fervies: 
prefque toutes les nations fauvages des: 
deux hémifpheres. Cette di Niion qui 
intéreffe fi intimement l’humaniré , nou 
rapprochera de lHiftoiré Naturelle 
dont nous ne nous écartons jamais qu'a 
regret, parce que nous fénrons de plus 
en plus combien if vaut mieux d’offrir 
au lecteur des faits que des raifonne- 
ments qui, quelque is qu'ils foient , 
onttoujours des contradiétions à efluyer.. 
L'emploi des armes caveninées eft de 
Âa plus haure Abriquité, & éroit connu. 
en Afe plufieurs fiscles avan Alexana 
dre, en Italie avant la fondation de: 
Rome, & en Amérique lonsg-temps avant 
l'arrivée de Chriflophe Colomb. Le pre- 
nier Européen qui s'inciina pour ra 
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imafñler de l'or fur le rivage du nouveau 
monde , fut tué avec une fleche empoi- 
fonnée (a). | 

Ce fatal fecrer a précédé, dans tout. 
les pays , l'invention du fer : lorfque les 
dards armés de pierres, de dents, de 
cornes, & d’arrêtes étroient des inftru- 
ments trop foibles pour fubjuguer ou re- 
pouffer les bêtes féroces , on eut recours 
au poifon, qui, d'abord réfervé pour 
la chafle , a été dans la fuite des temps 
employé dans les guerres nationales des 
fauvages. On trouve cependant dans 
V’Hifloire quelques peuples qui n’ont pas 
ufé de venin contre leurs ennemis, quoi- 
qu'ils s’en ferviflent journellement con- 
tre les animaux : tels font les anciens 
Gaulois, qui envénimoient les dards 
avec lefquels ils chafloient, &non ceux 
avec lefquels 1fs combattoient, puifque 
Céfar ne dit nulle part que les armes 
des peuplades Gauloifes qu'il avoir dé- 
faites aient été empoifonnées pour Le fer- 
. vice des batailles & des fieges. Ileft vrai 
que ces fortes d’épées & detraits ne pou- 
voient arracher la vitoire à des foldats 
gachés fous des écailles de cuivre & de 
fer, qui avoient de leur côté la fcience 
. de la Ta@ique & de la difcipline, contre 
* des barbares qui fe battoient en confy- 


Amara gt en 


(«) Le Comte de Fogéda. 
L 6 


2 252 RECHERCHES PHILOSOPH. 


fon, & qui ne favoient pas même FE 
de fuir, 

Les Indiens qu'Alexandre rencontra 
dans les états de Porus, & qui tirorent 
à fleches empoifonnées , l’inquiérerent 
beaucoup , fans pouvoir néanmoins l’ar- 
xêter dans le torrent de fes conquêtes. 
Nous ne voyons pas que cette invention 
aitgaranti aucune nation du joug étran- 
ger, ou lui ait donné lieu d’en fubju- 
guer d’autres. Les Américains, comme 
les Tapuias & les Caraïbes, qui s’en fer- 
voient beaucoup dans leurs anciennes 
guerres, ne fe font jamais fair de grands 
maux : il femble au contraire que les 
Caraïbeson jadisété vaincus& contraints 
de fe retirer du continent dans les ifles, 
Les habitants des Moluques. n’ont PU, 
11 avec leurs flilets n1 avec leurs dards 
“Ænvenimés, fe débarraffer de la domi- 
pation des Portugais, des Efpagnols ,.& 
des Hollandois. Les Sardes & les Mau- 
res, fi fameux dans l’Hiftoire par le ve- 
nin ‘de leurs armes, furent Les uns après 
les 2 autres efclaves de l empire Romain, 
On dir, à la vérité, qu'Annibal vain- 
quit les Ra avec des viperes, 
qu'Amuilcar défit les. Libyens avec des. 
Mandragores, & que k ville de Bertha. 
fut prie avec A0 San dormiif; mais, 
ces ftratagèmes, en fuppofant qu'on s’en: 
foit réellement fervi, font d’un autre 
genre que les traits venimeux, 
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 eft probable que les Romains ont 
connu un {pécifique contre les effets de 
ces armes barbares ; car, quoique les 
contre-poifons, indiqués à cet égard par 
Plinele Naturalifte, foientcertainement 
inefficaces , on voit cependant, par 
un pañflage du médecin Celle, qu'on 
 favoit, dès ce temps-là, qu'en fuçant les 
bleflures on parvenoit à diminuer fenf- 
blement l’activité du poifon que la fle- 
che y avoit dépofé (a). Cela eft vrai, 
_& conforme à l’expérience de nos jours: 
il ne faut que du courage pour l’éprou- 
ver. Auf vôit-on fouvent , dans les ar- 
fenaux & les cabinets des curieux, des 
perfonnes qui mettent la pointe d’une 
fleche empo“onnée bien avant dans la 
bouche, & la fucent fans s’en reflentir: 
elles prennent bien garde de ne pas s’é- 
gratigner ; car dés que la pointé ne fait 
aucune incifion , iln y a pas de danger, 
& ceit inutilement qu'on fe fer de 
/ gants pour mamer ces fortes d’inftru- 
ments. Il y auroit cependant de la téme- 
rité à aflurer que toutes les plaies én- 
venimées peuvent fe guérir par le moyen 


du fucement, les armes pouvant s’empai- 


: (a) Lib. V. cap, XX VII, Folio 72. 

On préfume que la falive qui s’introduit 
dans la plaie par le fucement, contribue auffi 
à détruire, par fon fel aikalin , lation du 
poifon, 1. 


0 


ou 
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fonner de tant de façons différentes, & 


les unes ayant fans comparaïfon plus de 
violence que les autres, à ratfon des dro- 


gues dont on s’eft fervi. 7 Ces drogues font 


prefque toujours urées du Regne végé- 
tal, rarement du Regne animal, & ja- 
mais du minéral; ce qui prouve que Mr. 
Mead seit trompé, lorfqu'il a dit que 
les poifons pris d’entre les minéraux fur- 
pañfloient tous les autres en force & en 
malignité. 

En Amérique on emploie le fuc d’un 
arbufte, & de deux arbres différents, 
que nousallonsdécrire fucceflivement. Le 
plus dangereux eft le Mancanillier C2», 
ou le Hippomanes végéral de Brown: 
c’eft un arbre laiteux, de la hauteur & 
du port de nos pommiers: endroit où 
11 fe plait le plus, & qui femble être fon 
fol natal, eft lille de St. Jean de Porto- 
Rico: on le rencontre aufh, mais moins: 
abondamment , dans les Antilles jrs fur 
quelques plages du continent : on n’en 
à jamais vu fort avant dans les terres. 


a 


a) Quelques auteurs nomment cet arbre: 
Het & d’autres plus fautivement en- 
côre Manchelinier. S'il faut avoir égard au mot 
Américain de Manc-anill, ileft certain qu’on: 
doit prononcer Mancanillier : auffi le Pere Plu- 
nier , dans fes nova Plantarum ÆAmericana- 
rum genera ; N°. so. lui a t-il le nom de: 
AMancanills. 


SUR LES AMERICAINS. 259 
Son tronc, qui n’acquiertque deux pieds 
en circonférence , eft revêtu d’une écor- 
ce lifle & tendre: fes fleurs mâles & fe- 
melles, d’une nuance rougeâtre, {ont 
rangées en chaton fur un même épi: {on 
fruit eft une baie fphérique, très-char- 
nue , fucculente, & peinte {ur Pépider- 
ime comme la pêche chauve: fous la pul- 
pe on découvre une noix raboteufe, iné- 
gale , qui a depuis fix jufqu’à douze lo- 
gements, & un noyau dans chacun quand 


le fruit eft parfait : maïs cela eft rare. 


ces noyaux étant fort fujets à avorter , 
comme il arrive à tous les fruits quiont 


plufieurs cloifons dans Keurs capiules 
féminales. Les feuilles de cet arbre fu- 


nefte reflemblent à celles du poirier : 


mais elles contiennent une fubftance la- 


teufe qui tranfpire par lPaction de la 


chaleur, comme on l’obferve dans tous. 


les véséraux lactefcents. Quand ces feuil- 


les fuent au grand foleil, on n’ofe ma- 


 mier les branches : quand le foleil ne 


darde pas deflus, on peut cueillir les 


fruits , & examiner l'arbre à fon atfe. 
Cependant il y a toujours de la témérité 
à fe repofer. fous des Mancanilliers, & 
principalement quand ils fleuriflent, à: 
çaufe de la poufliere prolifique qui tom- 
be copieufement du grand nombre des 
fleurs étaminées : d’ailleurs la rofée, 
qui rince les feuilles , venant à dé- 
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_ couler corrode tour ce qu'elle totË 
che. 

Les fauvages qui vont incifer le tronc 
de ces arbres , ont foin de fe couvrir le 
vifage , de peur que l’éjaculation de Îa 
feve ne les aveugle, ou ne les frappe 
_ dune mort fubite : enfin , ils emploient 
les mêmes précautions que les Africains, 
qui extraient la gomme liquide de l’Eu- 
phorbier. On reçoit-le fuc fluide du 
Mancanillier dans des coquilles arran- 
gées au pied du tronc; & après que cette 
liqueur eft un peu épaiie on y trempe 
la pointe des fleches, qui acquierenc 
par-là la propriété de donner la mortla 
plus prompte poflible à cout animal qui 
en eft légérement bleflé, ou même égra- 
tigné. On a effayé de ces dards en Euro- 
pe, cent & cinquante ans après qu'ils 
avolent été empoilonnésen Amérique ; & 
Von a vu, avec le plus grand étonne: 
ment , que le venin n'avoit prefque 
pas dégénéré au bout d’un fiecle & 
demi. 

Les premiers RE qui Voufurent 
foumettre les Caraïbes, ayant fouvent 
reflenti les eflets de ces traits , eurent 
recours à une infinité de contre-poifons, 
& s'imaginerent enfin d’en avoir trouvé 
un dans les feuilles du tabac. Cette dé- 
couverte fut annoncée en Efpagñe avec 
tant d'éclat que Philippe U fit faire des 


> 
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expériences en fa préfe: ce fur deschiens, 
dont on MSeSe ies Vavec du Tabac 


broyé, Ca), mais l'illufon ne dura pas, 


& ons apperçut bientôt que ce prétendu | 


fpécifique m'étoit pas infaillible. 
On'a été aflez heureux depuis pour 
apprendre un remede qui opere toujours, 


pourvu qu il foit adminiftré immédiate” 


ment après la bleffure, Il ne faut qu’a- 
valer quelques pincées de fel, ou à {or 
défaut, boire trois àquatre gobelets d’eau 


de mer. C’eft d'un enfant fauvage , âgé, 


de dix ans, Su on a tiré ce A après 
 Pavoir queftionné long - temps fur Les 


moyens qu’on employoit dans fon vilia-. 
ge; lorfqu’an étoitbleflé par un trait enr, 


duit de ce fuc redoutable. : 


Quoique le {el gemme, ou marin, 
fufiie pour prévenir la mort, on pour- 


Toit fe fervir, avec encore plus de fuc- 


d'oilde vipere, ou de celui de 


LR de cerf, dont la qualité Alexi- 
. pharmaque eft bien connue dans des 
cas femblables. | 

Le fecond fujet végétal dont on exp 


me, dans l Amérique méridionale, une. 


fubftance vénéneule pour cindre Les ar- 


mes , eftla Liane, ou la Béjuque qu’on. 


nomme, dans la lan gue-de la Guiane, 


} x 


L 


arbis, 


(a) Voyez Monardes, Hifloria medieu nov 


ES 
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Curare, & qui naît dans “A Des & 
les terres noyées. On dit qu’elle ne pro- 
duit ni fleurs m1 fruits; mais au lieu 
d'imputer à la Nature un écart fi fingu- 
lier, attribuons plutôt ce rapport à l’i- 
gnorance, ou à la méprife des obfer- 
Vateurs quinont peut-être Jamais ren“ 
eontré cet arbufte dans le temps de fa 
floraifon. Les Mémoires manufcrits dont 
j'ai fait age, aflurent qu'il porte des 
fleurs tétrapétales d’un jaune pâle, aux- 

uelles fuccedent de petits fruits de la 
tie d’une feve, contenus, au nom- 
Dre de trois, dans une capfule pirifor- 
me. Si les caracteres particuliers de tou- 
tes les Lianes Américaines étoient mieux 
conftatés , ils féroit facile de décider ff 
cette oblervation a été bien faite. Quoi- 
qu'il en foit, on déterre la racine du - 
Curare en automne; on la découpe en 
rouelles qu’on fait cuire lentement dans 
de grands Marabous , ou des chaudrons 
a la fauvage, jufqu’a ce que le fuc ex- 
trait s’épaifhifle, & parvienne à la con- 
fiftance de Sirop. Les dettes & les va- 
peurs qui s’élevent pendant la cüiflon, 
font mortelles pour ceux qui Les reçoi- 
vent dans la bouche ou dans le nez: 
auf eft-11 bien certain que Îles Indiens 
ne confent cette opération qu'à de vieil 
les femmes décrépires, & inutiles. 

Mr. de la Condamine prétend qu’ou- 
tre la Béjuque, il entre dans cette pré- 
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lparation plus de trenteefpeces d’herbées 
pilées : il fe peut que les Ticounas font 
cette addition, dans l'idée de renfor- 
cer le poifon ; mais les Caveres de l’O- 
rénoque n'emploient que la feule Liane, 
fans y ajouter d’autres végétaux quel- 
conques. On éprouve cette confection en 
la frottant fur la pointe d’une fleche 
qu’on plonge dans du fang frais: silne 
s'enfuit pas une coagulation inftanta- 
née, la drogue doit être encore plus 
concentrée; & on la remetau feu pour 
Jépaiflir davantage , en la tournant con- 
tinuellement avec une fpatule de bois. 
Quand elle eft affez cuite, on la verie 
dans de perits pots qu’on diftribue aux 
chaffeurs, qui l’emplotent pour tuer le 
gibier; car 1l n’y a point d’éxemple 
que ni les Ticounas ni les Caveres aient 
jamais attenté, avec ce fatal fecrer, à 
la vie des hommés, au contraire des 
Caraibes qui en failoient anciennement 
ün grand ufage dans leurs guérres, & 
même dans leurs querelles. ” io 
© Ce venin peut fe conferverlong-temps; 
& les Aléchés qui en ont été trempées, 
he perdent pas leur vertu malfaifante 
au bout de trois ans, & tuent encore 
alors, en trois minutes, Îles animaux 
qu'elles efeurent. Ces fieches font dé 
deux efpeces; les grandes qu’on déco- 
che avec des arcs, & les petites qu’on 
fouflle par le moyen d’une farbacané , 
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faite d’un jonc évuidé par de certaines 


fourmis qui en rongent la moelle, qu'el- ù 
les aiment. 


Il eft fort remarquable que cette mé- 


thode de fouffler des traits enyenimés 


par un tube ait été retrouvée parmi les { 
Américains méridionaux , tandis qu'on 
fait qu'elle a été pratiquée, de temps 
immémorial , dans plufñeurs cantons du. 
Sud de V’Afe, & principalement dans 
les ifles de l’'Archipélade Indien , com- 
meon le dira dans inftant, en parlant 
des alènes de Macaffar & d’Achem. Frap- 
pé de cetre analogie, je m’étois d’abord 
imaginé queles Negres, ou les Euro- 
péens mêmes ,avoient enfeigné à quel- 
ques peuples du nouveau Monte l ufage : 
de ces farbacanes ; ; mais des perfonnes 
inftruites , que j'ai confultées fur mon 
fentiment, m’ ont répondu que cette in-" 
vention avoit été de tout temps connue 
des Américains qui habitent fur les bords 
de l'Efquibé, de l'Orénoque, i& du fleu- 
ve des Amazones. à 
Le fauvage qui veut fe fervir de ces 
traits préparés felon le procédé qu’on 
vient d’expofer , a foin de les mouil- 
ler de falive, en les portant à fa bou- 
che fans crainte; car le poifon dontils” 
font armés, n’agirque lorfqu’il eft mêlé 
au fang , où il occafionne une coagu- |, 
lation fubite, ou, ce qui eft la même 
chofe, une fécrétion de la Jymphe d’a- 
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vec les globules fanguins, & à peu très 
Comme feroit une goutte de vinaigre 
verfée dans un vale rempli de lait : 
animal bleflé tombe mort plus préci- 
pitamment que fi on lui avoit feringué 
dans les veines un jet d’eau-forte, qui 
a aufli la qualité de faire fermenter & 
grumeler le fang jufques dans les oreil- 
lettes du cœur, en moins de deux mi- 
nutes (a). 1e 

On conçoit après cela qu'il n'y aau- 
cun danger à manger du gibier tué avec 
ces fleches envenimées , dont toute l’ac- 
tion fe borne à figer le fang : auffi 
les Européens établis aux Indes Occi- 
dentales ne font-ils plus aucun fcrupu- 
le de fe nourrir de finges, & d’autres 
animaux tués un moment auparavant 
avec ces inftruments : & depuis que l’A- 
mérique eft découverte, il n’y a pas d’e- 
xemple que quelqu'un s’en {oit mal trou- 
vé C4). Cependant ce venin agit fur les 
hommes comme fur les animaux ; & dans 


y 


F (2) Voyez Conférences fur Les sons de 
JR 1662 , à l’article Nutrition, 


(8) On dit qu’en mangeant du gibier dan° 
l'Amérique Re , On trouve quelque” 
fois, fous la dent, la pointe envenimée dont 
s’eft fervi le Hate de ; comme on rencontre en 
Europe, dans le corps des lievres & des per 
drix , les dragées qui les onc tués. 
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 Pun & l’autre cas, fes effets font égale- 
ment prompts , également funefites : 
mais il faut, comme on la dit, quil 
parvienne au fang vif, fans quoiil n'o- 
pere pas, & ne fauroit opérer. | 

Les fympromes qu’on obferve dans les 
perfonnes mortes des fuites de fembla- 
bles bleffures, ne different pas de ceux 
qu'entraine la morfure d’une vipere. Le 
lang caillé, fe dépofant dans les gros 
vaifleaux , les détend , & y produit un 
gonflement exceflif : d’un autre côté ;, 
la Ilymphe jaune, s'introduifant dans 
les capillaires, fait paroître fur la peau 
des taches livides & des marbrures. 

On peur employer, contre le fuc du 
-Curare , lefel & les différents contre- 
poifonsindiqués à l’article du Mancanil- 
lier. Quant au fucre de cannes, qui a 
la réputation d’être un très-puiflant fpé- 
cifique , & plus puiflant que le fel mé- 
me, il n’a pas fait en Europe les effets 
qu’on en obtient en Amérique , comme 
le favent tous les Naturaliftes qui ont 
eu connoiflance des effais faits à Leide, 
en 1744,avec des fleches empoifonnées, 
rapportées du nouveau Monde par M. 
de la Condamine, qui piqua, en pré- 
fence de feu Mr. Mufichenbroek, & 
de M. Van Swieten & Albinus, deux 
poulets ; celui à qui on ne fit pas avaler 
du fucre, expira en fix minutes, l’au- 
tre, auquel on en donna, mourut feu 
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lement quelques inftants plus tard. Il fe 
peur que la différence des climats, &le 
“froid qui étroit fort fenfible lorfqu’on 
tenta ces expériences au mois de Janvier 
aient empêché ce préfervatif d'opérer 
en Hollande , comme on l’avoit vu opé- 
rer quelque temps auparavant à Cayen- 
ne, fituée dans la Zone torride, où l’on 
a fouvent fauvé , avec le fucre, des hom- 
mes & des animaux bleflés par des traits 
impregnés du venin de la Béjuque (a). 
Il eft poffible aufi que , dans les expé- 
riences de Leide, on tarda trop à fervir 
le remede, qu’on doit prendre immé- 
diatement après avoir été atteint par la 
fleche, l’ativité du fuc dont elle eft 1m- 
bue étant fi grande qu’un homme bleffé 
qui devroit aller à cinquante pas pour 
chercher le contre- poifon, tomberoit 
mort avant que d'être arrivé au but. 
Lorfqu'on lance, par le moyen d’une 
farbacane, de ces alênes à des finges 
perchés au haut d’un arbre, ils expirent 
dans l’inftant même de leur chûte, & ne 


(a) Comme je ne fuis pas médecin , je laïfle 
‘Biceux qui le font, l’honneur de nous expli- 
quer par quel méchanifme le fucre de cannes 
produit des effets fi furprenants, Il femble que 
. cette fubftance agifle fur le fang, dans l’inf- 
tant même qu’on l’avale; car la vivacité du 
venin ne laifle pas à l’eflomac affez de temps. 
| pour digérer ce fucre, | 
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k vivent plus en touchant la terre: les ti- 


gres ain/i bleffés font deux ou trois tours, 
& tombent fans vie. 

Un voyageur qui fe fenuroit, par 
malheur, Fo d’une de ces pointes , 
au centre d’une forêt de l'Amérique , & 
qui ne feroit pas à portée de fe procu- 
rer au plus vite du fucre ou du fel, n’au- 
roit d'autre reflource que de fucer f& 
plaie, & même de l’ouvrir avec un cou- 
teau pour y faire entrer la falive, & en: 
extraire jufqu'aux moindres atomes de 
la fubftance acide. 

J'ai déja fait remarquer que l’Améri- 
que produit plus d’arbres remplis d’une 
Îeve venimeufe, que les trois autres 
parties du monde connu : j'en aurois 
même inféré ici la lifte, fi je n’avois 
craint de trop m'écarter du fujet prin- 
cipal. Je me contenterai donc de dé- 
crire encore PAhouai- Guacu , dont le 


fuc fert aux mêmes ufages que celui du 


Mancanillier , & de la Liane des marais. 

T’Ahouai eff un grand arbre Ca), 
toujours vert, d’un beau port, qui croît 
aux ifles & dans le continent auftral de 
l'Amérique : fes fleurs incarnates, du 


(z) On connoît en Amérique deux efpeces 
d’Ahouais ; le grand auquel on donne l’épi- 
thete de Guacu , & le petit qu’on nomme 
Æhouai-miri; 1] fert aux mêmes ufages. 


genre 
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genre des monopétales régulieres, ref. 
femblent, à quelques petites nuances 
près, à celles du Nerium, ou du Lau- 
rier-Rofe, qui eft de la même famille : 
elles font fuivies par des fruits en poire 
qui renferment un oflelet triangulaire, 
& fort dur; dans lequel eft cachée une 
ämande, qui étant defféchée, réfônne 
comme la pierre d’aigle ou l’Etite. Cet 
arbre contient un fuc laiteux , extrême- 
ment âcre & nuifible. Il eft bien éton- 
nant que la Nature n’ait produit aucun 
végétal lactefcent dontle lait, prisa une 
certaine dofe, ne foit un poifon pour 
les hommes (a), tandis qu'il n’y a au- 
eun animal connu dont le lait, à quel- 
que dofe qu’on le prenne, foit nuifible 
aux hommes. Notre figuier même, dont 
_ les fruits font fi fucrés, recele une fubf- 
tance laiteule, fort cauftique, qu'on 
fait entrer dans les véficatoires, & qui 


: (a) Entre tous les végétaux tichymales ow 
Riétefcents , depuis la campanulle jufqu’au f- 
guier , fur lefquels j'ai eu occafion de faire des 
eflais , je n’ai rencontré que le Sxmach à fleurs 
rouges dont la feve laiteufe ne m’ait pas paru 
fort âcre: cependant c’eft indubitablement un 
poifon, ainfi que le fuc du Sumach Rhus, 
myrtifolia, Monfpeliaca ; mais comme je n’ai 
pas été à portée d’examniner cette derniere plan- 
te ; qui differe tant de l’autre, j'ignore fi elle 
contient une feve laiteufe ou non... , 


Tome HE, M 


266 RECHERCHES PHILOSOPH 


tueroit infailliblement celui qui en bois 
roit deux ou trois cuillerées. 

Les Indiensquiofent faire desincifions 
au corps de l’Ahouai pour en recueil- 
hr la feve, {ont contraints d’ufer du mê- 
me ftratagéme qu’emploient ceux qui 
découpent l’écorce & l’aubier du Man- 
canillier, parce que le danger eft Île 
même. On épaiflit cette liqueur pour en 
_compofer le venin des armes, qui agif- 
{ent avec autant de promputude que les 
alènes des Caveres, & les traits des Ca- 
raibes: le meilleur fpécifique qu’on ait 
découvert jufqu’à préfent pour en retar- 
der les effets, eft la racine de Caa-Apia, 
qui végere au Bréfil, & qu'on doit ap- 
prendre à connoître dans l’Hiftoire Na- 
turelle de cette province, par Pifon & 
Margraff. Les fels Alkalis peuvent être 
employés au défaut de la racine Bre- 
filienne. 

Après ce qu'on:vient de dire des qua- 
lités funeftes du grand Ahouai, il eft 
difficile de concevoir pourquoi on a ap- 
porté en Europe quelques plants de 
cet arbre, qui ne valoient certainement 
pas Les frais de la tranfplantation , & les 
foins de la culture; pendant qu'on a 
laiffé, au fein des plus fauvages contrées 
des végétaux utiles & bienfarfants, dont 
on auroit pu enrichir nos jardins ou nos 
campagnes. Mf utile eft quod facimus, 
fêulta ejE gra. | 


NE 
= 
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Si de l'Amérique on pale aux Indes 
Orientales, on y retrouve l’ufage des 
armes empoifonnées dans la plupart des 
ifles de l'Océan Indien, & le long des 
côtes depuis l'Arabie jufqu’a la Chine. 
Les Mogols , étrangers dans l’Indouftan, 
mont point adopté cette pratique des 
pays conquis : quelques autres peuples 
l'ont aufli volontairement abandonnée, 
‘comme les Arabes, qui étoient jadis de 
redoutables pirates côtiers, à caufe du 
venin de leurs javelines. Aujourd’hui 1 
n'y a plus dans l'Arabie que quelques 
dévots brigands qui, pour aflafliner 
des hommes à lhonneur du Prophete, 
trempent encore les lames de leurs poi- 
gnards. 

On n’a pas le fignalement du fujet vé- 
gétal d’où les anciens Arabes Acites & 
les brigands modernes ont extrait la 
matiere vénéneule; mais il y a beaucoup 
d'apparence que c’eft d’un fous-arbufte 
Jaelcent & racémeux, qu’ils nomment, 
en leurlangue , Chark, & qui croitabon- 
damment {ur le Golfe Perfique. Sa viru- 
lence va jufqu’à la contagion: quand le 
vent le frife ou le fecoue, 1l communte 

ue à l'air ambiant une qualité très-nui- 

Ébte , & à-peu-près comme l’Hippuris , 

& la Conferva dans nos climats pen- 

dant les grandes chaleurs. Chardin die 

que cet arbufte ef nommé, en Per- 

#c , Gulbad-Samour , ou fleur qui em- 
M 2 
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poifonne le vent (2): il porte des grap- 
pes pleines d’un lait fort épais & excef- 
fivement cauftique. RE) 

Dans la Péninfule du Gange, à Ma- 
Jaca, au Pégu, fur les côtes de la Chui- 
ne, dans les ifles de Java & de Suma- 
tra, on trouve les Crics & les Canjares: 
ce {ont des poignards larges de trois 
doigts à la lame, & de la longueur de 
nos baïonnettes, quis’emmanchent, pour 
ainfi dire, dans la main, par une poi- 
gnée terminée en pointe d'échelle ; on 
pofe les doigts fur le premier rayon, 
& le pouce fur le fecond. Ces inftru- 
ments, communément empoifonnés juf- 
qu’à la moitié de la lame, font, apres 
les ftilets Romains en fourchette, Îles 
armes déloyales les plus dangereufes 
qu’on puifle imaginer. Quand les péle- 
ins Indiens ou Mahométans ont, au 
retour de la Mecque, ou de la Pago- 
de de Jagrénate, la tête démontée par 
les vapeurs de l’Opium & du fanatifme, 
ils faififlent ces Crics envenimés , & im- 
molent tout ce qu’ils rencontrent d’'Eu- 
ropéens & d'étrangers infideles ou 1n- 
circoncis (4), par une fureur qu'on ne 


(a) Voyage de Perle. Tome IIT, page 12e 
tn 49. 

(b) Au fiecle paflé, on vit à Surate un de 
ges Faquirs tuer, en dix-fept coups de Cric, 
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fauroit comparer qu'à celle de nos an- 
ciens fcélérats d'Occident, connus fous 
le nom de Croifés. Cette barbarie reli- 
gieufe a beaucoup diminué depuis que 
les Anglois dominent dans lIndouftan, 
& qu'ils font tuer ces enthoufaîtes à 
coups de fufl, pour leur enfeigner la 
tolérance, dont ce monde a fi befoin. 

On foupçonne que la plupart de ces 
armes Indiennes font enduites du ve- 
nin des ferpents profanes, ou qui ne 
font pas partie du culte idolâtre, com- 
me les viperes à Calicut: c’étoit au moins 
la pratique des anciens Brachmanes, 
dont les Indous modernes defcendent 
inconteftablement. Une génération aura 
tranfmis à une autre cet affreux procé- 
dé, comme le fecret de la fécurité pu- 
blique. 

Bontius, en décrivant le lézard Gec- 
cho, aflure que les Infulaires de Java 
en tirent le fang & le venin, pour en 
frotter leurs traits fi redoutables : ils fuf 
pendent pour cela cet animal par la. 
queue, l’irritent & Le fouettent jufqu’àa ce 


treize matelots Hollandois, & en bleffer e°” 
core quatre à mort , en moins d’une minut 
La fentinelle du vaiffeau tua ce malheureu 
d’un coup de fufil ; mais en revanche il a ac 
quis la réputation d’un fainc Martyr dont on 
révere encore les cendres, | 

M3 
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qu'’ilrende par la gueule une liqueur vif 
queufe & jaunâtre , qu'on reçoit dans des 
vafes de terre. Cette fanie,ayant fermenté 
au foleil , fe coagule infenfiblement, & 
c'eft alors qu’on y plonge les pointes des 
#leches (a). 

Le lézard Geccho, qui fert à cette 
opération , naît dans plufeurs provin- 
ces de l’Afie & de l'Afrique, & onle 
range dans la clafle des Salamandres- 
titymales , ou à fuc laiteux. Il eft peint 
fuperbement de taches rouges fur un 
fond de vert de mer: fon caractere eft 
d’avoir une tête de crapaud , des yeux 
proéminents, cinq doigts a chaque pied, 
& une quantité de dents très-fines : 1} 
fuinte des pores, ou plutôt des mame- 
lons de fon dos, une eau gommeufe & 
cauftique , qui enleve la peau de la 
main, & gangrenc les chairs. On a dé- 
couvert que le contre-poifon de fa mor. 
fure eft la racine du Safran ditierra , 
ou le Curcuma ; ce qui me fait préfu- 
mer que ce fpécifique peut aufl fervir 
contre les bleflures des traits Javanois. 

La coutume de fe teindre le corpsen 
jaune avec linfufion du Cureuma , fi: 
commune chez les Indiens, n’eft point 
un caprice de mode, ou une parure fol- 


nn À 


(a) Hifleria Nururalis Indie Orisnr, Lib. V, 
gap. 5. 
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le & bizarre, mais une pratique falu- 
taire contre la piquure des ferpents & 
des infectes. Les mœurs, ainfi que le 
cuite religieux des nations, tiennent 
toujours au phyfique du climat, par 
un endroit qui n'échappe qu'aux yeux 
d’un obfervateur mal-habile, Le Rocou, 
dont on fe peint en Amérique, y pro- 
duit à-peu-près les mêmes effets que le 
Curcuma dans les Indes Orientales : au 
moins favons-nous que cette fubftance 
colorante eft un antidote dans bien des 
cas, qui n’ont pu tromper l'inftinét des 
fauvages. 

C'eft dans l’ifle de Macaflar qu'on 
poffede, au rapport de trous les voya- 
geurs, le plus horrible fecret pour l’em- 
poifonnement des armes. El y croït un 
arbre pernicieux, qui n’eft pas du gen- 
re des Mancanilliers, mais de celui dé 
Ahouais Américains, d’où il découle 
un miellat brûlant & vénéneux qui dé- 
vore ceux qui fe repofent fous fes bran- 
ches. Il ne faut cependant ajouter au- 
cune croyance à ce qu'Argenfola rap- 
porte à ce fujet (a) : il foutient que du 
côté de l'Occident l’ombre de ces ar- 
bres eft mortelle , fi l’on n’a foin d’al- 
ler fe pofer du côté de l'Orient, où l’om- 
bre eft le remede du premier venin: ce 


(z) Conquête des Moluques T, I, p. so, 
M 4 
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conte eft fi puérile qu'Hérodote & Elien 
Pauroient dédaigné. Les végétaux nuifi- 
bles qui ont une forte tranfpiration, 
comme les lactefcents, font plus dan- 
gereux du coté que le foieil darde que 
de l’autre; & voila à quoi fe réduit le 
merveilleux de l’auteur Efpagnol. C’eft 
avec le fuc diftillé de cette efpece d’'A- 
houai, qu'on envenime les petites fle- 
ches à farbacane qu’on connoît fous Île 
nom d’Æ#lënes de Macaflar, & qui agif- 
ent avec une promptitude prefque 1n- 
croyable : on en a éprouvé en Europe, 
& les expériences n’ont que trop démon- 
tré que le fait rapporté par le frere Ta- 
vernier n'eft pas une fiction, commeon la. 
prétendu fi long-temps. Il dit que Sum- 

Baco, qui était Roi de Macaflar vers l'an 
4560, efflaya un de ces traits fur un An- 
glois condamné à mort pour crime d’af- 
{aflinat: ce prince fe fit donner {a canne 
creufe , la chargea d’une fleche , & 
demanda à Tavernier dans quel en- 
droit il vouloit qu’on bleflât le crimi- 
nel, à qui on permit d'employer, d’a- 
bord après le coup, tous les moyens 
imaginables pour fe fauver , s'il le pou- 
voit. On fit venir à cet efiet deux Chi- 
rurgiens ,un Anglois & un Hollandois, 
armés de leurs biftouris: Tavernier pria 
alors Sumbaco de blefler le patient au 
gros orteil du pted-droit; ce qu'il firavec 
une .adrefle plus convenable à.un bour- 
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reau qu'à un Roi. À peine la pointe, 
élancée de la canne , eût atteint le bur, 
que les deux chirurgiens couperent pré- 
cipitamment l’orteil, comptant que c’é- 
toit le vrai moyen d’arrêter l’action du 
poifon relativement au refte du corps ; 
mais quand l’ampuration fut faite, l’An- 
glois expira dans des convulfions (a). 
Ce fait prouve à la fois la force effec- 
tivement momentanée du venin , &/lin- 
habileté plus effective encore des deux. 
chirurgiens. Ils auroient dû fur le champ 
 {errer la jambe du criminel, y fairede 
profondes incifions, y verfer des AÏka- 
Hs volatils, & en faire prendre à l’in- 
térieur. L’amputation, quand même on 
eût faire à la cuifle, eûr été dans ce 
cas aufli inutile que dans mille autres, 
Après cette cruelle exécution, laflaf 

* fin Sumbaco dit que iui feul, dans tou- 
te {on ifle, connoifloit le véritable pré. 
fervatif de ces fleches, qui ne lui fu- 
rent pas d’un grand fecours ; puifqu’en 
1665 les Hollandois vinrent abattre fa 
forterefle en un jour, par fept mille 


boulets de canons. ii 
- Il paroïît que c’eft fans fondement 


qu'on a foutenu que ce contre-poifon 
du Roi de Macaflar étoit le noyau du 


(a) Voyage des Indes, Livre HE, chap. 19, 
Tome II, j' | de 
M 5 
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Tavarcare, ou de la noix Maldivique. 
L’eftime inconcevable qu’en font tous les 
princes des 1fles de l'Océan Indien, eff: 
plutôt fondéé fur des préjugés fuperfti- 
tieux que fur une vertu alexitpharmaque 
bien avérée (a). 

Neuhof, ce voyageur fi verfé dans 
l’'Hiftoire Naturelle, rapporte que les 
Hollandois , ayant été bleflés à Macaffar 
par des pointes envenimées qu’on leur 
fouffoit avec un tube, apprirent d’un 
vieillard du pays qu'il n’y avoit d'autre 
remede que de prendre à l’intérieur de 
la fienrehumaine: les effais quonenfit, 
produifirenttrès-fouventd’heureux effets, 
qu'on doitattribuer au fel alkali, conte- 


(a) Clufius, Garcias du Jardin, Acofla, 
Laval, & Linfcot ont beaucoup écrit fur la noix 
Maldivique : on peut aufli confulrer une lettre 
fort curieufe de M. Speck. 

L'Empereur Rodolphe H, préfenta jufqu’à 
quatre mille florins pour une de ces noix , qui, 
tout comidéré , ne font que des Cocos ordinai- 
res, tombés dans la mer dés Indes où elles ef. 
fuyent une forte altération. Quand ces fruits 
fe font allégés , ils flottent & viennent abor- 
der , ou plutôt échouer , aux Maldives: îls 
ont tellement perdu leur crédit de nos jours, 
qu’on fe fouvient à peine de leur nom. Ce 
qui n’arrive que trop fouvent à des remedes 
hérérodoxes ou exotiques, prônés, vantés, 
& annoncés avec le plus grand éclat par des 

charlaçans , des jongleurs, ou des fourbes, 
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nu dans cette matiere ainfi que dans 
tous les excréments des animaux carni- 
vores. | + 

Le principale fymptome qu’on remar- 
que dans les perfonnes atteintes de ces 
alênes , eft une extafe violente : elles pa- 
roiflent enivrées, chancellent & tom- 
bent mortes à a renverfe : leurs chairs, 
dit Bontius, fe corrompent tellement en 
une demi-heure, qu’on peutexoffer leurs 
corps à la main, & en faire des fque- 
Jettes, Quoique cet auteur ait été méde- 
cin dans l’ifle de Java pendant plufieurs 
années ,& qu'il ait eu plus d’occafions 
que d’autres pour s'inftruire; j’ofe néan- 
moins fuppofer qu'il y a de l’exagération 
dans fon rapport ; puifqu’on ne peut en- 
trevoir dans cesfleches qu’un venin qui 
‘a la qualité la plus prompte pofñiblede 
cailler le fang : cette coagulation occa- 
fionnera, à la vérité, en une demi-heure, 
un gonflement extraordinaire dans toute 
 Péconomie animale ; mais d’où réfulte- 

roic, en fi peu de temps, une putréfac- 
tion fi fubite, & la folution totale des 
attaches des mufcles, fi tenaces dans les 
corps fains ? Bontius a prudemment laif. 
{é ce problême à réfoudre aux médecins 
de la poftérité. Ce qu'on peut cependant 
alléguer de mieux pour le juftifier , eft 
_ fans doute l’exemple du /erpent pourrifz 

{eur , aidfi nommé à caufe du fingulier 
cfer de famorfure, qui fait No eñ 

6 


\ 
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putréfation le membre attaqué ; maïs 
cela ne s’écend pas fur le champ au refte 
du corps, comme Lucain dit qu'il arriva 
aun ofhcier Romain, piqué par une 
efpece de ferpent pareil à celui que nous 
nommons le Pourriffeur, pendant la pro- 


digieufe marche de l’armée de Caton 


par les déferts de l’Afrique. 

Outre les aiguilles à farbacane,, les 
._Macaffars ont encore des €rices & des 
poignards égalementempoilonnés,qu'ils 
emploient à la guerre, & avec leiquels 
als firent , au fiecle pañlé, de grands 
ravages dans le Royaume deSiam , qu'ils 
auroient envahi fans le Chevalier de 
Forbin, que le hazard avoit mis à la tête 
des troupes Siamoiles. Il eft vrai queles 
Macaflars qui tenterent ce coup inout, 
s’étoient reñdu furieux en prenant de 
fortes dofes d’Opium, qui, en les aveu- 
glant {ur le danger, les failoient affion- 
ter la mort avec une intrépidité bru- 
tale Ca). + 

_ Chezles Achémois on fe fert auf de 
£es petites fleches du calibre de celles de 


(a) On fait que tous Jes Orientaux, & les 
Tures mêmes, fe fervent à la guerre de ’Am- 
phion, ou de POyium, pour fe procurer un 
courage artificiel. C’eflun prodige que de voir 
une même drogue , prife à une certaine dofe, 
affoupir l’homme, & prife à une dofe double. 
le rendrealerte, vif & furieux, =? 
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Macaflar : en 1670, le Roi d’Achem en 
donna une vingtaine à Mr. Croke , pre- 
fident du comptoir Hollandois de Surate, 
qui, plufieurs années après, les fouffla 
à des écureuils perchés fur des palmiers, 
lefquels tomberent morts dès qu'ils fu- 
rent atteints. 

On rétrouve encore cette pratique 
dans l'ifle de Ceylon, où l’on tire la 
matiere vénéneulte du Ner:um ou du Lau- 
rier-Rofe, qui a une qualité fort mal- 
faifante en Europe même. Il feroir à fou- 
haiter qu'on éprouvât, fur les bleffures 
faites avec ces armes, le fucre de cannes, 
& le {el de vipere.. 

pain examinerons maintenant la n2- 

e des drogues & des végétaux que 
rene lauvages de l'Europe & de 
J’Afie ontemployés aux mêmes ufages, 
dans les temps de la plus haute Auti- 
_quité. 

. Plinerapporte dans fon vingr-feptie- 
me livre , que les Gaulois exprimoient 
du. Limeum une . fubftance venimeufe 
dont ils frottoient les fleches à chafler 
de Cerf. Nous ne favons pas politivement 
à quel genre de plante le Limeum doit 
fe rapporter : les changèments des noms, 
& Pincuriofité à à vérihier les vertus atthi 
buéesaux végétaux par les anciens, ont 
porté la plus grande confufion dans la 
Botanique, Mr, Linneus a décrit un fujeg 
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auquel il donne le nom de Limeum (a), 
& qu’il rejette dans la claffe des Penta- 
pétales qui renferment de petites femen- 
ces dans des capfules globuleufes ; mais 
qui oferoit décider que cette plantede 
Linneus eft la plante de Pline? D’ail- 
leurs, le mot de Limeum eft Gaulois, 
& non Latin ; ce qui auroit dû décon- 
certer les commentateurs Ce). Il paroît 
par le paffage fuivant du même livre, 
que c’étoit une efpece d’Ellébore , de 
Morelle, ou de Jufquiame , puifqu'il 
faifoit entrer en délire les bœufs aux- 
quels on le donnoit en forme de médi- 
cament; je fuis d'autant plus porté à 
croire que c’étoit une expreffion d’Ellé- 
bore, que Pline dit, dans un autre en- 
droit , que ces peuples ufoient de ce fuc 
pour oindre la pointe de leurs fleches, 
afin d’attendrir La chair du gibier. 
Indépendamment de cette compofi- 
tion deftinée à la chaffe du cerf, les 
Gaulois ut d’autres armes plus Vi0— 
lemment empoifonnées, & dont la ma- 
tiere étoit tirée d’un arbre que peu de 
perfonnes favent reconnoïtre aujour- 


(a) Syflema Nature. Ed. A, N9, 1128, 

(8) Picard prouve, dans fa Pri'cä C'lropædià, 
P. 174, que Limeum eft un mot de l’ancien 
idiome Gaulois qui fignifie une efpece de planté 
inconnue de nos jours, 


he 
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d'hui en France ; ceux qui le prennent 
pour le Frutex terribilis, oule Thymelée, 
font manifeftement dans l'erreur. Il ref- 
{embloit pour le portau figuier ; mais fon 
fruit étoit comme celui du cornier: 
quand on déchiquettoit fon tronc , il en 
ruifleloit une feve abondante qui don- 
noit une qualité mortelle aux dards 
qu'on y trempoit (4). Je fuis prefque 
certain que cet arbre, ainfi dépeint par 
Strabon, eft le Caprifiguier qui. croît 
naturellement en Provence & en Lan- 
guedoc, & dont le fuc laiteux eft un 
puiffant caüftique: 1l enieve la peaude 
la main de ceux qui le touchent, cot- 
rode les chairs comme la pierre inferna- 
le , fait cailler le lait, & rediflout quand 
_4l eft pris. Ces propriétés du Caprifiguier 
ont dû fans doute produire Le 
fymptomes , lorfqu'une fleche enduite 
de fon fuc l’introduifoit dans le fang des 
animaux. 

Iln’y a qu'une voix confufe fur l’ef- 
pece de plante dont fe font fervis les 
peuples de la Corfe, de la Sardaigne, 


(a) Hic etiam fides ef adhibenda , arborem 
in Gall'46 naf& fico fimillimam , M'uétum autem 
corno fimilem gign:re; unde pharerre fabrican. 
sur: eam , ft incidas , leralem [uccum effun. 
dere ad inungendas fagitias usilem. Lib, IV, p, 
339 
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& de l’Italie : c’eft , dit-on, l’'Aconit: 
mais il y a au moins quarante fortes 
de végétaux auxquels on a donné ce 
_nom générique ; & ces quarante efpeces 
‘appartiennent à trois clafles Botaniques, 
bien différentes entr’elles. Ce n’eit pas 
mon intention de difcuter ici ce conflit 
de noms & de chofes : il fuflit que la 
plupart des Auteurs nous apprennent 
-que le Thora Valdenfis major a été le 
plus communément employé.Certe plah- 
te doit être devenue fort rare puifqu’el- 
le aéteé fi mal obfervée : on peut même 
foupçonner que Mathiole & Bauhin, 
qui en ont écrit, ne l’'avoient jamais vue: 
car c’eit d’eux qu’eft venue l’erreuren- 


core générale aujourd’hui, quele Thora 


produit des fleurs à quatre pétales : Mr. 
Valmont le répete dans fon excellent 
Dictionnaire de l’Hiftoire naturelle que 
nous avons confulté à ce mot, 1l y a 
lieu d’én être furpris; vu que le Thora 
a indubitablement une corolle à cinq 
pétales, premier cara“tériftique de la 
famille des Renoncules , auxquelles le 
T'hora eft apparenté de l'avis de Mr. 
Valmont même. 

Il croît dans les ifles de la Méditer- 
ranée , fur les Alpes, en Italie, & dans 
peu d’endroits de la France méridionale. 
Pline & Théophrafte paroiflent l'avoir 
ignoré, ainfi que Diofcoride qui n’en 
fait aucune mention. Sa fleur eft roffor- 
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me, ordinairement jaune, remplie d’é- 
tamines auxquelles on voit fuccéder des 
femences nues , rangées comme dans 
les Renoncules : la racine eft formée de 
dix petits tubercüles charnus en fufeau, 
qui viennent s'unir à une efpece de cou- 
ronne d’où part une tige grêle , pourvue 
de quatre feuilles rondes, de grandeur 
inégale. Tel eft le Thora, la plus veni- 
meufede toutes les plantes Européennes 
à racines tubéreufe , fur-tout quand on 
le prend dans fon fol natal ; car il perd 
beaucoup de fa virulence par la tranf- 
plantation dans les jardins, où la bon- 
he terre l’énerve ; & c’eft encore un 
bonheur. Mathiole l’a nommé faux Aco- 
nit , par une méprife qui n’eft pas fans 
conféquence dans un Auteur fi répandu, 
& plus lu peut-être que Tournefort mê- 
me par le vulgaire des médecins. 

_ L'expreflion des racines du Thora eft 
encore employée de nos jours, dans 
Quelques cantons des Pyrénées & des 
Alpes, pour oindre les armes de chaîle, 
comme les piques & les baionnettes : on 
la mêle aufh , avec beaucoup de fucces, 


: dans les appâts & les boulettes aux loups 
| & aux renards. On deéterre la plante en 
automne, car pendant fa #oraifon elle 


eft trop foible: on en écrafe les racines. 


| fur une pierre, ce qui produit une ef- 


pece de bouillie épaifle , qui étant cauf: 


| gique & corrofive, décompofe le fang 
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des fanimaux qu’on blefle légérement 
avec des armes qui en font endui- 


tes Ca). 


Les autres plantes employées chez 


les anciens pour armer les dards, font . 


les Aconits-Napels, & fur-tout l’4co- 
nitum-cynoonum , comme le dit expref- 
fément Diofcoride (4). 

Le Géographe Strabon , que nous 
avons déja cité , rapporte encore un 
fait qui paroïît mériter quelque attention, 
Dans la Colchide, cette contrée fi fa- 
meufe par fes poifons & fes empoifon- 
neurs ,1l y a un peuple, dit-il, nommé 
les Soanes, qui enduit fes fleches d’un 
venin fort fingulier, qui ne tue pas 
feulement les perfonnes bleflées , mais 
qui répand encore une odeur fi péné+ 
trante & fi nuifible qu’elle incommode 


beaucoup ceux que le trait n’a pu at=. 


(a) Dodonée décrit une feconde efpece de 

Thora auquel il donne par préférence l’épichete 
de 7’aldenfis, 11 ne differe de celui dont nous 
venons de parler que par fa peritefle, & fert 
auffi à envenimer les traits : fon contre-poifon 
eft l’huile d'olive. On confeille encore les raci- 
nes de l’Impératoire des prés, 
… Quant à l’Anri-Thora , il ne femble gueres 
répondre aux qualités furprenantes qu’on lui a 
attribuées, & je fais qu’on doit fe défier de 
tout ce qu’on en a écrit, 


(6) Lib. IV. cap. 81, 
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teindre (2). Il eft impofñlible de deviner 
ou de concevoir comment on a pu com- 
pofer une drogue dont la puanteur n’a- 
gifloit que quand la fleche étroit déco- 
chée : fans quoi celui qui auroit voulu 
la lancer, en eûtété autant frappé que 
Âon ennemi; hormis qu’on ne fuppofe 
que les Colchides aient poffédé un pré- 
{ervatif particulier contre la dangereufe 
‘évaporation de leurs propres armes; 
mais c’eft imaginer un phénomene inex- 
plicable pour en expliquer. un autre. Si 
Von ne veut abfolument pas fufpeëter 
‘ou recufer le témoignage d’un écrivain 
auffi judicieux & aufh fage que Strabon, 
il faut convénir de borne foi qu'en ne 
fauroit rendre raifon du fait qu'il rap- 
porte ; puifqu'on ne connoît aucune 
matiere dans la Nature, capable de pro- 
duire de tels effecs fans le fecours du feu, 
qui eft néceflaire pour faire opérer la 
poudre puante dont on s’eft fervi, dit- 
‘on , en Europe immédiatement après 
l'invention du canon : j'ai même trouvé 
‘dans une ancienne Pyrotechnie, écrite 
par un Ingénieur Italien, le procédé 
‘Pour compoler cette poudre dont on 


(a) Soanes veneno ad fpicula mirifice utun- 
sur, quod eos etiam qui venenatis fagiftis nor 
daucii [uns ; odore offendie. Lib, XL page 
(3 50 % 


4 


3 


284 RECHERCHES. PHILOSOPH. 


doit remplir , à ce qu'il aflure , des 
grenades & des bombes , qui, en fe: 
crevant , répandent une odeur fi .épou- #4 
vantable qu’elle étoufle ceux. qui font 
à portée de la refpirer. Cette méthode ‘M 
d’enfumer l’ennemi n’eft plus pratiquée 
de nos temps, qu’à l'égard des Mineurs, # 
qu'on repoufle ou qu’on étouffe par la 
fumée du foufre , lorfqu’ils font attachés "# 


à ouvrir un rameau où on leur envoie M 
k . . Cr CU 
un camouflet, ce qui eft bien plusaifé 


dans un fouterrein qu’en plein air; auffi 


douté-je très-fort de la vertu que larti- # 


ficier ultramontain attribüe à {a drogue: # 


je doute encore de la vérité de l’hiftoi- M 
re qu’on rencontre dans tant de livres, 


qui nous apprennent qu'un Chymifte 
de Londres, ayant voulu éprouver une 
poudre puante qu'il avoit compolée , 


renferma dans le canon d’unfufil quil " 
la ren dans d’unfufil qu'il 


tira par la fenêtre dans la rue , où deux! M 
ou trois perfonnes qui y pafloient dans 


cet inftant, furent mortellementincom- 


modées par la vapeur. 

Je terminerai ce chapitre par quel- 
ques difcuffions fur les armes funeftes 
des anciens Brachmanes, & des Scythes 
qui enduifoient les leurs de fanie de vi- . 
pere & de fang humain, d’où 1l réful- 
toit une fi grande malignité qu'il ny 
avoit pas de remede pour de femblables ! 
bleflures , srremediabile fcelus , dit Pline, M 
qui ne fpécifie pas la tribu Scythe dont M 
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prétend parler. Cependant chez les 
hordes fepcentrionales , on ne fe feroit 
point avifé de chercher des viperes ,que 
le moindre froid tue: on doit fuppofer 
qu'il eft queftion des Scythes les plus 
méridionaux, & dont le climat pouvoit 
nourrir des repriles de cette efpece. 

« Le venin de la vipere eft un {el acide, 
qui, en fe cryftallifant, préfente des an- 
glesoudes pointes extrêmement fubtiles 
&tranchantes (a): pour peu qu’il touche 
le fang , il y produit un caillement & 
un trouble Â confidérables que la mort 
s fenfuit infailliblement, fi on n’a recours 
a des remedes promipts & efficaces. Ces 
qualités bien conftatées peuvent nousex- 
pliquér le motif qui faifoit employer aux 
Scyches le fang humain dans la compoft- 
tion de leur poifon:ilya ue appa- 
rence qu'ils offroient , comme le Doc- 
teur Tyfon aflure qu’on le pratique en- 
core aux Indes, des tranches de fang 
caillé à des viperes , qui étant irritées 
juiqu’à la fureur ,y vuidoient l’eau mor- 
telle contenue dansles véficules de leurs 
gencives. Cette terrible pi épara tion , qui 
ait frémir la Nature, empéchoir la li- 


+ (a) Voyez le Traité de Viper4, écrit en An- 
Lois par M. Mead, & traduir en Latin par 
M, Nelfon. Nous wavons rien de mieux fur la 
vipere que cet excellent Traité, R 
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queur vipérine de fe cyrftallifer; car 
guoiqu'on manque abfolument d’expé- 
riences en ce cas, il y a pourtant lieu 
de croire que le venin de ces reptiles 
perd beaucoup de fa force , lorfqu'ilde- 
vient fel cryftallin par l’évaporation ; 


puifque nous voyons quele tartre diflous M 
à Veau chaude fait tourner bien plus M 
p'omptement lelaic que letartreenpou- 
dre. D’un autre côté , le fang humain « 
acqüiertpar la putréfa@ion une qualité 


très-pernicieufe , dontles Scythes ont pu 
avoir connoifflance ; puifqu’elle n’a 
point échappé à la baffle méchanceté des 
barbares de l’Afrique. 

Il faut que les Romains aient, de 


temps en temps, effuyé des bleflures A 
faites avec des armes envenimées felon 
le procédé qu’on vient de décrire, car " 
Pline étale une longue lifte d’antidotes 
contre les plaies qu'il appelle Scythi-. 4 
ques , vulnera Scythica ; quoiqu 11 affure 
dans un autre lie qu’elles étoient M 
toujours réfraétaires aux remedes. Ilfau- 
droit avoir beaucoup deloifir , & enco- 
re plus de patience pour analyfer les 
fpécifiques découverts par ce Naturalif. M 
ce: le plus court eft de confeillerles fels M 
alkalins , qui fufifent pour arrêter l’ef- M 


fet de tous les traits empoifonnés avec 
la bave des ferpents & des viperes. 


. Ce qui nous refte à rapporter en der-" 
nier lieu fur les flechesdes Brachmaneg * 
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eft emprunté de Diodore de Sicile(a), 
qui femble l'avoir tiré des écrits d’Arif- 
tote , auteur contemporain, & inffruit 
peut-être par les officiers mêmes de l’ar- 
mée d'Alexandre. Ce conquérant, né 
pour le malheur de l’Afie , pénétra dans 
Y'Inde, par une fuite de déprédation & 
de maflacres, jufqu’à Harmata', derniere 
habitation des Brachmanes , qui fe fant 
fur le poifon de leurs armes , oferent for 
tirde leurs murailles, au lieu d'attendre 
un fiege en forme : on leur lâcha d’abord 
quelques troupes légeres qui fuyant à 
deflein, les attirerent fur Pavant-garde 
de la grande armée : là il s’éleva un 

combat rude & opiniâtre, pendant le- 
quel les Brachmanes blefferent un fort 
grand nombre de Macédoniens, & en- 
ærautres Proléméé , qui avoit fuccédé 
à Epheftion dans la faveur d'Alexandre; 
mais les Indiens , ayant fini par être 
battus, s’'abandonnerent à la difcrétion 
du Vainqueur. Alors on remarqua les 
fÿmpromes affreux qui furvenoient aux 
doldats bleflés, & à ceux même qui 
mavoient été que légérement effleu- 
rés pendant l’action : ils devenoient roi- 
des, fentoient des douleurs très- aiguës 
& des convulfions violentes : leur peau 


(a) Vise Alex, an, IX, page 120, Trade 
Éalpz à | 
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étoit comme glacée & marbrée de noir 
& de blanc; ils vomifloient detempsen 


temps une matiere bilieufe, qui annon- … 
çoit que la mort étoit fur le point de 
les enlever. A ces fignes , fi exactement 


détaillés, on reconnoît le poifon de: la! « 


vipere , ou du Cobra de Capello. 


Alexandre ne parut pas touché de lé 


tat de ces malheureux, & ne montra 
de linquiétude que fur le fort de Ptolé- 


4 


mée :tel étoit fon caractere, qui ne s’eftt © 
jamais démenni , de plus aimer un feul 4 


homme que tout le genre humain. Com-# 
me la plupart desGrecs ne pouvoient écrit. 


me 


re l’'Hitoire fans y mêler des fables, & " 
des fables très-abfurdes, Diodore ajou- 
te que le vainqueur des Indiens, s'étant 


endormi de triftefle, eut un rêve qui 
fauva la vie aux Macédoniens bleflés :« 
il lui apparut en fonge un animal qui # 


tenoit dans fa gueule une efpece d’herbe,'* 
dont 1l expliqua les vertus , ce qui éveil- " 


la Alexandre, qui fitchercher l’analogüe 


naturel de cette plante , qu'on trouva : 


être le contre-poilon des fleches de l’en- 
nemi. 
Il eft manifefte., comme l’obferve très- 


bien Strabon, que les plus vils adula- 


teurs d'Alexandre ont forgé, felon le 
goût de leur fiecle, ce conte puérile, 
d'ont on rencontre malheureufement cinq 
ou fix copies dans nos hiftoiresvéridiques 
de l’Europe, qui difent que les re 

e 
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de la croifette, de la bétoine, de la fauge, 
& de la pimprenelle ont été divinement 
révélées, & cela à des Rois : Je me fou- 
viens même d’avoir lu que Henri III, Roi 
de France, ayant été attaqué du mal vé- 
nérien , fon médecin Péna eut une vifion 
par laquelle le Ciel lui fit favoir qu'il 
devoit donner à fon malade la racine de 
Bardane, qui tira Henri de danger. 

Il y avoit dans l’armée Macédonienne 
_des médecins & des philofophes affez 
habiles pour faire, fans rêver , quelque 
découverte fur la propriété des végétaux 
de l’Indouftan. D'ailleurs ,les Brachma- 
nes, pour fléchir leur vainqueur, lui au- 
ront enfeigné le remede de fes bleflures : 
car c’eft un axiome que tous les peuples, 
policés qu fauvages, qui ont ufé de ve- 
nin pour les armes, en ont connu auff 
le préfervarif. 

Le procédé des anciens barbares de 
l'Inde n’avoit rien de fort remarquable: 
ils ramafloient une grande quantité de 
repules venimeux , qu'on écrafoit, & 
qu'on jettoit dans des vafes expolés au 
{oleil, qui faifoit fortir cout le virus des 
ferpents, où l’on trempoit enfuite les 
traits & les épées. En rapprochant di- 
vers paflages de la narration de Diodo- 
re , il femble que ces armes n’avoient 
pas la force inftantanée des aiguilles 
de Macaflar, ni des fleches des Caraïbes; 
vuqu'ils’écoula au moins une partie de 
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Ja nuit entre l’inftant de la bleflure de 

Ptolémée, & l’inftant du premier ap- 
pareil :1l vécut encore long-temps après, 
& devint comme tant d’autres efclaves 

d'Alexandre, un Roi puiflant dans les 
états ufurpés par fon maître. 

Nous avons déja vu qu'on fe fert chez 
les Indiens modernes, contre la morfure 
des ferpents , de la rerre merite ou de 
Curcuma long : 1} {e peut que les Brach- 
manes leur ont tranfmis cette recette 
comme le vrai fpécifique contre les fle- 
ches corrofives : l'emploi qu’on fait chez 
nous du Curcuma avec tant de fuccès 
pour guérir la jaunifle (a), prouvequ’il 
eit également propre à éteindre le ve- 
nin de la vipere, du Cobra de Capello ; 
& du Geccho dont la piquûre excite une 
vraie jaunifle, qui ne differe de l’itere 
ordinaire que par fa violence. Je fais 
que les Bramines Indiens, & fur-tout 
les Faquirs - Jaguis prétendent que les 
anciens Brachmanes leur ont contervé , 
dans un Beth du Han/crit ou du /edam , 
la recette de la pierre qu’on nomme vul- 
gairement Pierre de ferpent à chaperon, 
comme unexcellent antidote contre les 
bleffures des fleches envenimées, & des 


(a) Voyez La continuation de La Matiere Me: 
dicinale de M, Geofroi, à l'article de Le Terræ 
Weritu, 
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reptiles. Les Faquirs conviennent que 
cette prétendue pierre eft une compoit- 
tion où ils fonrentrer la T'erre figillee, 
“qu’ils achetent des marchands Turcs ; & 
c'eft pourquoi elle happe à langue, & 
fait ébullition quand on la jette dans l’ef- 
prit de nitre, & même dans de l’eau 
claire Ca). Les Religieux Mifionnaires 
däâns les Etats du grand Mogol ont 
Jong-temps induit en erreur toute l’Eu- 
rope, eny vendant fort cher ce fpécif- 
que qu'ils avoient à bas prix des Bramines. 
La bonne phyfique a détruit entiérement 
cet indigne commerce. 

La meilleure Pierre à Serpent, foit 
qu’elle vienne de nos Faquirs ou de ceux 
de l'Inde, ne mérite pas qu’on la con- 
ferve : j'ai même trouvé l'extrait d’une 
lertre de Mr. Rédi, dans laquelleil af- 
ure avoir éprouvé les plus excellentes 
pierres {ur une vingtaine d’animaux 
piqués par des fcorpions de Tunis, des 
viperes d'Italie , & des fiches enduires 


(a) On a débité long temps que cette préten. 
‘due pierre fe trouvoic dansle ventre du ferpent 
à chaperon, ainfi nommé à caufe d’une peau 
longue & pliffée qui enveloppe fa tête; mais ce 
ferpent n’a pas des pierres dans le corps: celles 
qu’on voit dans les cabinets des curieux, ont 
été la plupart fabriquées dans la Pharmacie 
du couvent des Jéfuites à Rome: Ce négoce 
fleurifioit du cemps des P, P. Kircher & Boius, 
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d'huile de tabac , qu’on fait être un poi- 
fon des plus a@ifs. Il arriva quelque 
chofe de fort particulier dans le cours 
de ces expériences: les animaux à qui 
on appliquoit une de ces pierres foi-di- 
fant Alexipharmaques, mouroient plu- 
tôt que les autres qu’on avoit également 
faitmordre par des fcorpions frais, fans 
leur attacher aucune pierre. D’où on 
peut hardiment inférer qu’en frottant de 
la boue , ou de la terre glaife mouillée, 
fur une bleffure de vipere, on y fait 
plus de bien, ou moins de mal, qu’en 
ufant de mille pierres de ferpents à 
chaperon. 

Tels font les faits les plus frappants 
que j'ai jugé dignes d’être raflemblés, 
pour éclaircir unematiere qui n’a jamais 
été traitée, & qui méritoit de l'être. 
La vie des hommes y eft intéreflée, & 
cela a fuffi pour m’encourager dans mes 
recherches , dont j'ai rendu compte avec 
route la clarté & la précifion dont je 
{uis capable. Il faut oublier jufqu’aux 
noms des drogues qui fervent à l’em- 
poifonnement des armes, & ne fe ref- 
fouvenirque des remedes, qu’on fe flat- 
te d’avoir exactement indiqués. 


Fin de la cinquieme partie. 
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SIXIEME PARTIE. 


AVERTISSEMENT 
DE L'AUTEUR. 


Piiious motifs dont je ne puis 
rendre compte, m'ont empêché de 
fuivre , dans cette fixieme Partie, 
l’ordre des Sections adopté dans les 
autres; & le changement eft fi peu 
important qu’il faudroit être extré- 
. mement difficile pour le défapprou- 
ver. J’avoue très-volontiers que ces 
Lettres n’ont pas été écrites mot 
pour mot comme on les trouvera 
inférées ici : j'en ai retranché des 
pañages > j'y en ai ajouté d’autres ; 
enfin j'ai tâché de les mettre en 
état de voir le; jour; car je ne crois 
pas qu'il y ait du mérite à faire of 
N 3 
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tentation aux yeux du public de 
cette même liberté , de cette me- 
me négligence dont on ufe, & qu’on 
fe permet très-fouvent à l'égard de 
fes amis , auxquels on communique 
fes idées dans l’effufion d’une cor- 
refpondance philofophique. 

La Lettre fur la religion des 
Américains femblera peut-être trop 
courte, fi l’on réfléchit au nombre 
prefque infini des différents cultes 
qui regnoient au nouveau Monde ; 
mais il en eft des fuperftitions com- 
me des autres erreurs de lefprit hu- 
main: il y en a très-peu qu'il nous 
importe de connoître , & beaucoup : 
que nous pouvons ignorer fans en 
être plus ignorants , & fans rien 
perdre. Comme j'ai appris que Mr. 
de Marm.… prépare un ouvrage fur 
les cruautés des Efpagnols qui maf- 
facrerent les Américains pour leur 
prêcher un Dieu de paix,qui défend 
l’homicide , cette nouvelle a fuff 
pour m'empêcher de traiter fort 
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au long ce trifte fujet , que je re- 
garde d’ailleurs comme un lieu 
commun, mille foisrebattu; mais 
qui pourra cependant encore exer- 
cer le génie & le ftyle des écrivains 
élégants, qui mettronten épigram- 
mes & en antithefes ce que Las 
Cafas à dit très-naturellement. 

Je ne donne pas l'effai hiftorique 
fur le Pontificat des grands Lamas 
comme un fimple hors - d'œuvre: 
c’eft une piece juftificative qui 
prouve que je n’ai pas eu tort de 
dire qu’il n’a jamais exifté aucun 
rapport entre les dogmes des Me- 
_xicains & ceux des Mongales, qui 
‘par conféquent n’ont pas envoyé 
des Miffionnaires en Amérique par 
_ le Kamtzchatka, comme un favant 
a ofé le croire & le dire. | 

La lettre fur les viciflitudes du 
globe , contient des idées nouvel- 
les , & qui par là même paroîtront 
hazardées: mais cette lettre aura 
toujours à mes yeux le mérite d’être 
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un témoignage de ma reconnoif- 
fance enversun favant à qui j'ai des 
obligations. | 

Comme j'ai parlé, dans mon 
premier volume, de l’état des Mif- 
fions de la Californie , j’ai ajouté 
ici quelques éclairciflements fur les 
Miffons du Paraguai, parce qu’un 
de mes amis a voulu me perfuader 
que je ne pouvois omettre cet arti- 
cle dans l’hiftoire de l Amérique & 
des Américains. 
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L'ETIRE L 
A MOT, 
Sur La Religion des Américains. 


Vo me demandez s'il eft vrai que 
les Péruviens & les Mexicains avoient, 
avant la découverte du nouveau Mon- 
de, une efpece de Confefion & de 
Communion. Je vous avouequele confen- 
tement de tous les Hiftoriens Efpagnols 
ne permet gueres de douter que ces deux 
peuples Américains n’euflent, dans la 
fomme immenfe de leurs fuperftitions 
gtofferes, de quelques ufagesqui ne dif- 
féroient pas beaucoup de ce qu’on nom- 
me la Communion parmi nous : mais fi 
_ on examine bien attentivement les an- 
ciens cultes religieux qui ont dominé 
tour-à-tour dans les différentes parties 
de notre continent , on y reconnoîtra des 
inftitutions femblables; & l’éronnement 
eeflera. | 

À ia grande affemblée desGaulois qui 
fe tenoit, au renouvellement de l’an- 
née, dans une forêt de la Beauce aux 
environs de Chartres, tous les Drui- 
des, les Druideffes, les Samorheis, les Sa- 


N 5 


298 RECHERCHES PHILOSOPH. 
ronides, les Bardes, les Wacies & les 
Eubages , qui compofoient le nombreux 
Clergé de la Gaule, faifoient ranger le 
peuple en cercle où lon chantoit, 44 
gui, au gut l'an neuf, planté, planté, en- 
fuire le grand Pontife, choifi d’entre 
l'ordre des Samorheïs , bénifloit une cer- 
taine quantité de pains & quelques cru- 
ches d’eau, & après plufeurs cérémo- 
nies auguftes & ennuyeufes, les prêtres 
alloient diftribuer aux affiftants des frag- 
ments de ce pain confacré, & une por- 
tion de cette eau luftrale qu on buvoit 
& qu'on mangeoitiavec plus de dé- 
votion que d’ appétit. On peut donc dire, 
en ce fens, que les Gauloiscommunioient 
avant Jules Céfar, comme nous les voyons 
encore communier de nos jours. Les 
Juifs célébroient leur Pâqueavec un rôti 
d'agneau, des falades, & du vin doux : 
les Grecs & les Romains goûtoient les 
victimes , & faifoient des. libations. En- 
fin, il ny a gueres de Religions qui 
n'aient ordonné de manger & de boire 

a de certains jours en l'honneur de la 
Diviniré du lieu, el je ne CONNOIS que 
les Mahométans qui n'aient pas. def fem- 
blables Agapes ou des feftins prefcrits, 
par la doi... AN 

Chez les Mexicains. on formoit ayec 
de la pâte de Mays une grande ftatue 
. qui repréfentoit le Dieu Viczilipulezi, ÿ 
on promenoit cette male de farine pés 
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_ trie en proceflion, on l’encenfoit avec 
_ de la réfine Copal, & on finifloit parla 
découper en morceaux, dont chaque 
fujet de la domination de Montezuma 
étoit obligé d’en manger un, foit dans 
le temple, foit chez lui lorfque des in- 
frmités le retenoient à la maifon. Heu- 
reux fi ce peuple eût borné fon zele à 
faire detels Dieux & à les dévorer; mais 
il faifoit encore ruifleler Le fang humain 
dans le fantuaire de fes idoles, & les 
plus ardents d’entre les dévots portoient 
la rage du fanatifme jufqu’au point de 
manger la chair d’un prifonnier qu'on 
nourrifloit pendant douze mois dans le 
Temple; atrocité dont on a auf accu- 
16 les Juifs, que Fiavien Jofephe dé- 
fend par de fi mauvaifes raifons qu’el- 
les feroient croire à bien des gens qu'il 
y a quelque réalité dans cette imputa- 
tion faite aux Hébreux par le Grec 
Apion (a). | À 


(a) Pour réfuter cette énorme accufation 
d’Apion, Jofephe fe fert de quatre arguments, 
plus foibles les uns que les autres, & qui 
tous enfemble ne forment pas une demi-preu: 
ve. Voici fes objettions & les réponfes qu’on 
y pourroit faire, fi l’on y vouloit répondre. 
. Object, de Jofephe, Si l’on n’avoit nourri 
dans le temple de Jérufalem qu'un homme, G& 
qu’on eût voulu manger cet homme au bout de 
l'année ; 1l ef certain qu’une JE petite portion 


300 RECHERCHES PHILOSOPH. 


Les Péruviens célébroient, au folftice 


r’eût pu fuffire pour raffafier Les feuls Juifs de 
la capitale de la Paleftine, ou de la Terre 
Sainte, 

Reponfe. I] n'étoit pas néceffaire de raffafier 
tous ces fanatiques : aufli Apion ne le dic-il 
pas”: 1l affure feulement que les Juifs fe prépa- 
roient à manger l’homme gw’Antiochus délivra 
du temple. 

Object. $: Antiochus avoit reell ment trouvé 
dans le temple un étranger qu'on y nourrifjoit 
pour le manger, ce prince n’cät pas manque, 
pour gagner La faveur des Grecs , de conduire 
en pompe cette vitlime échappee dans [es Etats, 

Réponfe. Antiochus étoit un grand Roi, qui 
avoit d’autres affaires que d’aller montrer en 
fpectacle un malheureux qu’il avoit fouftraic 
a l’implacable haine des Juifs contre tout le 
genre humain. D’un autre côté, le Grec déli- 
vté n’étoit pas fujet d’Antiochus ; pourquoi 
auroit-il donc confenti à être mené hors de fa 
patrie, où fes propres affaires le rappelloient 
après une fi longue abfence > Si un Anglois ra- 
chetoit à Alger un François de la main des 
Turcs, feroit-on en droit de nier ce fait, 
fous prétexte que ce François n’a pas été mon- 
tré en pompe dans toute la grande Bretagne 2 

Obje&t. Les Grecs n'étoient pas Les jeuls en- 
nemis des Hébreux ; pourquoi ces Hébreux au- 


Joient- ils donc plutôt mange un Grec qu'un 


Perfe , ou un Egyprien ? 

Képonfe Parce qu’apparemment ils n’avoient 
pu prendre des Fgyptiens & des Perfes, com- 
me ils avoient pris ce Grec, au moment qu'il 
woyageoit fous Ja garantie du droit des gens 
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’été , une grande fête qu'on nommoit 
le Raymi : elle duroit neuf jours, pen- 
dant lefquels tous les travaux cefloient, 
le peuple s’attroupant alors pour faire 
fes dévotions dans les principaux en- 
droits où l’on adoroit les Fériches ou les 
idoles nationales, & pour fe livrer d’a- 
bord après à des débauches effrénées, 
par un fcandaleux contrafte dont on 


adopté chez les nations. D'ailleurs, il n’étoit 
pas néceffaire de manger tous fes ennemis pen- 
dant le courant de douze mois: aufli Apion ne 
le dit il point. 

Object. La Loi & la coutume d'fendoient de 
manger dans l’intérieur du temple d: Jérufalem , 
donc il neftpas vrai qu’on y ait nourri un homme, 

ÆReponfe. La loi & la coutume défendoient à 
Jérufalem de tuer des hommes entre le temple 
& l’autel , & cependant on y avoit tué plufieurs 
perfonnes , & entr'autres Zacharie , quem oc= 
cidift:s intra templum & al:are, Donc on com- 
mettoit chez les Juifs beaucoup d’irrégularités 
contre la loi & la coutume: fi onlesa tranf. 
greffées en un point, pourquoi n’auroit On pu 
les violer en un autre? puifque c’étoit un moin- 
dre crime de manger dans le temple que d’y 
affaffiner Zacharie. Ce n’eft donc rien objecter 
que d’objeéter la loi, dès qu’il confte qu’elle 
n’a pas été refpetée: c’eit comme fi l’on vou. 
loit prouver qu’on ne fait pas des Auto. da-fe 
en Efpagne, en difant qu’il y a chez les Efpa. 
gnols une loi qui défend l’homicide. 

Je laiffe maintenant à juger au lecteur fi Jofe. 
phe a ou n'a pas désruir l’imputation d’Apion, 
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retrouve des exemple dans tous les 
pays de la terre. Le principal acte du 
Raymi confiftoit à manger le pain facré, 
qu'on appelloit Cancu, dont l’apprêt 
exigeoit beaucoup d’obfervances vaines 
& ridicules, €e pain ne pouvant être 
pétri que par les vierges dévouées au 
culte de Pachacemac ou du Soleil, & ces 
vierges ne pouvant Cuire ce pain qu’a+ 
près l'avoir foigneufement garanti de 
toute efpece de fouillure ; & comme la 
fuperftition voit des fouillures danstout, 
al n’éroit pas facile de rendre la pâte 
du Cancu aufh pure qu’elle devoir l’é- 
tre : après l'avoir partagée en boulettes, 
ou en petits gâteaux, on faifoit venir 
des enfants au-deflus de cinq ans & au: 
deffous de dix, à qui on froifloit le nez, 
& déchiquetoit le front avec des pierres 
aiguifées : lefang qui découloir de ces 
bleflures, éroit recueilli, & on en arro- 
foit légérement le pain qu'on diftri- 
buoit à tous les afliftants, qui le man- 
gcoient en préfence des” idoles , des 
prêtres, & de l’Incas toujours afidu à 
préfider à cette folemnité. 

Garcilaflo s'étonne qu'une telle infti- 
tution ait fait dire aux auteurs Efpagnols 
que les Péruviens communioient à la 
maniere des Chrétiens; mais en vérité 
je ne vois point quon doive s'étonner 
de cette comparaifon , Qui a toute la juf- 
telle qu'une comparailon peut avoir, 
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Joit qu'on envifage l'extérieur de cet 
aûte religieux, foit qu'on confidere le 
{ens intrinfeque que les Chrétiens & les 

Américains ÿ attachent ; puifque les 

uns & les autres mangent dans leurs 

temples pour plaire au Dieu qu’ils ado- 

rent , lorfqu’ils font convaincus d’avoir 

un repenur fincere de leurs fautes , en 

prenant le pain facramental qui leur fert 

de juftification. Si les uns font àcerégard 

dans l’erreur, & les autres dans la voie 

cela de la vérité, empêche point que 

leurs ufages & leurs idées n’aient la plus 

Parfaite reflemblance, | 

.. C’eit une autre queftion de favoir fi 

les Péruviens fe confefloient avant le 
Raymi, comme le prétend abfolumenc 

Acofta, qui avoit été Mifionnaire à 

Cufco , vers l’an 1558. Il dit que ces 
peuples alloient révéler leurs péchés 

a des prêtres nommés F/chufyres, qui 

tenoient en mains une petite corde, & 

qui, en donnant l’abfolution au péni- 
tent, proféroient ces paroles, ou des 
paroles femblables : Dieu m’a donne le 

pouvoir de rompre La chaîne de tes péchés, 

comme je romps cette corde, qu'ils cafloient 

par le milieu; & le confeffé étroit cenfé 

abfous. Quand il s’y préfentoit plufieurs 

cas graves , il falloit un nouveau cordon 
pour chaque nouvelle foiblefle, & un 

pécheutr de quelque importance eût rui- 

né un de ces F/chufyres en cordons, fi 
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ee n’eût éré la coutume de les payér d’a- 
vance. Acoîta ajoute que les femmes ne 
fe confefloient qu’à des femmes , comme 
le pratiquént aujourd’hui les Chrérien- 
nes de la Syrie, qui foutiennent qu’il eft 
auf indécent qu'injufte qu'une honné- 
te femme aille faire confidence de fes 
fottifes à un homme, qui ayant un cœur 
bien plus dur, & des paffions bien diffé- 
rentes, ne fauroit être le juge d’un au- 
tre fexe que du fien. On a vu à Vénife 
une fille qui fe difoit la Meflie des fem- 
mes , & qui raifonnoit à-peu-près Com- 
me on raifonne en Syrie ; mais malheu- 
teufement pour elle, 1l n’y eut dans 
toute l’Europe que le feul Guillaume 
Poftel qui lui donna raïon. 

L'auteur que nous venons de citer, 
rapporte encore qu'il exiftoit entre les 
confefleurs du Pérou une gradation de 
pouvoir , &que de cértains crimes étoient 
réfervés à des Fjchufyres plus éminents 
en dignité, qu'on pourroit furnommer 
les charlatans par excellence (a). 

Quant aux Incas, als ufoient, nous 


{2) Gafpar d’Ens rapporte qu’on fe confef. 
foit auffi à Nicaragua: Herrera & Linfcot ajou- 
tent que cet üfage étoit aufli établi à la Pénin- 
fule de Jucatan, où tousles facrificateurs fe ma- 
rioient , hormis ceux qui faifoient les fonétions 
de confefleuxs jurése 
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dit-on, d’un ftratagême merveilleux 
pour fe difpenfer de révéler leurs pé- 
cheés à des prêtres : ils foutenoient qu’é- 
tant Rois , ils n’avoient de juge compé- 
tent que Dieu feul , d’où ils concluoient 
qu'ils ne pouvoient fe confefler qu’au 
foleil. Cette fubrilité, qui feroit hon- 
neur en Europe même à un Cafuifte qui 
lauroit propolée , étoit tellement fans 
replique au Pérou, que le Grand-Pon- 
tife de Cufco abfolvoit toujours d’avan- 
ce l'Empereur & la famille Impériale, 
 lorfqu’elle avoit envie de faire fa con- 
feffion au Ciel. 

_ Qui croiroit après cela que les Amé- 
ricains, fi accoutumés de {e confefler à 
des prêtres de leur religion & de leur 
pays, n’ont jamais pu, ou voulu fe con- 
fefler avec fincérité aux Miflionnaires 
catholiques ? Cela eft fi vrai qu'au fei- 
zieme fiecle un homme fort zélé pour 
leur falut alla tout exprèsà Rome, & fit 
un livre pour obtenir du Pape d’abo- 
ir la Confeflion auriculaire en faveur 
des Indiens Occidentaux , qui ne pou- 
voient , difoit-il, fe familiarifer avec 
‘gette cérémonie. L'auteur de louvrage 
intitulé de procuranda Indorum falute., 
atraqua l’honnête homme qui fit cette 
propofition au Saint Siege, & l’acca- 
bla d’une quantité d'injures bafles & 
atroces : “ Je ne faurois comparer ton 
» extravagance, lui dit-il, qu'a celle 
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» d'un Eccléfiaftique Allemand qui vint, 
, Comme toi, à Rome, 1l y a quelques 
>» années, demander au Souverain Pon- 
»tife un ordre pour déraciner tous les 
» Plants de vignes en Allemagne, afin 
3 d'empêcher dorénavant le Clergé de 
» S'Y enivrer y: 

C’eft aux Théologiens à appréciercetté 
comparaifon & ces invectives d’un fu: 
rieux contre une perfonne bien inten- 
tionnée , qui confeilloit un remede ex2. 
traordinaire à un grand mal, Quoique 
le Pape rejetta avec mépris ce projet 
falutaire, les Eccléfiaftiques Efpagnols, 
établis aux Indes, n’en agirent pas 
moins comme ils voulurent Ça), en re: 


(z)lleft étonnant que l’Efpagne ; fi fou- 
vent efclave de la Cour de Rome , aît fu ; 
par la profondeur de fa Politique, fouftraire 
à la Camera Apoflolica le Mexique & le Pé. 

xou. Les Papes ne tirent aucune ÂAnnate de 
ces riches provinces: ils ne peuvent conférer ni 
Evéché, ni Canonicat, ni Bénéfice dans toute 
Pérendue des Indes Efpagnoles, les mois pa- 
paux n’y étant pas admis. Enfin on a trompé en 
tout point l’avidité de Paul III, de PauiV, 
& de Léon X, qui exigeoient évêchés fur évê- 
chés en Amérique , pour y fonder d’autant 
mieux la puiflance papale, On peur pref- 
que dire que Paul HI, abufa du plaifir de 
créer des Archevêques & des Evêques aux In- 
des , puifqu’il en fit à Mexico , à Lima , à St, 
Womingo , à Cufco ; à Chiapa , à Quito, à 
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fufant, ou en accordant les facrements. 
_a ceux d’entre les Indiens qui leur pa- 
roifloient être moins imbécilles que les. 
autres: & le nombre de ceux à qui on 
adminiftre aujourd’hui la Communion, 
eft trés-peu confidérable. 

Je prévois que vous m’objeéterez qu'A- 
cofta , qui nous à fourni de fi grands 
détails fur l’ancienne confeffior des Pe- 
ruviens, s'eft fait illufion en voulant 
trouver à tort & à travers une confor= 
mité quelconque entrele culte des Chré- 
tiens & celui des Américains, parce 
qu'on aime à imputer aux autres les 
opinions dont on eft foi-même imbu. 
Qui, fans doute, je n’héfiterois point 
d’accufer cet Hiftorien de s’être groflié- 
rement mépris, fi on ne favoit que Îa 
 Confeffion a été de temps immémorial 
adoptée chez plufieurs nations où on nè 
Pauroit ni cherchée , n1 foupçonnée. 
Avant qu’on eût quelque connoiffance 
du Sadder, on fe {eroit moqué en Eu- 
- rope d’un voyageur qui eût afluré qu'on 
seit confeflé depuis plus de deux mille 
ans chez les Guebres de la Perle, ou 
les ignicoles, dont le culte a été dé- 


Honduras, à Popayan , à Nicaragua , à Los 
Angeles, à Jucatan , à Guatimale, à Méchoas 
can, & dans une infinité d’autres endroits que 
je ne me rappelle pas. | 


308 RECHERCHES PHILOSOPH: 
truit en partie par le Mahométifme, 
comme la religion judaique a été dé- 
truite par le Chriftianifme : mais depuis 
que le Doûteur Hyde nous a procuré 
une traduction latine du Sadder, extrait 
du Zend-pafen-voffa attribué à Zoroaftre, 
ou à Zerduft, le légiflateur des Parfis, 
ôn ne fauroit ner qu'on n’y voie l’'aveu 
du pécheur, l’abfolution , la pénitence, 
& tout ce qui conftitue la Conféflion 
formelle, telle qu’elle fe pratique, ou 
qu'elle devroit fe pratiquer dans les pays 
Carholiques. Comme le livre du docteur 
Hyde eft devenu fortrare, je vous cite- 
rai le paflage qu’on lit à la Porte XL!X, 
pour que vousfoyÿez en état dé juger fi 
l’on peut l'entendre dans un autre fens 
que celui que jy crois découvrir (a). 


(az) Quando alicui fupervenit aliquod pec. 
catum , recitet Pituphr......6@ accedat ad 
Jacerdotem , & ad purioris anime Deflurum. 
Cum ad Deftur feu Prejulem aliquem veneris, & 
veniam feu remiffionem petieris , ex ejus hene- 
ditlionibus minuetur peccatum. Quando abfolu. 
tionem alicui fecerit Deftur religiofus , augerur 
eus relipio , & minuetur fimultas. Certiffime 
fcito , quod peccatum illud , quod ab eo requi- 
rebatur , exinde meritorum beneficiur# percepif- 
fe...... Si non invenerit aliquem Bihdin, 
gum lucido animo coram Churhid , feu jole, [e 
fiflat...... propter commilla peccata [uæ 
mœflus. De Religione Perfarum , page 461. 
En-4°. 
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Vous favez que les Myfteres d’Eleufis, 
_ qui étoient, dès la plus haute antiquité, 
célébrés en Egypte, exigeoient une 
confeflion générale de la part des initiés. 
Ces Myfteres pañlerent des bords du 
Nil dans l’ifle de Crete, dans celle de 
Ja Samothrace, & delà dans le conti- 
nent de l’Afie mineure, où les honné- 
tes gens s’accoutumerent infenfiblement 
à fe confefler ; il eft vrai que Plutarque 
parle d’un jeune homme qui faillit de 
déchirer le voile, & de porter un coup 
_ mortel à cette pieufe inftitution. Comme 
les prêtres de Cérès vouloient le con- 
traindre à fe confefler, lorfqu’il fe pré- 
{enta aux Myfteres, il leur demanda 
effrontément de qui ils tenoient le pou- 
voir de remettre les péchés. De Dieu mé- 


Tavernier nous apprend que de fon temps 
les Guebres de la Perfe fe confefloient encore à 
leurs prêtres , qu’ils nomment Cazi ou Kaddi, 

‘des péchés dont ils avoient droit d’abfoudre ; 
_caril y a des cas réfervés au grand Pontife qu’on 
nomme le Deflour Deflourar , ou la Regle des 
Regles, & qui, felon Chardin , réfide à Yezd, 
d’où il ne {fort jamais : il y a dans cet endroit 
une efpece de College où l’on enfeigne aux 
jeunes prêtres le Code religieux, tel qu’il ef 
expofé dans le Sadder, qui a été rédigé fur les 

anciens livres, en 1500, par un Guebre quife 
nommoit fils de Æfelich Shadye , & qui étoit 
dans la fonétion de Défiour, 
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me , lui dit-on. J'en fuis charme, repli- 
qua-t-1l, je me confefferai donc directe- 
_menta Dieu , & non à vous, qui n'êtes 
que des fycophantes. Cette hardiefle qui 
auroit pu entraîner une héréfie, fi elle 
avoit fait quelque impreflion fur lef- 
prit des auditeurs , fut regardée comme 
une étourderie qui ne tiroit pas à confé- 
quence : on s’étonna feulement de voir 
aux Myfteres un philofophe qui ne 
croyoit pas aux Myfteres. 

À Rome on abfolvoit les coupables 
dont lés crimes érotent reftés fecrets, 
en les afpergeant d’eau fulminable, qui 
doit avoir eu encore plus de vertu que 
Veau luftrale ordinaire. Les Moulahs, 
ou les Docteurs Perfans, qui content 
de Jefus-Chrift tant de chofes extraor- 
dinaires, dont nous n'avons aucune 
connoiflance Ca) , difent qu’il avoit été 


(a) On trouve dans Chardin que les Æ/ou. 
lahs de la Perfe affurenc auffi que J. C, étoiren 
correfpondance avec le médecin Galien; mais 
comme nous entendons un peu mieux la Chro- 
nologie que les #oulahs , nous favons bien 
que c’éft un conte Oriental, né de Popinion 
que cous les peuples de PAfie ont de J. C, qu’ils 
regardent comme un ancien médecin qu guérif- 
foit la cataracte & la goutte. Tous les Miflion- 
naires Catholiques ne fonc foufférts en Perfe’, 
en Turquie, &auxIndes qu’en qualité de mé- 
decins & de chirurgiens, Le petit peuple sim 
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initié en fa jeunefle aux Myfteres d’E- 
leufis d'Egypte, pendant le féjour qu'il 
fit dans ce pays, d’où l'idée lui vinc 
d'établir la Confeffion , en accordant à à 
l'Iman Pierre le même pouvoir qu'a- 
voient les Choens Egypriens & les Hie- 
rophantes Grecs, d’abfoudre les péchés 
capitaux; car dans la primitive Eglfe, 
on ne confefloit pas les péchés véniels : 
on eft redevable de ce précepre à la pré- 
voyance des Théologiens poftérieurs aux 
cinq premiers fiecles. 

Les Relations nous apprennent qu’on 
a aufli 6bfervé une efpece de Confeflion 
chez les Japonois, & les Indiens reftes 
fideles au culte du Dieu Brama & de 
la Vache. Ce qui doit nous convainere 
qu'on a tenté, d’une extrémité du monde 
à l’autre, de calmer les troubles de la 
*confcience outragée, en inventant des 
artifices frivoles pour faire taire des re- 
mords réels ; & je ne fais fi l’on doit 
‘plaindre ou féliciter les hommes d'y 
«avoir réuff, s’il eft vrai qu’ils aient réuffi. : 

Ces confidérations vous feront peut- 
être revenir du préjugé où vous paroif- 
sezétre en regardant comme une fable 
mal imaginée tout ce que les écrivains 
‘Caftillans ant dit de [a façon dont les 


gine en Perte , que généralement tous Lee Chrée 
tiens font médecins, ou. charlarans, ; 
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Péruviens fe confefloient. Je vous accor- 
de volontiers que le métif Garcilaflo a 
tâché de fufpecter leur témoignage ; 
mais , fi l’on y prend garde de près, 
on s’appercevra que fon rapport ne dif- 
fere pas fi effentiellement qu’on le croit, 
d'avec celui du Pere Acofta. “ Les Pé- 
» ruviens croyoient, dit-il , que le Soleil 
» révéloit fes loix à fon fils, leur Inca ; 
»ainfila défobéiffance leur paroifloit 
» un facrilege, & fouvent ceux qui fe 
>, fentoient coupables , alloient volon- 
» tairement & publiquement devant le 
,, Juge déclarer les fautes qu'ils avoient 
» commiles, & dont perfonne n’avoit 
» connoiflance ; car étant perfuadés que 
lame fe condamnoit elle-même, & 
que leurs fautes caufoient les mal- 
,, heurs publics & particuliers , 1ls les 
,, vouloient expier par la mort, pour 
, empêcher que le Soleil ne leur envo- 
5 Yât d’autres afictions. C’eft delà que 
des Hiftoriens Efpagnols ont tiré que 
,, Les Indiens du Pérou fe confefloient, ,, 

p+ 29: FAR | 
Je vous demande maintenant fi , mal- 
gré ce pañlage, on n’eft pas en droit 
d’aflurer que la Confeffion étroit établie 
là où les coupables n’avoient d’autres 
accufateurs qu'eux-mêmes, là où l’on fe 
croyoit obligé, par principe de reli- 
gion, de révéler fes fautes fecrettes à 
des juges publics , là où l’on ARR 
enfin 
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enfin que laveu ingénu & volontaire 
de fes péchés étroit l'unique moyen de 
détourner la vengeance , & de défar- 
mer la colere des Dieux irrités? 

Si vous fuppofez que Garcilafo a un 
peu embelli la Confeflion des Péruviens, 
& que le Pere Acofta l’a rendue un peu 
ridicule avec fes cordons ; il vous fera 
facile de difcerner ce qu'il peut ÿ avoir 
de vrai & de faux dans cette inftitution, 
qu’on a retrouvée en Amérique, parce 
que les mêmes caules ont dû produire 
des effets analogues par-rout où 1 y a 
des hommes : ils ont toujours été foibles 
& indulgents envers eux-mêmes:1ls ont 
toujours été abulés par leur propre cœur, 
‘ou par la malice d’autrui. 

Comme j'ai parlé aflez au long, dans 
un chapitre particulier , de la Circonci- 

fion des Mexicains , il ne me reflte rien 
à y ajouter, finon de vous dire que je 
ne faurois me perfuader que les prêtres 
du Mexique aient adréflé aux enfants, 
après leur avoir fait une incifion au pré- 
puce & aux oreilles, ces paroles facra- 
mentales : fouvenez-vous que vous êtes nes 
pour fouffrir , fouffrez donc, & taifez- 
wous. Li y a des perfonne qui ont admiré 
le grand fens decette prétenduemaxime, 
‘qui, à mon avis, ne renferme aucun fens : 
car il n’eft pas décidé que nous ne 
doyons nés que pour fouffrir ; & quand 
nous {ouffrons , aucune loi divine ou hu: 
Tome IT, 
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maine ne peut nous empêcher de nous 
plaindre, & de plaindre tous ceux que 
le fort contraire accable d’un même 
poids. Quand il y auroit des loix fi 
abfurdes parmi les hommes, la nature 
opprimée n’en deviendroit pas plus 
muette, & n’en gémiroit pas moins. 
D'ailleurs comment pourroit-1l venir 
dans l’efprit de quelqu'un , finon d’un 
infenfé , d’ordonner à un petit enfantde 
fe taire, fous prétexte qu’il n’eft venu 
au monde que pour fouffrir ? J’aimerois 
donc mieux fuivre en cela les auteurs qui 
nous ont tranfmis d’une façon contraire 
les paroles facramentales des prêtres Me- 
xicains , en aflurant que ces impoñfteurs 
cruelsdifoientaceuxqu'ils circoncifoient: 
fouvenez-vous que vous êtes nés pour fouf- 
frir: tâchez donc de fupporter Le fardeau 
de La vie, ë plaignez-vous , ft vous vou- 
Lez.Il y auroit eu au moins quelque ombre 
de raifon dans cette fentence, à laquel- 
le on a peut-être aufh peu penfé qu'à 
l’autre. 

Il n’en eft pas ainfi du difcours que 
tint Atabaliba , le dernier des Incas du 
Pérou, au Frere François de la Vallé- 
viridi , qui vouloit le convertir à la foi 
Chrétienne, en lui parlant de Jefus- 
Chrift, & en le menaçant de mettre fes 
états à feu & à fang. On convient géné- 
ralement que ce prince réponditen ces 
termes ;: 
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_Ceffe, odieux brigand, de me prêcher 
un Dieu ne......@ mort..... Celui que 
j'adore ef} immortel, € le vain pouvoir 
des humains ne fauroit s'étendre jujqw’a 
lui: mon Dieu ef donc jans comparaifon 
Jupérieur au tien , que tu dis avoir été égor- 
gé par les hommes. D'ailleurs, comment 
Pourrois-tu me convaincre que Il Te me 
\w#mpofes pas, en me contant tant d'ineffa- 
bles myfleres dont ni moi n1 perfonne dans 
mon pays a jamais eu la moindre con- 
noiffance. 

La Vallé repliqua d’une maniere 
étrange & inouie à cette queftion: il 
tira , de deflous fa robe , une Bible qu’il 
préfenta au Péruvien, en lui difant: 
prends ce volume, il contient la vérité: 
la parole de Dien y eff gravée, @ tout ce 
que je t'ai annoncé, y eff écrit. C’efl à toi 
de crotre, non de douter. 

Atabaliba prit cette Bible, l’examina 
attentivement , la porta à {es oreilles, 
& finit par la jetter à terre, & par cra- 
cher deflus, en s’écriant : jai regardé le 
Quipos Ca), @ je n’y ai pu rien voir ; je 


(2) Les Péruviens , comme on fait, donnoient 
le nom de Qipos aux cordons qu’ils emplo- 
yoient pour conferver la mémoire des princi. 
paux événements , & faire des calculs. L’interz 
prete Efpagnol aura auffi appellé la Bible Qui- 
pos ,; pour en donner une idée au Péruvien, 
qui n'avoit jamais vu des livres écrits ou impri- 


més. 
O 2 


316 RECHERCHES PHILOSOPH. 


l'ai approché de mes oreilles, @ je ny ar 
rren pu entendre, Si la vérité y étoitécrite, 
pourquoi: Dieu ne me feroit-1l pas plutôt 
la grace d’y pouvoir lire qu'a toi , quin’es 
qu'un fcelerat obfcur, venu de loin pour 
maflacrer mon peuple , € me ravir mes 
Etats ? Va, chétif impo/luer, je crois bien 
te valoir. 

Le moine, devenu furieux, nes’amufa 
plus alorsa difputer ; maisilcommença , 
dit Zarate , à crier de toutes fes forces, 
aux armes , aux armes , & le déprédateut 
Pizarrelivra , à ce fignal, ou à ce tocfin, 
la célebre bataille de Caxamalca, où 
l'Empereur du Pérou fut pris, & enfui- 
te baptifé, & étranglé avec un billot 
contre le doflier de fa chaife. On s’atten- 
driten lifant la fin de ce prince infor- 
tuné , que les richefles , qui fauvent fi 
fouvent le coupable, ne purent fauver 
malgré fon innocence : il avoit, mal- 
heureufement pour lui, à faire à des 
foldats & à des moines. 

Ileft à jamais étonnant, me direz- 
vous, que pour prouver la vérité de la 
religion Chrétienne à un Américain qui 
ne {avoit ni liré ni écrire, on lui ait mis 
la Bible en mains ; mais fi vous penfiez 
que le moine qui fit cette extravagance 
{avoit lire lui-même , vous vous trompe- 
riez. Le Clergé Efpagnol croupifloit, 
au commencement du feizeme fiecle, 
dans une fi incroyable ignorance, qu'iù 
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toit rare de rencontrer un eccléfiaftique 
qui fût figner fon nom, & qui n’eùt la 
Bible pendue à fa ceinture par often- 
tation. 

Ce Dieu immortel dont parla l’Inca, 
n’étoit autre chofe que le Soleil , que 
les Péruviens nommoient Pachacamac, 
& qu'ils regardoient comme le créateur 
‘du monde, & de tous les êtres divers 
qui le compofent. Quant à leurs Divini- 
tés fubalternes, ou leurs Guacas , ce n'é- 
toient que des Fétiches , ou des objets 
déifés par le caprice, la crainte, l’igno- 
rance , & la fuperftition:on aflure qu'ils 
adoroient aufli des ftatues repréfentant 
des diables fi conformes à ceux de lan- 
cien continent qu’on s’y feroit mépris : 
al ne leur manquoit ni cornes ni griffes, 
ni aucun des traits effentiels par lelquels 
des imbécilles ont dépeint le Démon, 
pour faire peur à d’autres imbêcilles, 
Quel qu’ait été enfin Le culte des anciens 
Péruviens, il eft très-certain que les dé- 
bris de cette nation qui fubfftent enco- 
re de nos jours , ont confervé au fond 
du cœur un penchant fecret & invinci- 
ble pour Îles inftitutions religieufes de 
leurs encêtres. En effet, comment pour- 
roient-1Îs être convaincus de la vérité du 
Chriftianifme , lorfqu’ils réfléchiflent fur 
la conduite que les Chrétiens ont tenue à 
Jeur égard , en les réduifant en efclava- 
ge , après les avoir dépouillés de ce que 

O 3 
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le Ciel & la Nature leur avoient donné, 
aprés avoir égorgé lestrois quarts deleur 
concitoyens & le dernier de leurs Rois, 
en voilant impunément toutes les loix 
divines & humaines? Avouez que, quand 
ona le malheur d’être né Péruvien, äl 
eft prefqu'impoffible de fe perfuader que 
Je Dieu des Efpagnols vaille mieux que 
Pachacamac. D'un autre côté , il femble 
que ce foit la deftinée de la religion 
Catholique de ne pouvoir faire fortune 
hors de l’Europe: quand on fort de cette 
quatrieme partie du monde, on retrou- 


ve dans les autres un fi petit nombre : 


de Catholiques qu’on en eft étonné; & 
fi de ce petit nombre on exceptoit enco- 
re les Européens expatriés qui ont été 
s'établir foit en Afie , foit en Afrique, 
foit au nouveau Monde , on réduiroit 
prefqu’àa rien la fomme des fideles qui 
qui croient au Pape hors de l’Europe. 
N'’exigez pas de moi que je vous don- 
ne quelques éclairciflements fur la pré- 
tendue religion des Américains pure- 
ment fauvages. Ambulants & diiperfés, 
leurs opinions fontaufli multipliées que 
leurs familles. Dans une cabane on voit 
des Pénates & des Lares, dans une au- 
tre cabane on n’en voit point:on ne pen- 
{e pas d’un côté d’une riviere comme de 
l’autre, & quand même cette confufion 
d'idées ne {eroit pas auf réelle qu'elle 
l'eft, on n’en pourroit pas mieux dé- 
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brouiller la Théologie des Sauvages ; la 
pauvreté extraordinaire & prefqu'incon- 
cevable de leur langage, dans lequel 
on ne peutexprimer aucune notion MEÉ- 
taphylique, étantun obftacle infurmon- 
table pour quiconque tenteroit d'appro- 
fondir leurs fentiments fur la Divinite. 
D'ailleurs, à quoi nous ferviroit-il d’être 
parfaitement inftruits des dogmes reli- 
_ gieux des Criftinaux , des Ticounas, des 
. Moxes, des Algonquins, puifque nous 
ne pouvons douter que ces dogmes ;, 
quels qu’ils foient, ne renferment des 
fuperftitions affreufes ? Défions-nous en- 

core une fois de tout ce que les voya- 
geurs ont compilé, dans leurs ennuyeux 
journaux , fur lareligion de ces hommes 
errants fur des plages incultes, ou reti- 
rés dans des forêts obfcures: on a à cet 
égard indignement abuféde la crédulité 
du vulgaire des lecteurs : Laët même 
ofe nous dire dans fon Hiftoire fi efti- 
mée des Indes Occidentales, qu'il y à 
des efprits qui apparoiflent aux Bréfi- 
liens ; mais, ajoute-t-il, ils ne fe mon- 
trent pas fi fouvent que quelques rela- 
tions le donnent à entendre Ca). Dites- 
moi sil n’eft pas permis, lorfqu’on lit 


(a) Munuleulis juxta pofiris illos fpiritus 
placare nituntur: rarius autem hi fpiritus inter 
éllos apparent, lice: mulii alirer tradiderins. 
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de femblables puérilirés , de fuppofer 
que Laët avoit la fievre, quand :1l s’eft 
imaginé qu'il y avoit des efprits : & 
qu'il avoit encore la fievre, quand il 
a cru que ces êtresfe laifloient voir plu- 
tôt aux fauvages de l'Amérique qu'aux 
philofophes de l’Europe P Voilà cepen- 
dant comme on a écrit tant de fois l’hif- 
toire fans jugement; mais 1l eft vrai 
aufh qu'on l’a lue encore plus fouvent 
fans réflexion, fans critique , fans dé- 
fance, 

Je n’ignore pas qu'on a long - temps 
recherché fi les peuples qu’on a furpris 
dans l’état de Nature fous des climats 
lointains, avoient quelque idée de l’im- 
mortalitéde l’ame ; parce qu’on s’eft f- 
guré qu'il nous importoitinfiniment d’é- 
tre bien informés fur cetarticle. Heureu- 
fement on s’eft trompé; car la véritéd’un 
fyftême dépend aufh peu du nombre 
de ceux qui l’adoptent, que du nombre 
de ceux qui le rejettent : {1 l’on pouvoir 
parvenir à l’évidence en comptant les 
Voix ,iln’y a pas de difficulté en Mo- 
rale ou en Métaphyfique qu’on ne déci- 
deroit par cette méthode; mais encore 
une fois, cette méthode ne fauroit nous 
conduire àrien ; un homme peut être 
feul de fon fentiment contre tout le mon- 
de , & avoir raifon: un homme peut être 
feul de fon fentiment , & fe tromper. 
Quand tous les peuples de lJ’univers 
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croyoient encore que le Soleil tournoit , 
1} ne tournoit pas : ainfi quand il feroit 
-démontré que tous les peuples de l’uni- 
‘vers admettent l’immortalité de l'ame, 
on conçoit qu'on ne {eroit pas plus 

avancé qu'auparavant ; malgré cette dé- 
monitration , qu'on a cru fi nécéflaire. 
Au contraire , ce confentement fingulier 
de tant d'individus fi fujets à fe mépren- 
dre dans des matieres où les fens & les 
organes peuvent décider, feroit plus 
propre à faire douter qu'à convaincre 

ans une matiere où les organes & les 
{ens ne fauroient décider. 

Il importe d’obferver que la réfurrec- 
tion des corps & l’immatérialité de l’ame 
‘ont deux {yftêmes qui, quoique con- 
fondus à chaque inftant , n’en different 
pas moins eflentiellement entr’eux :il y 
a, par exemple , des fauvages qui 
“croient qu'ils reflufciteront , & qui n’ont 
pas la moindre notion de la fpiritualité 
de lame : ils ignorent même qu'ils ont 
une ame ; puifque leur dictionnaire 
manque de mots pour exprimer des idées 
femblables. Cette hypothefe de la réfur- 
æection des corps a été prefqueuniverfel- 
le chez les anciens peuples , & les Chré- 
#iens des premiers fiecles, avoient tel- 
lement outré les chofes qu’ils préten- 
doient que les dents des morts étoient 
des fubftances incorruptibles que Dieu 
de rélervoit comme une efpece de grai- 

5 
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ne ou de femence pour faire regermer 
les corps décompofés par la putréfac- 
tion : Con/fat dentes incorruptos perenare, 
qui ut femina retinentur fructificaiuri cor- 
poris in refurreétione (a). Cet abfurde 
préjugé avoit été puifé dans le Paga- 
nifme , puifque les Romains ne brü- 
loient pas les corps des enfants morts 
2vant la poufle des dents ; & on les 
appelloit pour cela minores igne rogi. En 
parlant de l’ufage d’embaumerles corps, 
J'ai fait voir qu'il tiroit fon origine du 
dogme de la Réfurretion, & j'en ai 
conclu que les Juifs qui embaumoient 
aufli les cadavres, adhéroient aufli à ce 
dogme , qui étroit donc reçu dans la 
Judée Hong - temps avant la naiflance 
du Chriflianifme, dont les premiers fec- 
tateurs, prévenus comme ils l’étoient 
de l’incorruptibilité des dents, crurent 
.fans doute pouvoir fe pañfler du ñitre, 
de la Cedria , & desautres drogues pro- 
pres à conferver le corps. 

Quant au {yftême de l’immortalité 
de l'ame, on ne connoît jufqu'’à préfent 
aucune nation qui lait admis purement 
& fimplement, fans y mêler celui de 
la réfurre&tion descorps , &1ln’y a peut- 
être qu'une fociétée toute compolée de 


(a) Tertul. De Rejur, carnis, 
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philofophes qui pût fe contenter dlune 
doûrine f1 fublime. 

Si je vous ai infpiré de a défiance 
pour tout ce que les voyageurs ont rap- 
porté de la religion des Sauvages du 
nouveau continent , je ne dois pas omet- 
tre de vous prévenir aufli contre [a 
grande Hiffoire des Cérémonies Religieufes 
€ des Superftitions , dont le feptieme vo- 
lume renferme , à mon avis, le plus 
de chofesfaufles, hazardées , & fufpec- 
tes. Si, au lieu de s’ériger lui-même en 
auteur, le libraire Bernard eût em- 
ployé à un ouvrage de cette importan- 
ce des philofophes capables de faire un 
choix judicieux entre les matériaux , & 
des écrivains aflez habiles pour les ré- 
diger fans diflufon, il ne feroit jamais 
{orti de la main des hommes un livre 
plus mftruüif, plus utile, & plus re- 
doutable pour le fanatifme; mais cet 
édifice, élevé fur un bon plan, a été fi 
mal conftruit , fi médiocrement exécuté, 
qu’on devroit le rebâtir de nouveau : on 
y a copié des voyageurs très-peu accré- 
dités, inféré des relations menfongeres, 
& accumulé à l'infini desfaits formelle- 
ment contredits par des obfervateurs 
plus éclairés, ou mieux inftruits. 


: 5) | O 6 
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LUE ACTOR PÉRATUE 


Sur Le grand-Lama. 


Lorsque l’occafion s’eft préfenrée de 
parler du Mémoire dans lequel Mr.de 
Guignes foutient que des prêtres de la 
Bukarie allerent prêcher le culte du 
Dieu La où Xzc2 dans l'Amérique, mil- 
le ans avant la découverte de l'Améri- 
que; j'ai dit avec ingénuité ce que j'en 
penfois, & aücun mouf n’a pu depuis 
xn'infpirer d’autres idées. Au contraire, 
je me flatte maintenant de ne m'être 
pas précipité en condamnant un fyftè- 
me fi déraifonnable. Depuis la mort de 
Mr. Fourmont, nul Européen n’a fait 
de plus grands progres dans la langue 
& l’hiftoire de la Chine que le fameux 
Pere Gaubil, qui fe tenoit encore caché 
à Pékin en 1756 : oblédé par des lettres 
de fes correfpondants, ila bien voulu 
entreprendre des recherches fur ce pré- 
tendu voyage des Lamas au nouveau 
monde ; mais n’en ayant trouvé/aucune 
trace dans les Géographes & les Hifto- 
riens Chinois le plus généralement efti- 
més , il a traité ce conte comme il le mé- 
ritoit, en le reléguant parmi les fables 
hiftoriqués. Comme je n’avois aucune 
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connoiffance de ces recherches faites à 
la Chine, dans le temps que j'étois oc- 
cupé à compoler mon premier volume, 
_ j'ai été agréablement furpris de voirmon 
fentiment fe confirmer d' une façon fi for- 
melle, à quoi je ne m étois pas attendu 
de fi-tôt. Permettez-moi de vous défa- 
bufer encore fur un autre fait , égale- 
ment faux , auquel le Mémoire de l’A- 
cadémicien François a donné lieu ; on a 
publié dans toute l’Europe qu’on avoit 
trouvé au centre de la Nouvelle Angle- 
terre une pierre qui contenoit une inf- 
cription en cara@eres du Thibet ,qui eff, 
comme vous favez, le pays où réfide lé 
Grand-Lama. Après: m'être procuré tou- 
tes les informations poffibles fur ce pré- 
tendu monument, je puis hardiment 
vous affurer qu’on n’a jamais découvert 
aucune infcription en aucun caraere 
dans toute l’étendue de l'Amérique , 
depuis le pays des Eskimaux jufqu’à la 
pointe de la Terre del Fuego. Cette pier- 
re de la nouvelle Angleterre eft comme 
la médaille de Jules Céfar qu'on difoit 
avoir éré déterrée au voifinage des Pata- 
gons, chez des lauvages qui fe nom- 
moient les Ce/aréens. D'où vous pouvez 
juger jufqu’a quel point on a ofé por- 
ter l'audace de feindre les chofes les plus 
incroyables pour appuyer les fyftêmes 
les plus abfurdes. 

Suppolez maintenant que le Peré 
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Gaubil n’eût jamais été à la Chine, &! 


qu'on n’eût pu, par aucun moyen, con- 


{ulter de bons Auteurs Chinois fur cette 


prédication imaginaire des prêtres de 
Ja Bukarie en Amérique, je penfe qu'il 
eût fufi, pour détruire ce paradoxe, 
de démontrer l’impoffbilité d’un tel 
voyage par les mers orageufes & incon- 
nues de la Tartarie : 1l eût fufñ de prou- 
ver, comme je l'ai fait, qu'il n’a jamais 
exifté la moindre conformité entre les 
religions du nouveau Monde & celle des 
Grands-Lamas, dont j'ai envie de vous 
faire l’hiftoire , fans m'aflujettir aux 
loix d’une Differtation méthodique, ou 
d’un Traité en forme. 

Il confte, par des monuments au- 
thenriques &inconreftables, recueillis au 
Thibet (2),que 1340 ans avant notreére 
vulgaire ilregnoit déja dans cette con- 


(z) On a donné au Thibes , comme à plu- 
fieurs autres contrées à différents noms qui fi- 
gnifient toujours le même pays ; on l’a appellé 
Boutam, Tangur, Topet, Tupet, Tibt, Topt, 
Tfan Li, Brantola, Brancola, & La a ; mais 
Lafa eft proprement la partie du Thiber qui 
appartient au Grand Lama: aufli Zaffa, cra- 
duit littéralement, fignifie Le pays donné au 
Dieu La. Dans les Obfervations Géographiques 
du Pere Gaubil , la ville capitale de Zaÿ/a eft 
au vingt neuvieme degré & fix minutes de La: 
ttude Septentrionale. 
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trée ur grand Lama, nommé Prafrinmo, 
La fucceflion deces Pontifes, noninter. 
rompue pendant plus de trois milleans, 
a duré jufqu’à nos jours, & durera pro- 
bablement encore long-temps. Nec metas 
rerum', nec tempora porno. 

Il n’y a aucune religion qui puiffe fe 
vanter d’avoir bravé un telle fuite de 
fiecles fans grand malheur & fans dé- 
_Æaftre. Le culte des Chinois a été plus 
d’une fois altéré par l’arrivée des divi- 
nités étrangeres, & les prédications fa- 
natiques de Laokium, & des novateurs 
qui, par le charme de l’enthoufiafme, 
ont entrainé dans leurs fetes la populace 
éblouie. Les Juifs onc vu finir leur Hié- 
rarchie, démolir leur temple & aby- 
. merleur Sanhédrin. Alexandre & Maho- 
met ont fappé tour à tour l’anc enne re- 
lHigion des Guebres ou des Ignicoles. 
Tamerlan & les Mongols , en conqué- 
rant l’Inde, y ont porté un coup def. 
trucüuf au culte du Dieu Brama. Mais ni 
les temps, ni la Fortune, ni les hommes 
n'ont pu ébranler le pouvoir Théocrati- 
que des Dalaï-Lamas: leur plus grand 
ennemi même, nomimne 7/e-J/ang-Rap- 
tan , Kam des Eleuchs, qui pilla le 
grand temple de Putola en 1710, après 
avoir attaqué les droits du Sacerdoce par 
un Manifefte injurieux & rempli de 
blafphêmes , ne put réuflir à détrôner 


le Lama, qui appellant le Ciel & la 
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Chine à fon fecours, repouffa le bri 
gand qui linfultoit, & affermit mieux 
que jamais les fondements du Saint Sie- 
ge, qui n’a efluyé aucun orage de quel- 
que conféquence , depuis cette épo- 
que. 


Je fais que le Pere Georgi prétend que 


Prafrinmo a été le fondateur de l'autel 
& du trône des Lamas, où il s’aflit le 
premier; mais je ne faurois adopter cet- 
te opinion ; puiique la religion Lamique 
étoit déja propagée au-delà de la Mer 
Cafpienne plus de cinq cents ans avant 
notre ére ; & l’on voit, par un pañlage 
de Strabon , que les Getes avoient de- 
puis très long-temps un grand Pontife 
dont il rapporte l’inftitution à Zamol 
ou à Zamolxis, qu'il fait contemporain 
de Pythagore; mais qui doit avoir été 
bien antérieur au fiecle de ce philofophe: 
car Hérodote, qui eût pu connoîïtre ce 
Zamol s'il eût vécu du temps de Pycha- 
gore, affure que c’étoit un très-ancien 
perfonnage. Ce que les Grecs en ont 
écrit, eft fi mêlé de ténebfes & d’incer- 
titudes , qu’on n’y peut entrevoir aucune 
vérité. Il eft bien plus probable que Les 
Getes avoient puifé dans la Fartarie, 
d’où ils étoient originaires, le culte du 
Dieu La, & l’avoient porté avec eux 
dans la Valachie & la Moldavie , où ils 
fe fixerent ; de forte que leur Ponufe, 
rélidant fur le mont Kagajon, n'éroit 
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proprementqu'un vicaire ouun Æzutuktus 
du grand Lama, qui a actuellement 
fous lui deux cents de ces Æutuktus, 
dont Île principal a fon fiege & fa pago- 
de chez les Calmouks, qui le nomment 
leur Catouchz, dont la conduite peu 
louable a donné de grands mécontente- 
ments à {on chef , ainfi que vous lever- 
rez par la fuite de cette Lettre. ‘ 

Comme les anciens Germains étoient 
une filiation ou une colonie de TFartares, 
je ne crois pas m'être trompé, lorique 
j'ai foupçonné que la déification des 
femmes en Allemagne, & l'autorité 
Théocratique qu’elles y ont exercée, 

dérivoient du culte Lamique, amené 
dans cette region par les peuples émi- 
grés ; car l’elleda, Lahra, Jecha, Gauna, 
Reito , Siba, Wonda, Freja, Aurinia, 
& tant d’autres filles adorées au dela 
du Rhin, dont l’'Hiftoire nous à confer- 
vé le fouvenir , y ont joui de toutes Îles 
prérogatives attachées à la dignité des 
Dalai-Lamas du Thibet (2). Auf Tacire 


((a)On affure que cette finguliere idée de cano- 
nifer une femme pendant fa vie, & de la relpecter 
comme une image dela Divinité,s’elt rencuvellée 
en Allemagne, depuis qnelques années , chez les 
fanatiques qu’on nomme les Sionires , qu’on 
accufe d’avoir quelque part un temple où ils 
réverent une femme ou une fille, qu'ils hono- 
rent du titre de ÆZere de Sion. Les vifions de 
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nous apprend-il que Z/elleda, qui de- 
meuroit fur la Lippe , fe tenoit toujours 
renfermée dans une tour où elle ne com- 
muniquoit qu'avec des gens affidés, qui, 
comme les médiateurs & les interpretes 
de la Divinité , alloient fignifier au 
peuple les volontés de fa Prêtrefle qu'il 
ne voyoit pas. Cette étiquette s’obferve 
encore à-peu-près de même au château 
de Putola où réfide le Grand-Lama , qui 
ne fe montre que fort peu en public; 
mais il admet à fon audience les envo- 
yés & les ambaffladeurs, & reçoit la 
vifite des princes qui viennent le com- 
plimenter : on a même vu un de ces 
{ouverains Pontifes faire le voyage de 
_ Pékin pour y conférer avec le Tartare 


Schun-Ti, devenu Empereur dela Chine 


par les intrigues & la protection des 
Lamas. Si on en excepte les fêtes folem- 
nelles & les occafions extraodinaires , il 
eft rare de voir paroître les Dalaïs ; mais 
leurs portraits font toujours expolés, & 
fufpendus au-deffus du portail du temple 
de Putola. Deux de ces portraits ont été 
copiés par des voyageurs qui Îles ont fait 
graver a leur retour : on en peut voirun 
dans les obfervations qu’Ysbrand-Ides a 


ces feétaires me font fi peu connues que je ne 
faurois dire s’il y a quelque réalité dans les fu« 
perfticions qu’on leur impute. 


4 
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ajoutées à fon Journal de la Chine, & 
Jautre dans les Relations des Miffion- 
naires Gruéber & d’Orville. Dans Ys- 
brand , ce Pontife eft repréfenté comme 
un jeune homme, imberbe, bien fait, 
& dont les habits ne font pas magnifi- 
ques, ni les ornements outrés : dans Grué- 
ber, il à la figure & l'attitude d’un 
vieillard. 

La difficulté d'approcher ce Prêtre- 
Roi doit nous faire rejetter comme des 
fables tout ce que difent quelques aven- 
turiers Européens, qui fe glorifient de 
lui avoir parlé. Le Capucin Oratio de la 
Penna a pouflé l’exagération jufqu’a ofer 
publier qu’il avoit été en correfpondan- 
ce avec le Grand-Lama; & dans cette 
correfpondance chimérique , on voitune 
lettre par laquelle le Pontife Tartare 
permet au moine Italien de prêcher la 
religion chrétienne au Thibet; car ayant 

ait examiner, dit-il, votre culte & vos 
dogmes, je les crois vrais, © très capahles 
de procurer La paix @ Le falut de mes fide- 
les fujets. Prêchez donc, Frere, mais wi- 
mitez pas La conduite de ces brigands qu’on 
nomme des Jéfuites, qui foullés de tous 
les crimes imaginables, & emportés par une 
ambition qu'on ne fauroit définir , par 
une avarice que rien ne fauroit affouvir, 
ont excite dans mes États des troubles & 
des feditions que je n'ai calmées qu'avec 
| peine, 
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_ Il faut être à la fois bien impuden? 
& bien imbécille pour imaginer des 
faufletés fi palpables & fi révoltantes. 
Comment le Lama fe feroit-il méprifé 
lui-même jufqu'au point d'écrire à un 
CapucinP Comment auroit-il pu avouer 
a ce Capucin que la Religion Chrétienne 
eft vraie, & l’exhorter à la prêcher P 
C'eft comme fi l’on difoit qu'un Iman 
Turcavoit obtenu du Papela pefmiflion 
de prêcher le Mahométifme en Italie, 
parce que le facré College a reconnu 
que le Mahométifme étoit une religion 
vraie & trés-propre à fauyer les Italiens. 
Horatio de la Penna auroit dû garder 
pour lui &. fes confreres ces abfurdités 
qui ont fait rire les examinateurs qui ont 
approuvé fon livre, qui n’auroit pas dü 
Vêtre. Le vrai but de ce vil impofteur a 
été d’extorquer des aumônes des Catho- 
liques d'Europe, fous prétexte d’em- 
ployer ces fecours à l’avancement du 
Chriftianifme au Thibet, & d’augmen- 
ter ainfi les revenus des Capucins, en 
décriant les Jéfuites ; car les moines 
mendiants font verfés dans mille efpe- 
ces de fraudes, & ne vivent que d'in- 
trigues aux dépens les uns des autres: 
aufli s’aiment-ils tendrement. 

Je puis vous aflurer qu'il n’y a pas 
un mot de vrai dans ces féditions fi 
dangereufes allumées par les foi-difants 
Jéluites dans les Etats de la domination 
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du Dalaï-Lama, où la police eft trop 
bien établie pour que des vagabons, & 
des étrangers fans aveu, puiflent y at- 
tenter au repos public. Cette fable vient 
de ce que ces religieux, expulfés de la 
Chine , allerent en grand nombre {e 
jetter dans le Thibet, d’où le Lama 
qui ne favoit que trop bien toutce qui 
s’étoit paflé à la cour de Pékin , les fit 
promptement chaffer: & l’on dit que 
quelques-uns eurent le malheur de tom- 
ber entre les mains des Amiaks, ou des 
petites hordes de Tartares errants, qui 
ne leur ayant pas trouvé des pafle-ports 
fignés du Deva, les pendirent aux arbres, 
comme des voleurs de grand chemin. 
S'il y a un pays au monde où le 
Chriftianifme ne s’établira jamais, c’eft 
fans doute au Thibet; parce que la puif 
fance fpirituelle & temporelle y étant 
combinées, & réunies dans un même 
chef, ce Monarque Eccléfiaftique s’op- 
Polera toujours aux progrès d’une reli- 
&1on étrangere,quine pourroit s’accrol- 
Ære qu'au détriment de fon autorité, 
dont on eft pour le moins auf jaloux 
en Tartarie que par-tout ailleurs. l’un 
autre côté, la foule des petits Lamas ou 
des prêtres fubalternes, dont on compte 
plus de cent foixante mille, ne fouffrira 
Jamais que des prédicateurs venus d’Eu- 
xope, foit qu'ils aient un capuchon du 
un chapeau, foit qu'ils portent autour 
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du corps une corde ou une fangle, ail- 
lent déclamer contre le Dieu La & la 
Métempiycofe. Les Kutuktus, qui font 
des efpeces d’Evêques du Dalaï-Lama, 
n'ayant pas d’autres revenus que les au- 
mônes qu'on apporte aux pagodes de 
leurs Diocefes refpeifs (2), feroient 
bien aveugles fur leurs propres intérêts, 
s’11s permettoient aux émiflaires de la 
Propagande de Rome de s'approprier | 
les chaïités des dévots, en les conver- 
tiffant. On a accufé ces petits Lamas & 
ces Æutuktus de végéter dans une fi pro- 
fonde ignorance qu'ils ne favoient ni 
lire ni écrire ; maiscette calomnie des 
Miflionnaires eft fans fondement com- 
me fans vraifemblance: il n’y a point 
d’eccléfiaftiques qui compofent plus 
d'ouvrages fur des matieres abftraites & 
des queftions métaphyfiques que ces 
Clercs du Thibet, où les livres {ont en- 
core plus communs qu'a la Chine, & ie 
Czar Pierre I découvrit, dans une ville 
déferte de la Sibérie une immenfe bi- 
bliotheque abandonnée, dont tous les 


(æ) Il y a des voyageurs qui affurent que 
les Aurukrus, ou les évêques Lamas, levent 
les dimes dans leurs Diocefes; mais c’eft une 
fable, Ils n’ont abfolument aucun revenu fixe .. 
& plufieurs d’entreux font fi pauvres qu’ils ont 
de la peine à donner des robes de livrée à leurs 

. domeltiques & à leurs vicaires. 
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volumes, écrits en la langue du Thibet, 
avoient été compofés par des prêtres 
Lamas : on envoya quelques-uns de ces 
rouleaux à feu Mr. Fourmont, qui aidé 
bar un favant de fes amis, en déchif- 
fra plufieurs endroits aflez clairement 
pour pouvoir affurer que ces ouvrages 
traitoient de l’immortaliré de l'ame, & 
de fes tranfmigrations. Les Seigneurs 
Thibétains & les Æutuktus ne voya- 
gent jamais fans avoir à leur fuite quel- 
ques chevaux chargés de ballots de 
livres, proprement écrits, & enluminés 
avec des mafcarons aux Lettres initia- 
les , fur du papier de foie & de coton 
qui, étant bien gommé & plié en dou- 
ble, a plus de confiftance que le pa- 
pier Chinois. Le célebre Bernier rap- 
porte qu'il avoit connu , au Royaume 
de Cachemire, un médecin Lama , qui 
avoit dans fes bagages une grande pa- 
cotille de livres de Médecine ; car les 
favants de ce pays ne s’adonnent pas 
uniquement & exclufivement à la Morale 
& à la Métaphyfique; ils cultivent en- 
core d’autres {ciences plus ou moins réel: 
les, & vont étudier lAftronomie & 
PAftrologie à Balk, cette fameufe école 
de l’Afie, qui fournit d’Aftrologues tou- 
tes les cours des Princes de l'Orient. 
Quand le Jéfuite Gerbillon étoit en- 
core valet de chambre de l'Empereur 


Chinois Kang-Hy, 11 propofa à ce Mo- 
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narque de faire lever une carte de la, 
Tartarie, qu'on n'auroit jamais pu exé-! 
cuter , même médiocrement, fans Le {ets 


cours de deux prêtres Lamas, qui aide- 
rent à arpenter le terrein, & à prendre 
la hauteur avec des Aftrolabes & des 
Quarts de cercle. D’où vous pouvez ju- 


ger f1 la barbarie s’eft tellement emparée 
de leur efprit que leurs rivaux veulent. 


nous le faireaccroire; & je doute que le 
Pere Regis, qui leur objecte de ne fa- 


voir lire, eût été lui-même en érat de 


dreiler une carte géographique felon les 
regles. 

L'aiphabet dont on ufe au Thiber, a 
une fupériorité décidée fur Îles caraéte- 
res Chinois; putfqu’il ne comprend qu'un 
petit nombre de fignes mobiles, dont 
la combinailon exprime tous les fons & 
routes les articulations, comme nos let- 
tres. Ce caractere fur lequel Vefere de 
la Croze, Bayer, Hyde, les Peres Gau- 
bil & Georgi ont tant écrit, eft peut- 
être le prototype & le plus ancien de tous 
les Alphabets connus: par l'étude & la 
comparaifon qu on en a faite, on a re- 
marqué qu'il étoit compoié des mêmes 
élémentsque le fameux caractere Brach- 
mane, employé par les Indous dans um 
cemps où l'Italie & la Grece reffem- 
bloient encore au Canada, 


Ce qui prouve indubitablement que la 


langue du Thibet eit riche en mots, 
c’eit 


niv res. 
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-Ceft l’ufage continuel qu'on en fait, 
pour difcuter des fujets abftraits & des 
problèmes Métaphyfiques, qui exigent, 
comme vous favez, une variété infinie 
de termes pour énoncer les différentes 
nuances des idées & des lenfations. Un 
officier du Régiment de Laly , ayant eu 
occafion d’acheter aux Indes plufñeurs 
livres écritsen la langue Thibétaine qu'il 
avoit apprile, y découvrit un rapport 
fort marqué avec l’ancien idiome de 
Irlande. Cette analogie nous étonneroit 
bien davantage , fi nous ne favions que 
_ la langue Allemande reffemble auffi ex- 
trémement au Perfan moderne, qui eft 
un Dialette du Tartare. Les conquêtes 
.& les établiflements des Æ#/es ou des 
Scythes Afiatiques en Europe, expli- 
quent naturellement ces phénomenes de 
l'Hiftoire des nations. es 
J'ai cru devoir defcendre dans ces 
détails pour vous prévenir contre les 
 pitoyables hiftoires qu’on nous fait du 
culte du Dalai-Lama. On a imprimé, 
& répété mille fois que les Tartares s'i- 
maginent que leur Grand-Pontife ne 
meurt jamais ; mais Cet une faufleté 
‘avérée, la nouvelle de fa mort étant 
toujours annoncée avec éclat à Lafla, 
à Brancola, & dans tout Le pays: on 
dépêche même des couriers à Pekin pour 
-en informer l'Empereur & les Kurukrus 
qui réfident à la Chine, où ils jouiffent 
Tome II, Ps 
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des honneurs du Mandarinat, Dès que 


‘que cet événement eft divulgué, on ôte, 
de deffus le portail de la grandeéglife, 


lefligie du Lama défunt, & on y expofe 


le portrait de fon fuccefleur, au mo- 
-ment même qu'on le confacre. 

Le compilateur du Halde rapporte fé- 
“rieufement qu’on a foin de fubftituer, à 
Tinfu de tout le"monde, au Lama de- 
“venu vieux & malade, un jeune hom- 


‘me qui lui reflemble; mais comme un! 


jeune homme bien porrant ne fauroit 
jamais reflembler à un vieillard mala- 
de, on fent bien que cette fourberie, 
impoñfible dans l'exécution, eft un conte 
puérile qui fe réfute de lui-même. D’au- 
tres compilateurs ont foutenu qu'aucun 
homme ne pouvoit voir le Dalaï en 
face, à caule du voile qu’il porte, di- 
fent-ils , coute {a vie fur le vifage Ca): 


<e qui eft encore une faufleré avérée, # 


“dans le goût de la précédente. 11 eft 
certain que ce Pontuife mavoit aucun 
‘mafque, lorfqu'il reçut l’Envoye de 


“YEmpereur ÆKang- Hy: apres s'être ag- 


(a) Sile Dalaï-Lama portoit effeétivement 
un voile fur le vifage ,-on n’auroit pas befoin 


de.chercher .quelqu’un qui lui refflemblepopr. 
le remplacer après fa mort, comme le veuc: 


du Halde. Toutes les fables qu’on a débitées 
-À ce fujec, fe décruifent donc les unes les au 


“res, 
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puyé d’une main fur le bord de fa chai- 
e., il fe leva tant {oit peu de deffus fon 
couflin, & s'étant remis en place, il 
parla long-temps à l'Ambafladeur qui 
fe unt debout, & ne fiéchit qu'a 'arri- 
vée & au départ. Comme on admit à 
cetteaudience folemnelle plufeursétran- 
gers de diftinétion , attirés par Îa cu- 
riofité, on eut ce jour-là tout le temps 
de confidérer le Saint Pere coëffé d’un 
énorme bonnet brodé en or, & revêtu 
d’une robe trainante de laine teinteen 
rouge, qui eft la couleur de tout le 
Clergé du Thiber & de la Mongalie. Ce 
qui a donné lieu à la préte ou immor- 
talité des Lamas, dont les voyageurs 
mal inftruits ont fl mal parlé, c’eft que 
la religion du pays ordonne ‘de croire 
que Pelprit fainc & augufte qui a ani- 
mé un Dalaï, pafle immédiatement 
après fa mort, dans le cerps de celui 
qui eft légirimement élu pour remplir 
le fouverain Pontificat. Le fyftême de 
la Métempfycofe, adopté fans réferve 
dans ces contrées, y aflermit tellement 
les habitants dans l'idée de la tranfmi- 
gration de l’efprit divin, qu’on ne fau- 
Joit par aucun argument les retirer de 
ce préjugé. Lorfque nos Papes préten- 
‘doient encore à ‘Pinfaiibitié, ils. ne 
propoloient pas à la foi des fdétes un 
moindre miracle que celui qu'admet- 
gent les Thibétains en faveur de leus 
| P 2 


l 
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Archiprêtre. Il eft égal de croire qu'ur 
homme ne fauroit {e tromper, où de 
croire que Dieu daigne fucceflivement 
infpirer à plufieurs hommes une même 
volonté, une même intention. Les Chi- 
hois, qui, felon Gaubil, n’ont appris. 
à bien connoître la religion Lamiqué 
qu’au quatorzieme fiecle (z), ont été. 
long-tempsdansla mêmeerreurquetoutew 
l’Europe, à l'égard des Dalaï-Lamas , : 
qu'ilsnommentencoreaujourd’hui Ho-fo, 
ou Dieux vivants ; cependant ils’en faut 
de beaucoup que ces prêtres ufurpent un 
tel titre, ou s’arrogent, comme difenct 
les Théclogiens, un culte de Latrie. Ils 
avouent qu'ils ne font pas des Dieux; 


(a) Le Pere Gaubil dit que l’Hiftoire de Ian 
Chine parle pour la premiere fois du Grand 
Lama , fous le regne de Keyuk-Kan, petir-flsW 
de Gengis. Kan; mais j’ai beaucoup de peine" 
à me perfuader qu’il fe foit écoulé plus de deux 
mille années avant que les Chinois euffent quels 
que connoïffance de la religion d’un pays dont” 
ils font fi voifrs; il eft plus probable que lesw 
Bonzes de la Chine fe font oppofés à l’arrivéè" 
& à l’établiffement des Lamas , av li long-temps » 
qu’ils ont pu: ils auroient peut-être réufli à les 
exclure à jamais fans les conquêtes des Tartares, \ 
qui ont fi bien introduit la religion du grand La: à 
ma à la Chine, qu’on y compte aujourd’hui une” 
foule d'hommes qui la fuivent, & qui ont des. 
temples publics & privilégiés. Au refteil eft bod : 
de favoir que les Chinois nomment Fo le mêmé® 
Dieu que les Tartares nomment Le ou Xwgdeh 


; 
| 
| 
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nais ils prétendent repréfenter la Di- 

vinité en terre, & jouir d'un pouvoir 
Théocratique illimité, approuvé, auto- 

rifé, établi par le ciel: en conféquence 

de cette prétention, énorme à la vérité, 

mais pas fi énorme qu’on a voulu nous 

le perfuader, ils décident en dernier 

refiort dans les martieres de religion, 

_& ne reconnoiflent aucune puiffance au- 


 deffus d’eux dans le fpirituel ; car ils ne 


1e mélent jamais directement d'aucune 
affaire politique, hormis qu'ilne fe pré- 


fente des Ambafladeurs étrangers qui 


éxigent audience: 1ls nadminiitrent pas 
inême leurs propres reyenus, qui ne 
ont pas fi importants que la feule 
fomme que les Papes tirent. de VAI- 
lemagne , & des Etats patrimoniaux 
de la Maiïfon d'Autriche. Leur pres 
imier Miniftre, qui porte indiftin@e- 
ment le titre de Deva ou de Tipa, dif 
pofe dans le temporel, a foin des finan- 
Ces, des vivres, de la police, tient le 


‘bureau de la correfpondance, entame 


& termine les affaires, décide dans les 


. procès, accommode les plaïdeurs , né- 


gocie avec les princes voifins ou alliés, 
& conclut lorfque les traités ne font pas, 
de nature à être portés devantle St. Pere. 

Il y a eu de ces Tipas , ou de ces De- 
Yas, qui en abufant de la facilité, ou 
de la foiblefle de leur maître, & de 
autorité qu'on leur avoit confiée, ont 

Pa 
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eu la hardiefle de s’ériger en princes 
fouverains : on foupçonne même, avec 
beaucoup de raifon, que les Rois adtuels 
du Thibet ont été anciennement des Le- 
pas où des premiers adminiftrateurs qu# 
ont fecoué le joug de leur chef; on les a: 
fait rentrer, de temps en temps, dans 
l'obéiflance ; mais on n’a jamais pu par- 
venir à leur arracher entiéremenrle pou- 
voir quals ont ufurpé (4). Non ieule- 


(a) 11 y a eu au Thibet un Pontife qui a prisle: 
titre de Dalaï-Lama , ce qui fignifie Grand Pré. 
tre du Dieu La , long-temps avant qu’il ait. 
écé queltion des Rois du Thibec, dont le pre- 
mier, nommé Gnia Thritzhengo, regnoit l’an. 
1193 avant. Jelus. Chrift. Je fuis obligé de rele. 
ver ici une énorme bévue du Pere Georgi, Dans 
Ton Canon des Rois du Thiber, 11 dit que la: 
fucceflion de ces princes n’a pasété interrompue: 
depuis Gnria Thritzhengo jufqu’àa Jefus-Chrifr,. 
& pour remplir un laps de onze cents quatre- 
vingttrois ans , il ne place que vingt-quatre. 
Rois, ce qui eft impofhble felon le cours or- 
dinaire de la vie des hommes, En fupputantles 
liftes chronolegiques de trous les Rois qui nous 
font connus, on trouve que chaque regne équi… 
vaut à peu prés à vingt ans: ainfi les vingc: 
quatre Rois du Thibet qui ont regné après Gniæ. 


Lhritzhengo , ne peuvent completter qu’un. 


laps de quatre cents & quatre - vingts.ans ; 
mais fuppofons qu'ils en aient regné huit cents , 
5l fubfftera toujours dans Je Canon du Père 
Georgi une erreur de troiscents ans; & cette 


grreur même me confirme de plus en plus dans: 
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ment les miniftres temporels du Lama 
ont quelquefois afpiré à l'indépendance; 
mais on a vu encore, au grand fcanda- 
le des fideles, des évêques, ou des. 
Kutuktus, qui pouflés par la coupable. 
arabicion de regner, ont prétendu fe 
fouftraire aux loix & à la jurifdiction. 
du chef de leur églile: Le Catoucha des. 
Calmouks eft compté au nombrede ces. 
Schifmatiques, parce que depuis l’an. 
1707 1l ne refpecte plus, dans {on Dia- 
ceie, les décifions émanées du Saint: 
Siege ; quoiqu'il n'ait jamais attenté aux 
dogmes, n1 perverti aucun article de Îa. 
croyance reçue. be 

Ce Patriarche Calmouk ne perfifte 
avec tantd’opimâtreté dans fa rébellion, 
que parce qu'il fent que fon peuple, 
toujours heureux à la guerre, eft deve- 
nu en Tartarie une puiflance prépondé- 
rante dont les armes le garantiront 
long-temps du châtiment que mérite fa. 
. défobéiflance ; mais fi jamais la fortune. 
abandonnoit les Calmouks, pour fe ran-. 
ger du côté de leurs ennemis , on ver-. 


Popinion que les Souverains actuels du Thibec' 
ont été anciennement des Devas ou des Mini£- 
tres du Grand Eama , qui les aura de temps: 
en temps dépouillésde leur titre de Roi, ce qui 
a pu occafionner le vuide qu’on voit dansla, 
hfte chronologique de ces principes depuis l’an 
1123 ayant. notre ére, 2 
P 4 
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roit leur Primat retourner au giron de 


l’églife plus promptement qu'il n’en eft 
{orti: aufli les grands Lamas ne s’inquie- 
tént-ils pas beaucoup de ces ufurpa- 
tions momeéntanées de quelques auda- 
cieux & entreprenants : parce que la dif- 
corde & les guerres continuelles qui 
regnent entre les peuplades Tartares, 
amene de temps en temps des révolu- 


tions qui remettent lesaflatres dans léur: 


ancien état , en ruinant les difhidents ou 

les mutins. 

. La politique du Dalaï confifte a avoir 
pour amis ou les Eleuths, ou les Mon: 

gales, ou les Chinois : attaqué par lés 

uns, 1l leur oppofe lesaurres. En 162$, 


les Rois du Thibet le priverent de la 


moitié de fes états , & il les reconquit 
dmplement neufans après, aveé les ar- 
més des Eleuths de Kokonor. Affailli, au 
commencement de ce fiecle , par les 
Eleurhs Sdougaris, il les repoufla avec 
les forces de la Chine qut a intérêt que 
les Tartares nédeviennent pas trop puit 
fants aux dépens du Lama, & quele 2. 
ma ne s’éleve n1 ne fe fortiñie par la réu- 
nion,ou la confpiration des Tartares. La, 
Cour de Pékin, pour empêcher ces deux 
inconvénients , entretient dans le Thibet 
la célebre faction des Bonnets jaunes & 
des Bonnets rouges : le jaune eft la cou- 
leur de l'Empereur de la Chine , le rou- 
ge eft la couleur du-Grand-Lama. Cég 
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deux partis, extrêmement vigilants & 
extrêmement jaloux, ne fe réuniflent 
jamais, finon quand le Lama eft aflez 
foible pour avoir befoin des Chinois:en 
tout autre temps, ils fe contrebalancent 
dans un fi parfait équilibre qu'il eft dif- 
ficile à ce Prêtre-Roi de faire la moin- 
drealliance avecles princesvoifins, fans 
queles Bonnets jaunes n’en donnentauf- 
tôt connoiflance au cabinet de Pékin. 
Cette faction reffemble fi bien à celle 
des Guelfes & des Gibelins , entre nos 
Papes & les Empereurs d'Allemagne, 
- qu’on eft furpris de voir tant de confor- 
mité dans la politique & les intérêts de 
deux Cours auffi éloignées que le font 
Rome & Lafa ; maisles Papes n’ont plus 
hi le crédit,niles refources que lesLamas 
ont fu fe ménager. Tous les princes Eu- 
ropéens font aujourd’hui généralement 
convaincus que le joug de Rome, qui veut 
de l'argent pour fes Bulles, {es Brefs, & 
_ des difpenfes , fans jamais faire crédic, 
. efttrès-onéreux au peuple , qu'il épuife: 
tandis que les Lamas n’exigeant rien de 
perfonne , il n’en coûte pas beaucoup 
our être de leur religion : & comme 
Fe Etats jouiflent fouvent d’une paix 
profonde, au momenc que le feu de la 
guerre embrafe les provincés voifines s 
des Kans, ou trop pufllanimes pour 
entrer en lice ; ou aflez modérés pour 
my pas entrer, viennent e jetrer, aveg 
| P5. 
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tous leurs #nioks ou leurs hordes:, dans: 
le patrimoine de l’Eglife, en payantä 
fon chef une petite redevance pour fon 
droit d’afyle, & pour les frais qu’occa- 


fionnent les troupes qui mettent les fron- - 


ueres à l'abrides infulres. On voit quel: 
quefois des princes ainfi réfugiés ou re: 
rés, féjourner jufqu'à vingt ans danslé 
territoire de-l’Eglile., fans qu'ils inquie- 
tent ou. foient inquiétés;-mais quand la 
Chiné commence à craindre une union 
trop: étroite entr'eux & le Pontife des 
Thibétains', elle tâche par fes intrigues 
de leur infpifer mutuellement de la dé: 
fance pour les divifer : cependant le be- 
foin qu'ont les princes Tartares du La: 
ma, & la jaleufie des Chinois contre les 
Fartares., affermiflent l'autorité du Sa=. 
cerdoce, & font refpetter l’Eglife qui 
prorege les foibles & les pauvres, fans 
sien demander aux riches. | 
Pour ce qui concerne la vie privée du 
Dalat, on n’en'fair, & on n’en peut 
rien favoirde. certain : aufli ne crois-je. 
point. que. vous-, ni perfonne condam- 
nera la critique. fort modérée que:j'ai. 
faite. d'un palfage de lÆ4tlas dela Chine, . 
où Mr. d’Anville a ffure qu’onne fert jour< 
nellément au. Pontifs. Tartare pour [a fub- 
Jfiflance, qu'une once de farine détrempee, 
dans: du vinaigre, une taffe dethe. C’efl: 
descette-pitance, ajoute-t-1, que le Dalaï. 
Lanma.melgrédehqut rang qu'il iient , 6 


FES 
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malgre le pouvoir quila, eff oblige ds 
fe contenter Ca). 

M.d’Anville, dont je refpecte infini 
iment le favoir & les Inmieres, n’auroic 
pas écrit des chofes fi peu judicieufes ; | 
s’il avoit bien voulu faire attention qu’un 
homme ne fauroit vivre d’une once de 
farine par jour, & quil en falloirbien 
plus au Vénitien Cornaro qui, fans être 
Pape ou Lama, a éprouvé jufqu’! a quel 
degré on peut poufler la fobriété dans 
Ie boire & le manger. Auffi long-temps : 
qu'on voudra, par de telles exagéra- 
tions , jetter du ridicule far les mœurs: 
des peuples lointains, on ne leur infpi 
réra jamais une baute idée de notre 
Logique ; & rien ne leur fembleroitplus 
ridicule que nos livres, s'ils daignoienr 
_Jestraduire. Si le Géographe que Je viens 
de citer, eût goûté de:la pâte faite aw 
| vinaigre , il y a toute apparence qu'il 
_ eût pas régalé d’un mets f1 déreftable: 
un grand monarque de la haute Afie. 

Toutes les nations Hippomolgues 
compofent, avec le lait de jument, une: 
boiflon qu'on nomme Xunn, tres-efti- 
mée par ceux qui y {ont accoutumésg: 
dès leur jeunelfe : cé Xunn fe boit dans: 
une immenle étendue ‘de pays, depuis” 
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Gaffa dans la Crimée jufqu'au fleuve 
Amour, ou le Sagalien UIla ; mais enco- 
re une fois, ce breuvage, quoiqu’un peu 
aigrelet, n’eft pas du vinaigre, comme 
le favent les voyageurs quiont parcouru 
quelques diftricts de la Tartarie. On fert 
dé ce Xunn au Dalaï Lama, commea 


tous les Kans , & à tous les princes Mon. 


gales & Eleuths : ainfi il n’y a rien de 
fingulier dans cet ufage, finon l'erreur 
auquel il a donnélieu. 

S'il eft vrai au refte, que le Pontife 
Thibétain veut bien fe foumettre à une 
certaine diete, c’eft apparemment pour 
mortifier fes fens , ou pour favorifer Les 
dévots qui mangent fes excréments avec 
avidité, à ce que difent Gruéber & 
Gerbillon : ce dernier rapporte même 
que lambafladeur, envoyé par le Lama 
a Kang-Hy, lui offrit un paquet bien 
enveloppe où il y avoit de ces immons 
dices , que l'Empereur Chinois s’excufa 
d'accepter fous diflérents prétextes; mais 
4 me paroït qu’on pourroit fe difpenfer 
auffi de croire ce conte fous mille prétex- 
tes. Tavernier , qui n’étoit pas un grand 

éographe, & qui a confondu le Rot 
nE Boutamavec le Dalaï, parle aufh de 
cette dégoütante abfurdité, dans un 
endroit de fon voyage qui eft trop re- 
marquable pour que jele fupprime. + 

»» Is m'ont conté, dit-il, .une chofe 
3 Qui eft bien ridicule, mais qui eft bien 
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,» véritable à ce qu'ils difent, quieft que 
» lorfque le Roi a fatisfair aux néceffirés 
,, de la nature, ils ramaffent foigneufe- 
,, ment fon ordure pour la faire fécher 
» & la mettre en poudre, comme le 
#» tabac qu’on prend par le nez; qu’en- 
hluite, l'ayant mife dans de petites 
» boîtes, ils vont les jours de marchéen 
» donner aux principaux marchands, & 
,, aux riches payfans, de qui ils reçoi- 
») Vent quelques préfents; que ces pau- 
, Vres gens emportent Cette poudre chez 
,, eux comme quelque chofe de fort pré- 
, Cieux , & que lorfqu'ils traitent leurs 
,, amis, ils en faupoudrent leurs vian- 
,, des. Deux de ces marchands de Bou- 
,, tam qui m'avoient vendu du Muic, 
, me montrerent chacun de leurs boîtes 
,, & la poudre qui étoit dedans , dont 
»1ls failoient grand état,, Ca). 
_, Je ne prétends pas fixer le degré 
_ de croyance que méritent & Tavernier, 
& Gerbillon, & Gruéber, je fais que 
di les fuperftitieux ont porté la fu- 
reur jufqu'au point de manger des 
hommes, ils font bien capables de fe 
fouiller par l'aliment qu’on leur impure 
d'aimer; mais défons-nous toujours du 
anerveilleux, aufli long-temps qu'il n’eft 


{5 (a) Foyage des Indes, T. IX, div, 3. p. 472. à 
la Haye 1718 SASEQUEN QUE DE RE rT 
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atrefté que par des témoins ou fufpeës,. 
ou prévenus, ou mal informés. Il eft cer-. 
tain que ces pratiques impures, ftonles 
a réellement vu obferver parmi quel- | 
ques piétiftes du Thibet, doivent être 
comptées entre les abus, & nonentre les 
préceptes de la relision Lamique, qui 
avec un tel dogme n’eût pas fait de fi 
incroyables progrès dans la plus grande: 
partie de l’Afie. Certe Religion, dont M 
la Morale eft irréprochable , enfeigne 
lexiftence d'un premier Etre que leurs | 
livres facrés nomment tantôtLa & tantôt 1 
Xaca, & dont ils rapportent des chofes 
fort furprenantes. Les Lamas difent & 
croient que leur Bieu Xaca, deux mille 
ans avant notre ére vulgaire, .eft né 
d’une vierge nommée Lamoghinral (a). 
Cette idée de faire fortir les Dieux & 
les grands hommes du fein d’une vier- 
ge, a été très-anciennement en vogue: ; 
dans la Tartarte: car non {eulement ies 
Tartares prétendent queleGengiskan eft ' 
né d'une vierge ; mais ils en difent en- 
core tout autant de Tumurling: où de: 
Tamerlan, & comme cer Empereur a 
fondé une Académie des Sciences à Sas. 
marcand dans la Bukarie, on y célebre,,. ‘4 
avec beaucoup de pompe, Panniverfaw- 


# 
dm tt “rit, à Le 


PET 


(a) LAMOGHIUPRAL, traduit lictérales 
gent , fipnifie Vierce-mere du Dieu La, 
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re de fa naiflance, & le Secretaire de: 


PAcadémie, affemblée extraordinaire: 


ment à cette occafion, commence tou=. 
jours {on difcours par cette phrafe con- 
lacrée: Mefjieurs, vous êtes convoqués. 


pour prendre part a la joie que m'inf- 


pire le Jour à jamais memorable auquel ië: 


grand Timurling, notretrés-glorieux fon- 


dateur, naquit d’une vierge dans l’heureufe 


ville de Samarcand. Pour vous convain- 
cre que ces idées font extrêmement du 


goût des Afiariques , il fufhit de vous. 
dire que Mahomer eft le premier hom- 


ime qui ait foutenu que- la vierge Ma- 


rie avoit non-feulement confervé fa vir- 


ginité après {es couches, mais que fa: 
conception avoit été immaculée, & àl'a-- 


bri du péché originel. Feu (a) Mr. l'Ab: 


(2) Voici commecet Abbé parle à cette ocs 
_cafron du prophete des Türcs: 

3; Mahomet, ditil, eft le plüs ancien aus 
> teur qui ait fait mention de l’immaculee cons 


Fi cprion de la Vierge, dans: fon Alcoran SURA 


» HE. 36. Voyez aufli Æfaracci Prodom 4 
,, refutationem Alcorani. Purs, 44p. 86. Col, 17, 


é 


,, Àl avoit pris cette croyance des Chrétiens : 


>> Orientaux, réfugiés de fon temps dansl’Ara. 


, bie. Depuis ce temps Jufqu’à.St. Bérhard , il 
» ne fe trouve aucun Ecrivain qui en parle en. 
,» termes formels, Les Croifés rapporterent , au. 
3, douzieme fiecle, cette croyance en Occideng . 


aa Diétion, Hifior. Ain Mahome 5e 0 1 
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bé Avocat , Bibliothécaire de la Sor- 
bonne, & un des plus zélés Catholi- 
ques qu'on ait vü en France, convient 
que les Francifcains ont puifé dans Ÿ 4 
koran le dogme de l’immaculée conception, 
dont les anciens Chrétiens n’ont eu au- 
cun foupçon. Les Perfans font naître 
d’une vierge une foule d'hommes :ii- 
luftres , entr'autres Pythagore; mais ils 
ont un refpect fingulier pour la vierge 
Marie qu'ils nomment Bih: Mariam, & 
f un Juif ofoit en leur préfence atta- 
quer fa virginité, ils le mettroient en 
pieces ; tant ils {ont épris de ce dogme, 


fl faut remarquer que l’Abbé l’Avocat fup- 
pofe, dans cet article, une chofe qu’il luieüt 
été impofñlible de prouver : il fuppofe que Ma- 
homet avoit pris cette croyance des Chrétiens 
Orientaux , ce qui eft une fauffeté avérée ; puif- 
u’aucuñ Chrétien de l’Orient re croit aujour- 
d’hui à l’immaculée conception , & qu’on n’en 
trouve pas un mot dans tous les Auteurs qui 
ont précédé Mahomet, ce qui ne feroit pas ar- 
rivé fans doute, fi ce dogme eût été eonnu 
dans le quatrieme ou le cinquieme fiecle, 
Les Croifés, qui nous ont apporté de 
l'Orient ce dogme , vccafion de tant de querel- 
les, en ont apporté aufli les premiers oignons 


du Safran, les premieres griffes des Renoncules 


doubles , l’art de maroquiner les cuirs, & la 
lepre: on les accufent aufft d’avoir apporté la 
petite vérole; d’où on peut juger s'ils ont fait 
plus de bien que de mal, 


CN De 


ag 
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dans quelque religion qu'ils le rencon- 
trent (a). | 


(a) “: C’eft une des plus fermes opinions des 

» Mahométans , que Jefus- Chrift eft né d’une 
Vierge ; & fi quelque Juif étoit affez mal- 
» avifé pout dire le contraire en leur préfence , 
; on le déchireroit, Ils mettent la Ste. Vierge 
;s au rang des Prophetes , l’appellant Huzare:ñs 
» Mariam, ou Bibi-Mariam , Ceft-à-dire, 
% Dame Marie ; mais ils nientque Jefus-Chriit 
, ait été conçu du Saint-Efpric , parce qu’ils 
» né connoïffoient pas de Saint-Efprit : faifane 
j;au lieu de cela un conte ridicuie , qu’elle 
»; conçut de la falive d’Ædam: qu’Adam ayant 
Été créé dans le Paradis, il touffa; que la 
À falive qui fortit de fa bouche entouffant, fut 
s, pat ordre de Dieu , recueillie par l’Ange 
ñ Gabriel qui la verfa dans le fein de la Sainte 
» Vierge , où elle devint là vertu géaérative 
5 dont J. €. futconçu. 
! ,, Quelques Docteurs du Mahométifme , qui 
4; font venus dans les derniers fiecles, recon- 
>» noiflant le pouvoir qu’avoit furles Chrétiens, 
x; pour les tenirattachés à leur religion , le point 
» de la naiflance de J. C. d’une Vierge, on€ 
4 avancé que le Philofophe Pyrhagoreéroit auf 
ÿ né d’une Vierge; & deux Empereurs de la 
4 Grande Tartarie, dont Le dernier étroit le fa. 
smeux Tchenguis - Can, qui conquit la plus 
3, grande partie de l’Afie. Mais ce font des in 
5, ventions du pere du menfonge pour empê.… 
=» Cher les hommes de croire au Sauveur du 
3, Monde , qu’on ne doit pas confidérer da. 
> Vantage que les fables païennes , où l’on 
», trouve auili que P/aron étoit fils d’une Vierge, 
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Pour revenir à l'Académie de Samar 
cand , je vous dirai qu'il n’eft pas éton- 
Bant qu'il y ait des flatteurs dans la Bu- 
Karie, mais qu'il l’eft beaucoup que les 
Tartares Lamas adoroient déja un Dieu 
qu'on croyoit né d’une vierge, plufieurs' 
fiecles avant l’érabliflement du Chriftua- 
nifme. On a nié cette reflemblance, en 
nous aflurant que la religion Lamique. 
n'avoit commencé que vers l'an 1100, 
& que des prêtres Neftoriensenavoiert 


comme Sr. Jeréme te rapporte au livre contre 
>» Jovien. ,, Voyage de Chardin. T. II. in-494pa. 
269. Amflerdam +735. 

Cette falive d'Adam eft, comme l’obferve 
très. judicieufemert M. Chardin , un conte ri- 


dicule ; mais ce conte, quel qu’il foit, vaut 


mieux que le problème propofé par le Pere San= 
chez, que l’on trouve dans la vingt - unieme. 
Difpute de fon fecond Livre ; où l’on verra en 
même temps qu’il n’eft pas le feul Théologien 
qui ait agité cette fcandaleufe queftion, 

Pour prouver que letrès-digne PereSanchez,, 
qui s’eft exercé toute fa vie fur de tels fujers ;. 
a été un modele de chafteté , l’hifiorien de /z 
Compagnie de Jefus nous affure qu’il nemangeoie 
jamais ni poivre , ni fel, ni vinatgre, & que 
quand il étoit à table pour dîner, il:tenoit tou 
jours fes pieds en l’air: falem , piper, acorem 
refpuebat Menle vero accumbebat alternis fem 
per pedibus Jublaris. Voyez Elogium Thom. 
Sanchez, imprimé à la tête de l’ouvrage. de 


da ee à à Anvers chez Meurfs, 1652: ine 
olio:. 
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_€té Les véritables fondateurs. Je fuis fà- 
ché que Mr. Thevenot ait adopté ce 
fentiment fi contraire à l’'Hiftoire, & à: 
la Chronologie; puifqu'il eft démontré 
par le: feprieme livre de Strabon, & les 
annales du Thibet, que le culte Lami- 
que, & l’érettion du fouverain Pontuif- 
cat à Eafla, fonc de la plus haute anti- 
quité, & indubitablement antérieurs à 
notre ére vulgaire, On ne découvre pas 
un trait de rapport entre le Neftoria- 
nifme & les dogmes des Lamas, qui 
adherent opiniâtrement à l’hypothele 
de la Métempfycofe, que les Neftoriens: 
regardent , & ont toujours regardée 
comme la plus abfurde impiété qur 
puifle tomber dans lefprit d’un hom- 
me qui penfe. Jugez après cela s'il eft 

ien vrai que les Tartares ont recu de 
fa bouche des Neftoriens, qui n’ont 
jamais été plus avant dans l’Afe qu'à 
Caramit & à Mufal où leurs anciens Pa- 
triarches avoient fixé leur féjour; car 
- ignore fi ces hérétiques ont encore un: 
Patriarche ou non (a). 


(a) Heft bien furprenant que M. l’'ADLÉ 
de Longuerue prétende que les Neftoriene 
avoient pénétré à la Chine avant le dixieme 
fiecle , & qu’il tourne en-ridicule le fentimene. 
de M. La Croze qui rejette comme une fable la: 
prétendue croix trouvée à la Chine en 162$, 
M, de Longuerue auroit dû faire attention qus. 
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Les Freres Afcelin & Plan Carpin, qu. 
allérent en 1246 , par ordre du Pape, 
chez une horde de Tartares, dirent à 
eur retour qu'ils avoient rencontré chez 
<ettehordedes Miffionnaires Neftoriens, 
qui tout puiffants à la cour y tenoient en 
tutelle le célebre Barhou-Kan , petit-fils 
de Gengis-Kan : ce font ces damnables Nef- 
éoriens , ajoutent-1ls , guz nous ont empêché. 
de Baptifer @ de convertir les Tartares. On 
comprend bien que ces eccléfiaftiques 
pris pour des Neltoriens, étoient de vé- 
ritables prêtres de Laimas, ou des Xw- 
tuktus, mais comme Afcelin, & {on col- 
legue avoient beaucoup eñtendu parler 
des Neftoriens fans Îles connoïtre, ils 
crurent en voir bar-tout, Juiqu'en Tars 
tarie; ce qui n'eft pas bien merveilleux, # 
puifque le Pape Innocent avoit choifft 
pour chefs de fa comique Ambaflade , 
les deux plus ignorants moines de la 
Chrérienté, Si Batou- Kan eût réellement 
été dirigé par des prêtres Neftoriens, 
il eft très-certain que ces prêtres auroient 


es 


les Chinois navoient encoreaucune connoïffance 
du Chriftianifme au quinzieme fiecle, fans quot 

is n’auroient pas pris pour des Prétres Lamas ,\ 
nos premiers Miflionnaires : quand ils furent 
qu’ils métoient pas Lamas , ils crurent que 
c'étoient des Mahométans, Cette double méprife 

prouve qu’ils n’avoient aucune idée du Chrif« 

tanifme, | 
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commencé par le baptifer ; puifqu'iis 


admettent la nécefliré de ce facrement, 


aufh bien que les Catholiques, de qui 
ils ne different qu’en une chofe peu int- 
portinte : ils nomment la Vierge Chriffo. 
tocos , au lieu de l’appeller Theorocos, 
& cette différence fufhfoit pour faire 
rejetter leur doétrine au Thibet, où la 
vierge Lamoghiupral , mere de Dieu X4- 
ca Où La, eit cenfée T'heotocos, & qui- 


conque diroit le contraire blafphème- 


roit, & courroit rifque d’être châtié très- 


‘{évérement par le Confiftoire de Laffa, 


Quant à Batou-Kan, ce prétendu zé- 


Jateur du Neftorianifme, loin d’avoir 


été jamais baptifé, il a pourfuivi au 
contraire, autant qu'il a été en lui, les 
Chrétiens de l’Afie. 
Le Pere Georgi, un peu plus habile 
que le déclamateur Afcelin, a-compris 


combien 1l étoit ridicule de faire déri- 


ver le cuite Lamique des rêveries de 
Neftorius ; mais il n’a pas été plus heu- 
reux dans fes propres conjectures, lor{- 
qu'il foutient que c’eft aux Manichéens 


réfugiés dansle Thibet qu’on doit la 


plupart des fables fur la naiffance mi- 
raculeufe de Xaca : il fait à cette occa- 
fion une violente fortie contre feu Mr. 


de Beaufobre, qu’il appelle, fans céré- 


monie, un calomniateur , parce que, 


dans fon Hiffoire du Manichéifme, il 


parle irrévéremment de Saint Auguftin, 
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C’eft une pureimagination du Pere Geor- 
g1 de faire voyager des Manichéens au 
Thiber, où l’on ignore aufli parfaite- 
ment leur nom que leurs vifions: c’eft 
manquer de charité, de politefle, de 
xefpett , que d’injurier Mr. de Beaufo- 
bre, qui après tout, n’étoit pas obligé 
de dire du bien de St. Auguftin, ni M 
d'inférer dans fon Hifloire queles Ma- # 
nichéens ont été précher dans un en- 
-droit où on ne leur auroit pas permis 
de prècher , quand même ils en eufient 
eu l'envie. Quoi qu'il en foit, la rel- 
gion Lamique seit propagée dans une 
fi vafte étendue de pays qu'on peut dire 
qu'elle a envahi une portion confidé- 
rable du globe:elle domine dans tout 
le Thibet, a occupé toute la Mongalie, 
a pénétré dans plufieurs provinces de la 
Tartarie jufqu’à la Sibérie, s’eft intro- 
duitedansdles.deux Bukaries & le royau- 
me de Chachemure, s’eft établie aux 
Indes & à la Chine, de forte que ke 
Dalaï Lama a plus de fectateurs que le 
Pape des Catholiques, le Grand-/Moufti 
des Turcs, le Grand-Cedre des Pertes, 
le Patriarche des Grecs, le Deftour-Deftou- 
zran.des -Gucbres ou des Ignicoles , le 
Catholicos des Géorgiens , le Chirome des 
Abyffs , le Proro-Pope ou le Patriarche 
des Molcovites, le Grand-Divandes Sa- 
bis , le Grand-]VMana des Manichéens de 
Bafora, le Primat des Bramines Indiens 
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qui réfide à Bénarez, & le Grand-Tu- 
Lapoin des Siamois adonnés au culte de 
Sommona-Godom. De tous ces chefs de 
fecte , il n’y en a aucun dont de trou- 
‘peau foit comparable à la foule des Afia- 
tiques qui croient au Dieu La, & à {on 
“Vicaire, | 
Je ne puis m'empêcher de vous com- 
muniquer ici une découverte hiftorique 
que je crois avoir faite. Je foupçonne 
‘que les Tartares Lamas ou les Monga- 
les ont, dans des temps tres-éloignés, 
Æ<onquis le Japon , & porté dans ces 
fles leurs mœurs & leur religion, en 
y établhiffant un Grand-Prètre, foumis 
au Dalaï Lama du Thubet: ce {ouverain 
eccléfiaftique du Japon, que nos rela- 
tions nomment tantot Fo, & tantôt 
Dar: qui eft une corruprion du Dalaï, 
a eu fous it différents évêques que nos 
‘relations nomment encore Kuches qui 
æftune corruption de Âuruktus, & difé- 
xents Devas ou Miniftres temporels dont 
il n’y en a aucun qui ne fe foit déclaré 
“indépendant, après avoir feconé le joug 
de la domination Théocratique. Les plus 
‘forts d’entre ces rebelles ont, dans la 
{fuite des temps, écrafé & anéanti les 
plus foibles, au point que le pouvoir 
fuprême eft rombé entre les mains d’un 
petit nombre de compétiteurs , imph- 
-qués dans des guerres longues & meur- 
srieres. Le Sacerdoce, toujours {ubfif 
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tant & toujours humilié par la faction 
prépondérante des tyrans du Japon, 


n'eft devenu enfin qu'un vain titre, qu 


donne peu ou point d'autorité > Mais 


beaucoup d’embarras à celui qui le. 


porte. 


Cet établiffement des Tartares Lamas | 
au Japon vous paroîtra de plusen plus 


véritable, fi vous confidérez que le Dieu ! 


Xaca des Japonois modernes eft auffi la 
principale divinité des Lamas, qui la 
connoiflent fous le même nom de Xuca. 
Je ne me fouviens pas d’avoir lu un 
Hiftorien qui ait réfléchi à a cette confor- 
mité , ou qui en ait tiré les mêmes con- 
féquences que moi pour éclaircir le 
point le plus intéreflant de l’Hiftoire 
du Japon: cependant le grand Pontife 
qui y repréfente exatement le Dalai 
Lama, ces miniftres plénipotentiaires 


qui ont adminiitré le temporel, comme 


les Deyas du Thibet, ces Xutuktus en 
tout égaux aux ÆEvêques Thibérains, 
cette infinité de Bonzes Japonois dont 
les inftituions & la regle reflemblent 
entiérement à celles des Lamas, & ce 
Dieu Xacz ne me permettent gueres 
de douter de cette ancienne invafon des 
Tartares Mongales dans le Japon AR 


ee 


ge ) Ce qui ajoute Doubs de probabilité | 


à ma conjecture fur l’origine du Grand Dar: dn 


J'ai 
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J'ai oublié de vous faire obferver que 
lautorité que les Dalaï Lamas ontexer- 
cée depuis fi long-temps dans une gran- 


du Japon , c’eft que les Chinois le nomment 
dans leurs Hiftoires Ho-Fo , ou fimplement Fo, 
nom qu’ils donnent auffi, comme nous avons 
vu , au Grand Lama du Thibet; parce qu'ils 
connoïflent, fous le nom de Fo, le même 
Dieu qu’on connoît au Thibet & au Japon fous 
le nom de £a ou de Xaca. 

Les Chinois ont encore un autre Dieu Fo qui 
leur eft venu des Indes, & que M. d'Anville 
fappofe être le même que celui qu’on adore 
au Thibet; mais des raifons trop longues à 
déduire ne me permettent pas d'adopter ce fen- 
timent. 

Malgré ce que je viens de rapporter fur le peu 
d'autorité qu’ont retenu au Japon les Grands 
Duris, il paroît cependant que quelques-uns 
de ces Pontifes , plus heureux ou plus politi- 
ques que d’autres , ont de temps en temps fu fe 
faire craindre ou refpeéter ; & l’on voit, dans 
des Mémoires qui ont fervi à l’écabliflement de 
Ja Compagnie Hollandoiïfe, un de ces Grands 

Prêtres qui envoie à l'Empereur du japon deux 

filles qu’il affuroic être pucelles, en lui ordon- 
nant de coucher avec elles , afin de fe procurer 
des héritiers dont le défaut faifoit craindre une 
guerre civile, & il femble que ce prince euc 
quelque déférence pour les ordres du Dari ; 
puifqu’il fe maria, ce qu’il avoit conftammenc 
refufé de faire jufqu’alors; parce qu’il avoic été 
livré à de certaines débauches qui lui a voient 
änfpiré de l’averfion contre le fexe. 


Torné “IL, 7 @ 
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de partie de l’Afie, a donné lieu à no$ 


plus anciens voyageurs d'Europe de: 


placer au Nord de l’Inde l'Empire 
du Prétre-Jean , qu'on voit marqué dans 
les Cartes de Mercator de Ruppelmôn- 
de.'Les Portugais qui chercherenr ce 
Prètre-Jean en Abyffinie , crurent l’a- 


voir trouvé dans la perfonne du yiee | 


anc. Tant il eft vai que les fables con- 

tiennent toujours un germe de vérité , 
& les folies une ombre de raifon, Pen- 
dant qué les Européens prenoient le 
srand Lama, &le grand Chitomé ou 
le grand Neous de PAbvyflinie ; pour 
des prêtres Catholiques, les Chinois bre- 
noient nos Miffionnaires pour des prêtres 
Lamas, en les appellant les Bonzes de 
l ‘Occident, nom qu'ils donnent indiftinc- 
tement à tous les eccléliaftiques du Thi- 
bet. Il eft difficile de dire de quel côté 
étoit la plus grande méprife, puifqu’on 
ne fauroit, difconvenir que la religion 
Catholiquen’airune conformitéex térieu- 
re avec le culte Lamiqué : jamais l’er- 
reur n’a mieux. reflemblé.à la vérité, 


un Dieu qui naît d’une Vierge, & un. 


chef fpirituel qui. répréfente Dieu en 
errre,étant descaracteres eflentiels qu'on 
retrouvé également dans la croyance des: 
Tartares, & dans celle dés Catholiques; 
}quoiqu At toit démontréique ces deux re- 
higions n’ont rien copié, rien emprunté 
l’une de l’autre. Ainfi les Chinois fonc 
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bien excufables d’avoir pris les foi-di- 
fants Jéfuites pour des Bonzes, & les 
Révérends Peres Capucins pour des 
Faquirs. 

J'efpere que cet effai hiftorique fur 
le Pontificat des Dalai-Lamas vous plat- 
ra d'autant plus qu’il eft écrit avec im- 
partialité , puifé dans de bonnes four- 
ces , & purgé de toutes les fables que 
Pi ignorance des voyageurs a débitées. 
Vous y obferverez que c’eift un grand 
avantage pour une religion quelconque 
d’avoir des dogmes fixes, & un chef fu- 
‘prême dont l'autorité ane ces dog- 
imes dans leur état primitif, en condam- 
nant toutes les opinions nouvelles & té- 
‘mératres que l’orgueil & la fuperftition 
font hazarder aux hommes dans tous 
les fiecles & dans tous les pays. J’ofe 
‘dire que fi les Papes avoient voulu, ils 
‘auroient pu acquérir aflez de pouvoir 
‘en Europe pour la délivrer à jamais des 
guerres & des difpures de religion, & 
réunir tous les efprits & tous Îles fenti 
ments : s'ils avoient voulu fe contenter 
‘de mille Scudi par an, fans jamais de- 
firer un revenu plus confidérable ; s'ils 
‘navoient pas exprimé de l'argent de 
tous lés pays d’Obédience pour leurs 
“billers & leurs autres papiers; s'ils n’a- 
voient jamais prêché des Croifades, & 
érigée des Inquifitions ; s'ils n° avoient ja= 
mais fait la guerre pour conquérir fur 

Q 2 
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leurs voilins, comme des Tamerlans & 
des Gengis-Kans; s'ils n’ayoient jamais 
excommunié ni canonifé perfonne ; s'ils 
n’avoient jamais délié les fujecs de leur 
ferment de fidélité, mis les Royaumes 
en interdit, & les princes au ban de 
l'Eglife: s'ils avoient refpelté davanta- 
ge les philofophes & les Savants; s'ils 
avoient entiérement aboli, ou tout au 
moins diminué les ordres monaftiques ; 
s'ils n'avoient jamais admis des igno- 
rants ou des fanatiques aux dignités 
épifcopales ; s'ils navoient pas accordé 
le caractere du Sacerdoce à des fainéants 
fans fon@ion, fans miniftere, fans fa- 
voir; s'ils ne s’étoient jamais mêlés dans 
les affaires politiques de l’Europe , ils 
auroient acquis infiniment plus de puif- 
fance qu’ils n’en ont jamais eu quand ils 
y ont afpiré. Ils auroient donné aux 
hommes des confeils charitables , des 
leçons de modération , des exemples de 
vertu ; enne defirant rien, 1ls auroient 
eu le droit de tout dire contre les vices, 
les paflions & les abus ; mais il faut qu'il 
{oit bien difficile de vivre de‘mille Scudi. 

Je conviens qu’on peut faire à la cour 
de Lafla, la même imputation qu'à la 
Cour de Rome, fur la multiplication 
des ordres monaftiques, les petits La- 
mas étant en auffi grand nombre au Th1- 
be, que les moines en fralie & en Efpa- 
gne. Dans tous les pays où le gouverne- 
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ment Théocrarique s’eft établi, on a tou 
jours obfervé que la claflé des prêtres 
s’eft accrue au point d’abforber ou d’ap- 
pauvrir les autres ordres de l’état, tan- 
dis que la raifon nous enfeigne qu'il 
eft abfurde qu’il y ait chez uné nation 
des miniftres fans miniftere, qu’on paye 
pour ne rien faire. Il y a dans les Etats 
Catholiques des curés infiniment plusoc: 
œupés des foins de léurs paroifles que 
toute une communauté de Bénédi®ins ; 
cependant ces Bénédictins, qui ne font 
abfolument rien, ont jufqu’a dix mille 
fois plus de revenus que tel curé qui 
travaille fans ceffe à fecourir les mala- 
des, à prêcher, à catéchifer, à inftruire 
la jeunefle. Je demande s’il eft poffible 
d'imaginer un plus grand abus, une 
injuftice plus criante, & un fcandale 
plus notable dans la difcipline eccléfiaf- 
tique & dans la police civile. On s’ap- 
perçoit aifément que les chefs des Théo- 
craties ont cru qu'en multipliant les or- 
dres monaftiques, ils armoient une mi- 
lice capable de défendre leur autorité; 
mais ils fe font trompés; puifque c’eft 
par les ordres monaftiques que la cour 
de Rome recevra fans doute le plus dan- 
gereux échec qu’elle ait jamais efluyé. 
Dans le Manifefte publié en 1710 par 
TJé-Van-Raptan contre le Dalaï-Lama, 
ontrouve ce paflage remafquable. T4 as 
créé Lamas une foule d'hommes, afin de 
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des Jouffraire à La jurifdiction de leurs Kans 
G de leurs princes légitimes : comme tu nas 
eu aucun droit de leur accorder la prétrife, 
ni aucun droit de l’accepter, je déclare tous 
les petits Lamas qui excedent le nombre 
prefcrit par La loi , rebelles a leurs princes, 
en confequence de leur rébellion, je les 
fais efclaves, & les conduirai enchaînes am 
pays des Éleuths. 
… Tfe-Vang netint quetrop bien parole: 
il ft garrotter une infinité de prêtres La- 
mas qu'il emmena avec lui; & s'il eùüt 
été auffi heureux dans fa feconde expé- 
dition que dans fa premiere , il eût ex- 
terminé les trois quarts des moines du 
Thibet; mais ce Tartare agifloit en bri- 
gand & non en réformateur : auffi ne 
propoté- je pas fa conduite comme un 
bon exemple, 


RSR NME NEC OCR E 


a Mr. M. 


Sur Les viciffitudes de notre Globe, 


Cr on comptoit déja en 1764 qua- 
rante-neuf fyftêmes différents , propolés 
pour expliquer les défaftres & les révo- 
lutions phyfiques que notre finguliere 
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Planete a efluyées, il m'a paru qu'ul 
étoit plus difficile de difcuter tant d’o- 
pinions, que d’en hazarder de nouvel- 
les. Jofe donc, Monfieur, vous commu- 
niquer quelques obfervations que j'ai 
faites en difiérents temps, & qui n'étant 
ni aflez développées, -n1 affez déduites, 
contiennent plutôtle germe d’une hypo- 


- thefe qu'une hypothéfe même. Tex 


Il eft bien furprenant que les trois 


grands Caps, ou les trois grandspromon- 


toires de laterre , celui de Horn, celui 
de £onne Efperance & celui de la L'erre de 
Diemen {orient tournés au Sud. Ilconvient 


“le confidérer cette potion remarqua- 


ble dans la carte réduire de Mr. Bellin,, 
où elle eft plus fenfible que dans les 
Mappemondes ordinaires. 


î 


La pointe de trois grands continents 


“dirigée vers le Midi me fait foupçon- 
ner que d’immendfes volumes d’eaux ont 
‘roulé avec violence du Sud au Nord par 
différentes directions , & qu’ils ont fait 


des breches par-tout où Les terres moiles 
ou fablonneules ont cédé au choc de 


-VOcéan ému Ça). Les caps les plus fa- 


EEE RE ES ES mm À 


(z) On peut dire que les trois grands promon- 
toires de la Méditerranée font aufli. tournés 
vers le Sud , la pointe de la Calabre, la pointe 
de la Morée , & la pointe de la Crimée. Le 
plus ou moins de divergence de ces caps vers le 
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meux ; après ceux que je viens de nom 
mer, font fitués dans le même fens, & 
regardent plus ou moins obliquement le 
Pole Auftral : tel eftle cap de Xomorin, 
en Âfie, celui de Malacca dans la Pénin- 
fule de ce nom, celui de Ste. Marie, 
dans l'ifle de Madagafcar , celui d’'Oflo- 
koi-nos dans laPéninfule du Xamtzchatka, 
celui de Sandeck dans la Nouvelle Zem- 
ble, celui d’Arria dans la grandeiflede 
Jefo-Gazima , celui de Farmel dans le 
Groënland , celui de Sr. Lucar dans la 
Californie, & celui de Bahama dans la 
Floride. Quand on veut voir aufli les 
objets en grand, on ne doit avoir aucun 
égard aux petites jetrées de terres qui 
s'avancent plus ou moins dans ka met, 
& qu'on appelleindiftinétement des pro- 
montoires & des caps , parce que la lan-. 
gue dela Géographie eft, commecelte 
de beaucoup d’autres fciences , très-pau- 
vre en mots, d'où il arrive que les idées 
1e confondent quand les termes énergi- 
ques & propres manquent ; cependant 
1l y a une différence bien eflentielle en- 
tre un cap qui borneun grand continent, 
une grande péninfule , une grandeifle ; 


Rumb du Sud.Eft & du Sud Oueft n’eft d’au- 

cune importance , puifqu’il eft toujours vrai 

qu’une ligne tirée du centre de ces trois promon- 
-aoires vient aboutir à l’Equateur. | 
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& un autre cap qui n’eft qu'un angle 
faillant , qu’une finuofité de la côte for- 
mée par des caufes particulieres. 

La plus grande brêehe que les eaux 
aientouverte dans notre continent, paroît 
être entre l'Afrique & la Nouvelle Hol- 
lande, jufqu'au cap de Xomorin, qui 
compofe des blocs de rochers inébranla- 
bles, a vraifemblablement divifé les cou- 
rants venus du Sud : un de ces torrents, 
détourné de fa premiere route , femble 
‘avoir abforbé tout l’efpace occupé au- 
jourd’hui par la Mer Rouge, dont le 
Golfe Adriariquen’eft, felon moi,qu’une 
continuation : Car je m'imagine que la 
même puiflance qui a poufñé les eaux 
dans les terres à Babel- Mandel , les a fait 
couler jufqu’aux environs de f’enife, en 
furmontant l'Ifthme de Swez, qui a été 
defféché depuis ; foir par la retraite de 
la Méditerranée, foit par la diminution 
de la Mer Rouge.En examinant l4”na- 
ture des terres {ur l’Ifthme de Suez, on 
s'apperçoit aifément que la Mer y a cou- 
lé dans des temps très-reculés ; puifque 
MNeccoou Nechao , qui regnoit en Egyp- 
te il y a plusde deux mille deux cents 
ans, en:reprit déja de percer cette langue 
de terre qui l’embarrafloir. 

Quant au golfe Perfique , il femble 
avoir ète produit par la mème irrup- 
tion, & la tendance de l'océan vers le 
pole {eptentrional, Les anciens ont eu 
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raifon de fuppofer que la mer Cafpien=: 


ne étroit une prolongation du Golfe de 


Perfe ; ce qui n’a jamais été plus probas : 


ble que depuis qu’on connoît la figure 
exacte de la mer Cafpienne, parles car- 
tes que le Vice-Amiral Xruys a inférées 
dans fon grand Atlas du cours du Volga. 
En parcourant l’efpace intermédiaire du 
Golfe Perfique à la mer Cafpienne fur 
une ligne idéale, tracée entre le 71ieme 
& leyzieme degré de longitude depuis 
le cap Naban juiqu’aFerrabar, on retrouve 
des veftiges indubitables d’un ancien lit 
de la mer: ce font descampagnes d’un fa- 
ble mouvant, mêlé de fragments de co- 
quillages, & de débrisde corps marins. 
Au fortir de ces plaines arides , onentre 
dans le grand défert fablonneux qui eft 
a 40 Farfanges au Nord d’{/pahan:au 
fein de cette folitude, on découvre d’é- 
normes monceaux de {el , épars fur une 
furface de plufieurs lieues en tout fenss 
les habitants du pays nomment encore 
aujourd’hui ce eanton, quoique fitué fort 
avant dans le continent, La mer falee, 
& nos Cartes l’indiquent parle nom de 
Mare falfum : à la droite de cette cam- 
pagne de jel regne un long cordon de 
Dunes, ou de collines fablonneufes , que 
les vagues ont entaflées, & qui fe pro- 
longent par leSud-Eit , jufqu’aux racines 
du mont Æbours,qui a jadis été un volcan 


æedoutable, que la retraite de la mer a: 


$ 
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éteint. En avançant tou jours fous Le mé- 
me Méridien au delà du Coucheffan, le 
terrein s'incline , & la pente continue 
infenfiblement juiqu'a Ferrabar. 

Cette ligne que je viens de décrire 
commeune ancienne trace , Où Un ancien 
bafin de l'Océan, pénetre le cœur de 
la Perfe, qui eft en effet une région feche 
& ftérile, où l’eau manque au point 
que fansle fecours des canaux artificiels, 
& l'invention des aqueducs, il feroit 
difficile aux hommes d'y fubfiter , con 
me on peut s’en convaincre en ifant 
Chardin & Tavernier. 

On fait que dans plufeurs pays, très- 
éloignés les uns des autres, on rencon- 
tre, en creufant , des forêts entieres., 
couchées fous terre depuis vingt jufqu’ N 
“oixante pieds de profondeur : fi ces. fo- 
rêts avoient été abattues, comme on le 


croit, par les grandes révolutions du 
go , elles devroient, fuivant mon 
yflême , ne préfenter que des. arbres 


fofiles, dont les racines feroient tour- 
nées vers le Sud & les branches vers le 
Nord; cependant , par ce que j'en ai 
vu, & par le rapport us toutes les per- 
fonnes qui ont examiné la pofition de 
ces arbres enfevelis dans les tourbieres 
& les marais de la Frife, de la Hollan- 
de, & de la Groningue , il eft certain 
qu'on les trouve couchés avec le pied. 
wers le Nord-Eft , & ia couronne versle 
6 
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oppolé: ce qui prouve que la force qui 
les a profternés , étoit dirigée d’un de ces 
Rumbs vers Pautre , & du Nord-Eft au 
Sud-Oueft. Mais pourquoi veut-on attri- 
buer aux vicifitudes générales de notre 
planete, ce que des accidents particu- 
liers ont pu produire ? C’eft l’inonda- 
tion de la Cherfonefe Cimbrique, arri- 
vée , felon le calcul de Picard, lan 349 
avant notre ére vulgaire , qui a noyé 
& enterré les forêts de la Frife, & for- 
mé tous ces marais qui font depuis Schel- 
ling jufqu'àa Bentheim. Lesarbres fofliles 
qu’on exploite en Angleterre dans la 
province de Lancaître, ont aufli pañlé 
Jong-temps pour des monuments dilu- 
viens ; mais par l'examen qu’en ont fait 
quelques Naturaliftes, on a reconnu 
que la racine de ces arbres avoit été 
coupée à coups de hache; ce qui joint 
aux médailles de Jules-Céfar, qu’on y 
a trouvées à la profondeur de dix-huit 
pieds , a fufh pour déterminer à peu- 
près la date de leur dégradation : puif- 
qu'il eft très-probable que ce font les 
Romains qui ont éclairci ces bois, pour 
en chafler les fauvages Bretons , qu sy 
cachoient, lorfqu'ils avoient été battus 
dans les plaines. Tant il eft vrai que tout- 
te l'Europe, fi lon excepte la feule Ita- 
lie, n’étoit encore qu’une immendfe fo- 
rêt , 1l y a dix-huit cents ans. 

J'ai chfervé avec étonnement qu'il y 
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a plus de terres à fec en-deçà de l’'E- 
quateur qu'au-delà, où il y a plus de 
mer. Le continent des Terres Auftrales 
ne fauroit avoir l’étendue qu’on lui attri- 
bue ; car les navigateurs ont fait la re- 
connoifflance de lOcéan du Sud, juf- 
qu'au ssieme degré de latitude dans 
notre hémifphere, & jufqu'au 6o1eme 
dans l’hémifphere oppofé , {ans toucher 
à aucune côte continue & fort alongée, 
fans découvrir aucun indice de quelque 
grande terre. Enfin, qu’on calcule com- 
mé on voudra ; on fera toujours con- 
traint d’avouer qu’il y a une plus grande 
portion de Continent fituée dans la lati- 
tude feprentrionale que dans la latitu- 
de auftrale, où les eaux l'ont entamé. 

C’eft fort mala propos qu’on a foutenu 
que cette répartition inégale ne fauroit 
exifter , fous prétexte que le globe per- 
droit fon équilibre, faute d’un contre- 
poidsfuflifant au pole méridional. Il eft 
vrai qu'un pied cube d’eau falée ne pele 
pas autant qu'un pied cube de terre; 
mais on auroit dû réfléchir qu'il peut y 
avoir fous l'Océan des lits & des couches 
de matieres dont la pefanteur fpécifique 
varie à l'infini, & que le peu de pro- 
fondeur d’une mer verlée fur une grande 
furface contrebalance les endroits oùil 
y a moins de mer, mais où elle eft plus 
profonde. 

J'oblerve avec la même furprife que 
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prefque tout l’efpace du globe, placé 
directement fous la Ligne Equinoxiale, 
eft aujourd’hui fubmergé par l'Océan : 
ce qui elt bien difficile à combiner avec 
ce qu'on a dit de cette élévation circu= 
aire que la terre doit avoir fous l’Equa: 
teur : ficette élévation étoitauffi confidé- 
rable qu'on l’a fuppofée , il eft manifefte 
que les eaux ; tendant à l'équilibre, 
4roient s’atcumuler à la hauteur decinq 
lieues fous Îles poles ; de forte qu'il ne 
reftéroit entre les Tropiques qu’une large 
bande de terre aride. Or, comme on 
voit exactement lé contraire par l’inf- 
bection des Cartes , il faut convenir ow 
que toutes les loix de l'Hydroftatique 
{ont faufles & illufoires , ou qu'il eft 
impofhible que la longueur de l'axe 
terreftre foit à la longuéur de l’Equateur 
terreftre, comme 174 fontà 175. Mr. de 
Buffon n'eft pas le feul qui ait accufé 
cettemelure d’'inexa@irude (a) ; d’autres 
Phyficiens & d’autres Aftronomes ont 


(a) M. de Büffon prétend que la longueur de 
l’Equateur terreftre eft à la longueur de l’axe, 
Comme 230 font à 129: quoique ce calcul fem 
ble approcher beaucoup plus de la vérité, &s 
moins contredire les phénomenes , on ne peut 
cependant le regarder que comme une fuppofi- 
tion gratuite. Il fuffit de favoir que le globe 
meft pas fi applati aux poles qu’on l’a cru : on 
ne parviendra peut - être jamais à connoître la 
véritable longutur de l’axe , & la véritable lon 
gueur de l’Equateurterreltre. 
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également fenti les inconvénients qui: 
réfultent de cette erreur évidente de 
Cofmographie. 

Il eft démontré qu’on reffent un degré 
de froid beaucoup plus rigoureux ent 
avançant vers le pole du Midi, qu’en 
approchant de celui du Nord ; tandis 
que leSoleil parcourt, a une feconde 
prés, autant de degrés dans une lati- 
tude” que dans l’autre , & envoie une 
égale quantité de rayons à nos Antoœ- 
ciens qu'a nous. Cependant il s’en faut de 
beaucoup que la chaleur foit la même, 
aux mêmes faifons, à des hauteurs cor- 
refpondantes, fous le même méridien,” 
J'ai fouvent réfléchi fur ce phénomenc, 
&ilne s’eft pas préfenté à mon efprit 
une explication plus fatisfaifante que 
celle que je viens de donner: je veux 
dire que j'attribue cette différence de 
température à la plus grande quantiré 
de terres habitables qui gifent dans no 
tre latitude qu'au dela de lEquateurs 
ce qui fufit pour produire l'effet qui 
nous étonne ; la furface de l’eau refroi- 
diffant infinimentplus lathmofphere que 
la furface e du continent:on s’en apper< 
çoit même fur les lacs &les grands fleu- 
ves , fans le fecours du thermometre. 

L'augmentation du froid vers le pole’ 
du Sud ajoute un nouveau decgréde pro 
babilité à mon opinion fur ‘4 peu dé, 
tendue des Terres Auflrales : fi elles 
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avoient tant de profondeur & de circon- k, 
férence qu'on le foupçonne , on n’éprou- 
veroit pas tant de froid en allant au: 
Midi. Dans la latitude Septentrionale les 
glaces font fonduestout au moins vers le 
commencement de Mai: les vaifleaux 
s'élevent alors jufqu’au 79ieme & quel- 
quefois jufqu'au 8oieme degré : mais 
les navigateurs qui ont voulu avancer 
au Sud , ont toujours été offufqués par 
1 brume , & barrés parles glaces , foit 
‘enété foit en hiver, fous le 6o1eme 
parallele. 

Ainfi on a été à cinq cents lieues ,ou 
à vingt degrés, plus avant au Nord 
qu'on n’a jamais pu aller au Sud : ce qui 
eft fans doute très-furprenant. En vain. 
Mr. de Buffon veut-1l nous perfuader 
quel les glaces de la mer de Sud font 


ormées par les gros fleuves qui defcen- 
dent des Terres Auftrales : cela ne ré- 


fout point la difficulté; puifqu’il ne s’a- 
git pas de favoir où & comment les 
glaces Le forment ; mais il s’agit de dire 
pourquoi elles fe fondent en été au qua- 
tre-vingtieme degré dans notre latitude, 
pendant qu’elles ne fe fondent jamais, 
en aucune faifon , au foixantieme degré 
dans la latitude oppolée. Convenons 
donc que le froid n’y eft, en tout 
temps, fi violent que parce que lim. 
menfe furface de la mer y empêche 
Vathmofphere de s’échauffer af{ez pour! 
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_ faire entrer en fluidité les montagnes de 
glaces qui flottent fous le parallele où 
tous les Argonautes ontété arrêtés. Mr. 
le Préfident de Brofles , dans fon Hif 
toire des navigations aux Terres Auffrales, 
prétend quece phénomene eft caufé par 
le changement de lEcliptique; mais 
J'avoue fincérement que je ne comprends 
rien à cette explication. D'ailleurs, com- 
me il n’eft pas prouvé que l’Ecliprique 
 {oit fujette à une variation quelconque, 
1lme paroît que Mr. le Préfident auroit 
dû commencer par démontrer la caufe 
avant que d’en déduire l’effet. 

Si une puiffance a pouflé Les eaux du 
Sud au Nord, une autre puiffance de 


réaction a dû & doit encore les ramener 


vers le point d’où elles font parties. Les 


obfervations des Naturaliites dela Sue- 


de ne nous permettent pas de douter de 
la retraite de la mer du Nord , quibaiffe 
à-peu près de quatre pieds, fix pouces, 
en un fiecle : il eft bien vrai que le 
Clergé de la Suede, bleflé apparem- 
ment pas cette découverte, préfenta, 
en 1747, aux Etats du Royaume un 
libelle dans lequel il accufa d’héréfie 
tous les favants qui ont parlé ou écrit en 
faveur du fyftème de la diminution de 
la mer , parce que ce fyftême , dit-on, 
ne tend qu'a afloiblir la foi aveugle 


qu'on doit aux anciens livres Juifs. Le 


célebre Mr, Olof Dalin oppofa des faits, 


*“ 


978 RÉCHERCHES PHILOSOPH, 
des expériences, des démonftrations, à 
ces fcandaléufes impütations du Clergé, 
auquel les Etats impoferent filence fous 
peine de châtiment ; mais un évêque de 
fa Finlande, nommé Maître Jean Broual- 
lius , ou Brouillonius, a ofé, malgré 
cette fage défenfe de la Diete générale, 
publier une differtation dans laquelle 
il tâche de prouver que quinze phylt- 
ciens qui ontobfervé le reculement de 
la mer ont été quinze aveugles, parce 
qu'ils n’avoient pas des évêchés. J’ailu 
en entier cette diflertation de Maître 
Brouallius, qui, relégué dans fon perf 
Diocefe d’'Abo, ne paroît pas avoir été 
trop inftruit de l'étar de la queftion 
agitée à Upfal & à Stockholm : 1l s’a- 
mufe à prouver qu'aucune goutte d’eau 
ne fauroit être anéantie, & fi cela eft, 
dit-il, pourquoi les damnables fectareurs 
de feu Mr.Mailler veulent-ils que la mer 
du Nord foit plus baffe aujourd’hui 
qu'au temps de Ticho Brahé P? Mais 
MM. Dalin & Swedenbourg n’ont jamais 
avancé qu'une goutte d’eau pouvoit être 
anéantie :ils ont feulement conclu que 
la mer, en fe retirant du Nord, fe rap+ 
prochoit duSud, :  : 

J'ignore aufli profondément la caufe 
de la premiere progreflion de l'Océan 
vers le Cercle Boréal , que la caufe con: 
traire de fa marche rétrograde vers Le 
Point oppolé ; mais s'il y avoit quels 
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aue juftefle dans mes obfervations, ïl 
faudroit conclure qu'il exifte dans la 
Nature un mouvement périodique , ins 
connu jufqu’àa préfent, qui fait rouler 
alternativement les eaux dela mer d’un 
pole à Pautre ; de forte que les déluges 
ne font pas des événements brufques, 
mais des éffets néceflaires de la conititu- 
tion de notre monde : & c’éroit le fenti- 
ment des anciens philofophes de l’'Egyp- 
te, qui ont fans doute été les dépoñtat- 
res d’un grand nombre de mémoires & 
de monuments hiftoriques fur les deftins 
de notre planete. Ces Philofophes Egyp- 
tiens dirent au Grec Solon: certis tempo 
rum curriculis illuvies 2mmiffa cœlitus 
omnia populatur: multaque & varia ho- 
minum fuere exitia ; ideo qui fuccedunt 
ditteris @ Mufis orbari funt (a). D'où of 
peut inférer qu'ils regardoient les délu- 
ges comme des événements périodiques, 
& les fiecles d’ignorance , & la ruine 
des arts, comme des fuites néceflaires 
des déluges, ir 
_ Si les expériences faites fur les côtes 
du Danemarck & de la Suede, nous 
démontrent que les eaux retouraentau- 
jourd’huiadu Septentrion au Midi, ne 
nous étonnons pas de trouver motns de 
terres à fecaudelà de l’Equateur qu’en- 
deca. : 


; (2) Plato in Timæo, 
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Si la diminution de la mer eft auff 
{enfible qu’on l’affure , dans les régions 
boréales ,on devroits’appercevoir , dira- 
t-on, de quelque chofe de femblable : 
dans notre petite Méditerranée. Quoi- 
que cette conféquence ne foit pas fort … 
jufte, on ne manque pas d’autorités : 
pour prouver que la Méditerranée baifle M 
en effet d’un fiecleà l’autre, & je new 
connoisque Manfredi qui ait voulu por- 
ter quelque atteinte à cette hypothefe. Il w 
convient qu’en confrontant les mefures … 
modernes avec les anciennes , on gap: 
perçoit que le fond de la Méditerranée 
a beaucoup hauflé; d’où il conclut que 
le niveau de l’eau a dàû fuivre la même : 
proportion, & haufler d'autant que le 
fond s’eft accru ; ce qui eft un Sophif- 
me , où un raifonnement captieux ; puif-. 
que la Méditerranée n’a pu s'élever au- 
deflus de fes anciennes bornes par l’ac- 
croiflement du fond : car à mefure de 
fon élévation , 1l fe feroit écoulé un égal 
volume d’eau parle détroit de Gibraltar, 
ou bien les côtes anciennement à {ec , 
lorfqu’elles étoient de niveau avec la 
mer, fe feroient noyées en devenant 
plus bafies que la fuperficiede la mer. 
Or on voit en Italie une infinité d’en- 
droits que la mer a abandonnés, com- 
me le port de Ravenne; & on n’en fau 
roit indiquer un feui où la Méditerranée 
ait enfoncé ou furmonté la côte, ce qui 


SUR LES AMERICAINS. 381 


feroit infailliblement arrivé fi Manfredi 
avoit raifonné jufte. Ilne faut pas m’ob- 
jecter l’état des Marais Pontins quin'ont 
jamais tant abondé en eaux que de nos 
jours, ces Marais n’érant pas formés, 
comme'on le croit, par les débordements 
de la Méditerranée, mais par les tor- 
rents & les pluies qui defcendent de 
lApennin , & qui manquant d’iflue & 
de canaux d'écoulement, s’entaflent de 
plus en plus dans les bas-fonds. 

Il eft abfurde d’imaginer , comme a 
fait Manfredi , que le fond du baflin de 
la Méditerranée ait hauflé par le fable 
& le limon charié parles fleuves. Ilfau- 
droit pour cela que toute l'Egypte eût 
étre excavée par le Nil, l'Italie par le 
Po, l'Allemagne par le Danube : ce- 
pendant ces fleuves n’ont pas creulfé vi- 
fiblement leurs lits depuis plus de mil- 
le ans. | 
La vafe que les eaux fluviatiles voitu- 
rent , n’eft pas fi confidérable qu’il le 
paroït , & 1l y à en cela une illufion 
optique, très-réelle. Les eaux d’une ri- 
viere quelconque, les plus troubles au 
jugement des yeux , ne contiennent 
qu'environ foixante grains de terre fur 
cent vingt livres d’eau. En faifant dépo- 
er de l’eau du Nil dans un tube de ver- 
re, ona vu que le fédiment n’étoit pas 
d’un huitieme deligne fur un volume 
d’eau qui fembloir avoir cinquante fois 
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plus de limon qu'on n’en a obtenu par 
la précipitation. | 

_ Les tremblements deterreontdü auf | 
ravager quelquefois notre globe ; mais w 
je doute qu'ils aient jamais été aufli # 
deftru&ifs que les inondations. Je m'é- « 
tonne même qu'aucune hiftoire , aucune m 
tradition ne fafle mention de quelque * 
bouleverfement mémorable, occafionné " 
par les fecouflesde la terre , entre le cin- 
quante-deuxieme & le foixante-unieme 
degrés de latitude feprentrionale , dans 
le cœur du continent : je ne crois pas 
qu'aucune ville d'Allemagne ait jamais 
été renverfée comme Lisbozne; on n’en 
a pas même d'exemple dans le Nord de 
la France. Ce n’eft que quand on avance 
vers le pole ou vers la ligne au delades … 
points marqués, que les tremblements 
‘devienneñt à la fois fréquents & terri- 
bles. | 

Une autre obfervarion qui n’eft pas 
moins intéreffante, c’eft que la plupart 
des volcans de notre hémifphere font 
fitués dans des 1fles , ou fort près de la 
mer, le Hecla dans liilande, lErnæ 
dans la Sicile, le Zefuve fur le bord de 
‘Ja Méditerranée : on peut compter aû 
nombre des petits volcans les 1/Zes Lipa- 
rines, qui fument rrès-fouvént, quoi- 
qu’elles ne renferment pas, comme: of 
Fa foupçonné, un tuyau de communi- 
cation entre le fefuye & lErma. Entré 
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les orands Volcans , on compte le Para- 
nucan dans lPifle de Java, le Conapy dans 
Pifle de Banda, le Balaluan dans l'ile de 
Sumatra : Ville de T'ernate a un mont 
brûlant dont les éruptions ne le cedent 
Das à celles de l’Érna. On connoït les 
volcans des ifles de Firando, de Chian- 
gen, & de Xzmo. Enfin de toutes lesifles 
© les lots qui compofent l’Empire du 
Japon, il n’'yen a aucune qui n’a un 
volcan plus ou moins confidérable , ainfi 
que les ifles Manilles, les ÆAcores, les 
iles du Cap-verd, & fur-tout celles def 
Fuepo. Aux ifles Canaries eft le Pic de 
Tenerife, qui vomit encore des tourbil- 
ons de feu, & c’eft le feu qui a élevé 
cette immenfe pyramide de débris de 
rochers calcinés , irréguliérement entaf- 
és, & couverts de cendres & delaves. 
Les 1fles des Papous, celles de Ste. Helene, 
de Socra, de Milo, de Mayn, ontauflt 
leurs foyers plus ou moins allumés. 

{1j eft impoñflible d'indiquer fur toute 

Ma furface de notre continent la vingtie- 

‘me partie d'autant de volcans que je 

viens d’en trouver {ur des ifles; & fur- 

tout depuis que la plupart des monts 
ardents qu'on dit avoir exifté en Afie, 
fe font éreints; ainfi que ceux dont on 

“voit les ruines fur les côtes d’Angola & 
de Congo. 14:48 
_ Cette finguliere pofirion des volcans 

dans les iles, me fait foupçonner que 
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l’eau de la mer eft un ingrédient nécef- 
faire pour produire linflammation des 
Pyrites fulphureufes & ferrugineufes, qui 
femblent être le principal alimentde : 
tous les volcans connus. fl confte par les 
expériences faires fur ces efpeces de 
Pyrites , qu’elles ne s’enflamment jamais 
que par le contact de l’eau, ou de l’hu- 
midité de l’athmofphere ; ce qu’on doit 
artribuer à la propriété qu’a le fer de 
décompofer le foufreau moyende l'eau. 
Par les dépôts de laves découverts dans : 
les Pyrénées, dans les Alpes, dans les 
montagnes de l'Auvergne , de la Pro- 
vence, & dans plufieurs vallées de PA- 
pennin , on a conclu que tous ces en- 
droits ont eu anciennement des volcans, 
les laves étant des fubftances dont on 
ne peut rapporter l’origine qu'aux monts 
brülants. Mais pourquoi ces foyers , pla- 
cés aujourd’hui dans la terre ferme, fe 
font-ils éteints, tandis que les volcans 
des ifles ontcontinué à brûler PiLa caufe 
en eft bien claire {elon moi:c’eft que la 
mer s'étant retirée de leur voifinage, 
le feu a ceflé, dès que la décompofition 
des Pyrites n’a plus eu lieu dans: les 
entrailles de la terre, faute d’une quan- 
uté fufhfante d’eau. On voit par la def- 
cription que Mr. de Tournefort nousa 
Jaiflée du Mont Ararat, qu'il a jadis eu 
-plufieurs Bouches qui ont verfe des ca- 
xaractes de feu; ce quime porte à croite 
que 
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que dans des temps très-reculés Îa 
mer a baigné les racines de cette mon- 
tagne , qui eft de nos jours à une grande 
diftance de la côte : aufli ne jette-t-elle 
plus ni flammes n1 fumée. 

Atrrbuer l'extinction des volcans de 
la terre-ferme à la difette totale des 
matieres phlogiftiques fouterreines, c’eft 
_propofer une erreur manifefte; puil- 
qu'il ny a aucune raifon de foutenir 
queces matieres auroient été plutôt con- 
{umées dans le continent que dans les 
afles , ou au bord de l'Océan. Le Véfuve 
qui brûle de nos jours, a brûle depuis 
plus de trois mille ans, comme Je ti- 
cherai.de vous le démontrer par des ar- 
&uments qui vous fatisferont peut-être. 

En pouffant les fouilles d’Herculanum 
aufli avant qu'il a été poflible, on eft 
enfin parvenu jufqu’au pavé des rues, 
& aux fondements des maifons de cette 
. ville enfevelie: on a détaché de ce pavé 
& de ces fondements plufieurs pierres, 
qu'on a tirées au jour , afin d'examiner 
à quelle claffe de la Lithologie on de- 
voit les rapporter ; & par les effais qu'on 
en a faits, On a apperçu que c’étoient 
. des laves taillées en carreaux. Ainfion 
trouvoit déja des matieres vitrifiées par 
les feux d’un volcan, dans Le remps que 
les Aufoniens ou les Æuronces bâtirent 
 Herculanum,qui eftune des plus ancien- 
nes villes de l'Italie, puifqu’elle tomba 

Tome IL, RH, 
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fous le pouvoir des premieres colonies 
Grecques ouPhéniciennesqui pénétrerent 
en Europe par la Méditerranée: onne 
fauroit fixer l’époque dé fa fondation plus. 
tard qu’à l’an 1330 avant notre ére vui- 
gaire; de forte qu'il s’eft écoulé trois 
mille quatre-vingt dix-huitans depuis cet : 
‘événement jufqu'a nous; & comme le 
Véfuve fournifloit déja alors des laves, : 
c’eft une preuve qu'ils’éroit allumé long- 
temps avant la fondation d’Herculanum 
où on à employé ces fcories pour affer- 
mir les principaux édifices. L’Erna , dé- 
ja fi fameux, par fes embrafements, 
plufieurs âges avant la naiffance d’Ho- 
mere & de Héfode, doit avoir brûlé de. 
temps immémorial. Si les matieres com- 
buftibles de ces deux grandes fournai- 
{es du Globe n’ont pu être épuifées pen- 
‘ dant un fi prodigieux laps de fiecles ; 
on m'eft pas autorifé à fuppofer que les 
volcans de notre éontinent ‘ne fe foient 
éteints que faute de nourriture. se 
Le Véfuve peut contentr dans fa con- 
vexité folide, depuis fa bafe jufqu’a fon 
entonnoir , 1510460879 piéds cubes de 
terres & d’autres fubftances quelconques : 
cependant fi l’on calcule ééqu’il a jertéde 
cendres, de fables, delaves,’de pierre- 
ponces , de Pyrites, de Pierres phofphoti- 
‘ques, de Pôzzolane, dé fcôries, de mâche- 
fers, de bitüme, de felammontat, d’alun, 
de foufre, & deméraux fondus, on verra 
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que la mafle & le volume en font plus 
 confidérables que le corps total de la 
montagne , dont le creufet répandit, 
en 1737, un fi énorme torrent de ma- 
tieres liquéfiées que France/co Serrao les 
évalua à 31695816: pieds cubiques :'il 
‘a fallu tout au moins un écoulement 
‘femblable pour engloutir Herculanum & 
| Pompeïa. Pendant le célebre incendie de 
V'Etna en 1683 il en fortit deux fleuves 
de laves qui avoient trente palmes de 
profondeur, &qui fe déborderenta onze 
| Jicuesde loin , quifque | ut populatus iter. 
D'où on peut aifément conjecturer quel- 
le doit être la capacité du réfervoir où 
plutôt de l’'abyme d’oùces matieres cal- 
cinées & vitrifiées font extraites par la : 
force combinée du feu & de FA 
Ce qu'on a écrit jufqu’à préfent fur fa 
PRE des montagnes, € eft fujet à 
“tant de dificultés quil eft impoflible, 
‘quelque facile qu’on foit, de fe conten- 
ser des fyftêmes propolés à à ce fujet, & 
‘qu ont abiolument perdu leur crédie, 
‘depuis qu'on fair que les plus haute 
Ipointes montagneufes ne font, dans a 
‘cun endroit de la terre, couvertes de 
-dépouilles marines, de coquillages, de 
‘Dendrites, & d’autres pétrifications , 
‘quelque nom qu'on puille leur don- 
ner: la mer n’a donc pas furmonté ces . 
hauteurs, comme tant de Naturaliitss 
ont dit pour, donner quelque confit 
K 2 
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tance aux idées vagues fur lefquelles 
roulent leurs hypotheles. Je ne faurois 
me réfoudre à croire que c’eft l'Océan 
qui a formé les rochers dans lefquels où 
voit fouvent des lits d’une feule efpece 
de pierre, prolongés pendant plus de 
trois lieues. Comment les eaux auroient- 
elles pu raflembler tant de fubitances 
fimilaires dans un endroit pour les dé- 
poler en un autre, & prévenir tout mé- 
länge de matieres hétérogenes au mo- 
ment de la cohéfion des corpufcules la- 
pidifiques ? Qu'on difcerne des détri- 
ments de coquilages dans les marbres, 

cela n'eft pas étonnant; puifque tous Les 
marbres ne font que des coagulations; 
mais on n'a jamais vu, & On ne verra 

jamais aucune coquille, ni aucun corps. 
marin , dans la pierre de roche; ce qui 
prouve indubitablement que cette forte. 
de pierre, dont on trouve des monta- 
gnes entieres, n'a point été décompa- 
fée & recompofée par les vagues de la 
mer: c’eft une fubftance homogene, 
primitive, & aufl ancienne que le mon- 
de. J'aimerois autant qu’on écrivit un 
Traité fur la formation des étoiles que fur 
-la formation des rochers , qui ont été éle- 
vés par les mains puiffantes dela Nature 
créatrice , à laquelle nous devons la pe- 
tite planete fur laquelle les philofophes 
raifonnent. Il paroît qu en raifonnant 
fur les montagnes, on n'a pas fait une 
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diftintion fort néceflaires ; on a con- 
fondu avec ce qu’on nomme en géne- 
ral des montagnes, les grandes éléva- 
tions convexes , telles que celle de la 
Fartarie Orientale; qu'on peut regar= 
der. comme la boffle la plus énorme du 
Globe. Pour saffurer de 14 réalité de 
cette élévation, 1l n y a qu’à obferver que 
des fleuves confidérables & de grandes 
rivieres defcernident de cétte pente felon 
différentes direétionsoppolées entr’elles; 
ce qui démontre à la fois que le terrein 
y eft convexe & extrêmement exhauflé, 
fans qu'on y découvre une feule monta- 
gne comparable à celles de la Suiffle. 
Les principaux fleuves qui découlent 
de cette hauteur vers les points cardi- 
naux du monde, font l'Ozy, qui fe dé- 
charge au Nord dansle golfe d’Obskaia- 
Guba ; le Geniska ou le Geniflea, qui fe 
perd dansla merglaciale, vis-à-vis dela 
pointe de la Nouvelle-Zemble; le Cha- 
 tanga, le Lena , le Jana, &le Kowinna, 
qui fe jettent tous quatre dans la même 
mer, l'Uda , & l'Amour , ou le Sagalienr 
Ulla, qui vont porter vers le Nord-Eft 
leurs eaux dans la mer du Kamtzchatka ; 
le Hoang , ou le fleuve fafrané, qui, né 
a Æokonor au pays des Éleuths, perce la 
grande muraille, & va , après un cours 
. de huit cents Lis Chinois, fe déboucher 
A VEft dans le golfe de Nankin. Je pour- 
rois compter encore le Gange &l'Indus, 
K 3 
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qui coulent directement vers le Suds 
mais commeon pourroit m'objecter qu'ils 
ne viennent pas de la Tartarie prompre- 
ment dite, je ne les comprends pas dans 
“aq énumérarion ; mais j y mets le Jak 
& le Jens, qui ferpentent vers FOcci- 
dent; & fe déchargent dans la Cafpien- 
ne. Il n’y a aucun de ces fleuves, tous 
plus grands que la Seine, qui n'ait fa 
fource dans la Tartarie : il n’y en a au- 
cun qui ne parte de cette hauteur dont 
je viens de vous parler, & qui doit être 
bien plusconfidérable que neledifent les 
Jéfuites , qui prétendent l'avoir mefurée ; 
inaiscetteentreprifeeûtexigé plusdecon- 
noïflances géométriques, pour la pratique 
des nivellements, que n’en pofiédoient 
Gerbillon, Verbift, & leurs femblables. 
La Suifie eft en petit pour l’Europe 
ce qu'eft la Tartarie en grand pour lA- 
fie; avec cette diflérence que la Suifle a 
des montagnes perpendiculaires, infi- 
niment plus élevées que le mont Sz- 
barzi-Nos dans la partie de la Tartarie 
que les Modernes nomment la Siberie- 
Jakutienne. Si la diminution des monta- 
gnes fort.efcarpées, et aufh efleétive 
qu'on veutnousle perfuader, la Suiflede- 
viendra, au bout de plufieurs millions de 
fiecles,uneélévation convexe, de pyrami- 
dalequ’elleeft de 1,55 jours. Les pluies, les 
neiges fondues , les fources, les torrents 
qui defcendent des pointes montagneu- 
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Tes, doivent détacher & entraîner dans 
la plaine, par le feul effort de leur poids 
& de leur chûte, une certaine quantité 
de terres, de pierres, & de fables : les 
angles & les côtés les plus expofés à. 
l'action & au choc de l'air doivent fe 
fêler & fe décompofer: les vents doivent 
en balayer les fragments les plus menus: 
les piliers, qui fupportent des maffes de 
rochers 1foles, doivent s’affaiffer à la lon- 
gue, & occalfonner des éboulement ef- 
_froyablies, tel queceluiquiécrafa la ville 
de Pleur, Toutcela eft vrai; maisle temps 
requis pour tronquer le fommet d’une 
montagne & l’applatir pourroitbienaufi 
ufer notre Planete, & amener enfin la 
Nature au dernier degré de décrépitu- 
de. Il fuit de commencer à être pour. 
fe, voir condamné à finir ; notre exiftence 
même ne durera pas cinq cents ans fi l’on: 
en croit Newton, qui a calculé que la 
plus forte des 39 Cometes connues juf-. 
qu'à préfent viendra , en l’an 2255, heur- 
ter fi violemment notre Soleil qu'il n'y 
a plus aucune efpérance quil foit en- 
core en état d'éclairer les habitants de. 
notre monde, après cet accident. Il faut. 
que ce foit un grand plaifir de prédire 
des malheurs, puifque le plus fage des: 
philofophes n’a pu réfifter au penchant 
de prophétifer, & d'annoncer linftant 
de la combuftion de l’univers , dont il 
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avoit apparemment puifé le goût dans 
l'Apocalypfe, lorfqu’il la commenta. 
Tant il eft dangereux de lire des livres 
au'on ne comprend pas, & plus dan- 
gereux encore de les commenter. 

Comme c’eft fur les plus grandes 
élévations convexes de notre continent 
qu'on doit chercher les plus anciens 
peuples ; il ny a aucun doute que les 
Tartares ne l’emportent, à cet égard, 
fur tous les autres; aufli les Hiftoriens 
Grecs & Romains, quelques entétés qu'ils 
aient été de leurantiquité , ont-ils recon- 
nu de bonne foi que les Scythes étoient 
les aînés de tous les hommes. Le paflage 
le plus intéreflant des écrits de Pabrévia- 
teur Juftineft,àamonavis,le chapitre pre- 
müer du fecond livre , ‘où tlrend compte 
de la conteftation élevée entre quelques 
Egyptiens & quelques Scythes {ur lan- 
cienneté de leurs nations: ces Scythes di- 
rent aux habitants de l'Egypte, Scythiam 
adeo editiorem omnibus terris effe , ut cunéla 
fiumina 1h1 natain Mœotim,tum deinde in 
Ponticum @ Æzgyptium mare decurrant. 
His igitur argumentis fuperatis Ægyptuis , 
antiquiores femper Scythæ vi. 

Rien de plus furprenant que de veir 
vérifié, par les connoiflances Géogra- 
phiques qu’on a aujourd’hui de la Tar- 
tarie, ce difcours que Trogue Pompée, 
qui vivoit fous Auguflte, avoit pui 
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dans des Hiftoriens bienantérieursaufie- 
_cle d’Augufte. Les Chinois conviennent 
qu’ils defcendent des Tartares, qui ne 
defcendentde perfonne, & qui méritent, 
par conféquent, le titre d’Aborigenes, 
que tant de nations qui ne le méritoient 
pas, ont ufurpé tant de fois. 

J'ai déja fait obferver, dans mes Re- 
cherches philolophiques fur Les Américains , 
que les montagnes , quelque hautes 
qu’elles {oient, n’ont pu, pendant les 
grandes inondations, fervir de retraite 
aux hommes échappés au naufrage de 
leur patrie, parce que les fommets de 
ces montagnes, d'autant plus ftériles, 
d'autant plus arides qu’elles font plus 
élevées, ne fauroient produire affez de 
plantes alimentaires pour fuftenter les 
familles réfugiées avec leurs troupeaux : 
dix perfonnes ne vivroient pas dix jours 
fur la pointe du mont Jura, où le froid 
& la faim les aflailliroient tour-à-tour. 
C'eft fur des convexités femblables à 
celle de la Tartarie que les débris de 
Jefpece humaine ont dû trouver des 
afyles contre la crife des éléments & la 
fureur des eaux débordées. 

Si les Tartares n’avoient pas tant de 
fois détruit , pendantleurs guerres, les 
bibiiotheques formées par les favants 
du Thibet; fi un malheureux Empereur 
de la Chine n’avoit ordonné à fes fujets, 
fous peine de vie, de brûler tous les 
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livres & tous les manufcrits (2), on 
auroit fans doute pu recueillir, dans la 
haute Afie, beaucoup de faits très-pro- 
pres à éclaircir l’hiftoire de notre glo- 
be ; quinous paroît fi moderne , quand 
on confulte les monuments des hommes, 
& qui eft fi ancien, quand on coniulre 
la Nature. Un Naturalifte dont les « 
idées & les deftins ont été également « 
bizarres, S’étoit flatté, il y a quelques 
années , d’avoir découvert un moyen 
pour connoiïtre l’âge des pétrifications, 
d’où on a voulu enfuite déduire une 
Théorie pour connoïtre l’âge du monde; 


(a) La deftruction générale des livres Chinois 
par un barbare dont le nom ne mérite pas d’être 
prononcé , l’incendie de la Bibliotheque d’Ale. 
xandrie fous Jule-Cefar, l’incendie de cette 
même Bibliotheque , récablie en partie , fousle 
Calife Omar, la deftruction des anciens Au- 
teurs Grecs & Romains fous le Pape Grégoire, 
font, à mon avis, les plus triftes événements 
de PHiitoire du genre humain, parce qu'ils 
nous ont privés d’une infinité de connoïffances 
que les hommes ne pourront jamais recouvrer : 
les archives du monde y ont péri. Cependant 
nos Chronologiftes modernes fixent hardiment 
l’époque de l’origine de toutes les nations: à 
voir la hardieffe avec laquelle ils propofent leurs 
vains calculs, on croiroic qu’ils ont lu & relu 
tous les livres & tous les manufcrits détruits à la 
Chine, au Thibet, en Egypte, & à Rome ; mais 
#ls en ignorent jufqu’aux titres, ; 
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sais c’eft fe faire illufion que de croire 
qu'une méthode défetueufe puifle ja- 
mais conduire à des réfulrats exacts. 

.… L'Empereur défunt ayant demandé au 
Grand-Seigneur la permiflion de faire 
arracher quelques pieux fur lefquels a 
été fondé le pont que Trajan fit jetter 
fur le Danube dans la Servie, on exa- 
ämina attentivement ces poutres, & l’on 
vit que la pétrification n’y étoit avan- 
cée que de trois quarts de pouce, en 
quinze-cents & quelques années: d’où 
‘on conclut qu’une piece de bois d’égale 
épaifleur , & haute de quarante pieds, 
fe pétrifieroit d’un pouce en vingt fie- 
cles, & emploieroit, pour arriver à {a 
tran{mutation totale, neufcents-foixante 
mille ans. Or comme on déterre des 
arbres pétrihiés dont le tronc a plus 
de quarante pieds de hauteur, qu’on 
juge, dit-on, du temps où ces arbres 
doivent avoir été abattus, ou enfouis, 
Ce raifonnement feroit admirable, s’il 


me renfermoit un défaut qui lafoiblit 


au point qu'il ne fignifie plus rien: le 
paralogifme confifte dans la fuppofition 
qu'il n’y a pas des eaux, des terres, & 
des {ubftances où la pétrification s’exé- 
cute beaucoup plus promptement que 
«dans cette partie du Danube où étoit 
fitué le pont de Trajan. Il y a fans dou- - 
te des endroits oiwles fucs lapidifiques 
abondent davantage, & où les corps 
| R 6 
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du regne animal & végétal font plutôt 
tranfmués par limpregnation de ces fucs.. 
Comme il eft impoñlible de déterminer 
dla durée moyenne du temps qu’un corps 
quelconque emploie pour fe pétriñer, 
\ . V4 ,* . 

a caufe des différences prefqu'infinies 
des circonftances , des terreins, des qua- 


lités de l’eau & de l'air, & des pofitions. 


même de ce corps, on conçoit bien que 
cette méthode, ne pouvant jamais être 
perfeionnée , ni même améliorée, ne 
fauroit fervir à réfoudre le problème 
auquel on l’a voulu appliquer. Aïnfi le 
degré de pétrification des poutres tirées 
du Danube ne nous inftruit pas mieux 
que les coquillages qu’on voit dans plu- 
fieurs pierres au haut de pyramides de 
VEgypte. 

En finiffant cette lettre, je tâcherar, 
Monfieur , de répondre à quelques ob- 
gections qu'on m'a faites fur l'endroit de 
mon ouvrage où je dis qu’on n’a jamais 
decouvert nulle part des monuments de l’in- 
duftrie humaine, antérieurs au déluge. On 
a cru que jaurois dû en excepter les 
haches de pierre qu’on déterre en Suede, 
& Allemagne, à de très-grandes pro- 
fondeurs , & qui doivent être extrême- 
ment anciennes , ayant été employées 
avant l'invention du fer & du cuivre. 
J'avoue que ces monuments peuventêtre 
anté-diluviens : mais ils peuvent être 
aufli bien poitérieurs à cet événement, 


NE. 
à 
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car les Sauvages du nouveau Monde s’en 
fervent encore aujourd’hui: quand on 


trouvera donc, dans mille ans, de fem 
blables inftruments dans le Canada , ou 


dans les bois de la Guiane, on fe trom- 
pera fi l’on les prend pour ‘des antiqui- 
tés antérieures au déluge. 

Jai vu trois efpeces de haches de 


_tpierre, découvertes en Allemagne ; & 
par la comparaifon que j'en ai faite avec 
celles qu’on nous envoie del’Amérique, 
‘je n’y ai pu difcerner la moindre diffe- 
rence, ni quant à la forme ni quant à 
‘la matiere; hormis qu’il y a de ces inf- 
 truments venus du nouveau Monde, qui 


font faits de pure Agate, & que je Fe eri 


jai pas encore rencontré de cette forte 
de pierre parmi ceux qu’on déterre en 


Europe. Ces haches {ont quelquefois 
enfouies , comme on l’a dit, à de très- 
grandes profondeurs; mais on en trouve 
auf dans les tombeaux Celtiques €4), & 


à la fuperficie du fol: il y a quelques an- 
nées que le hazard me fit découvrir . 
dans un terrein marécageux où je Mm'oG- 
cupois à herborifer, une hache & un 


marteau de pierre, qui n’étoient pas à 


un demi pied en terre, 


(a) Si on trouve des haches de pierre daris 


les combeaux des anciens Celtes & des anciens 
‘Germains, on conçoic que ces monuments ne 


fauroient être réputés pour anté diluviens. 
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Les Pyrites ,les Céraunias, & des pier- 
res d’une fubftance tres-dure , tantôt 
argilleufe & tantôrfilicée, ont été le plus 
cemmunément employées par les Sau- 
vages des deux continents, avant l'in- 
vention du cuivre & du fer, pour en 
fabriquer des pointes de fleches, des 
couteaux, des coins, deshaches , &des 
marteaux. Rien n'eft plus ridicule 
que d'entendre dire à de préténdus 
phyficiens que trous ces inftruments ne 
font que des pierres naturellement figu- 
rées, qui n'ont jamais été deftinéesaux 
ufages qu’on leur attribue ; mais il ne 
faut qu'être légérement verlé dans la 
eonnoiflance des fofliles & des minéraux, 
pour diftinguer , au premier coup d’oil, 
les pierres formées par les jeux de la 
Nature d'avec celles que les mains des 
hommes ont taillées. Ces phyficiens mé- 
riteroient bien qu’on les envoyât chez 
les Sauvages de l'Amérique, qui leur 
enfeigneroient comment on aiguile & 
emmanche une pyrite pour en faire une 
hache, quand on a le double malheur 
d’abonder en or, & de manquer de 
fer. 
Telles font, Monfieur, les obferva- 
tions que je prends la liBerré de vous 
communiquer: Jaurois pu y joindre de 
longues remarques fur le fentiment de 
ceux qui prétendent que l'Amérique à 
jadis été réunie à l'Afrique ; mais je n'ai 


Lente ner TE le 
CT STI PEN ES 


a mp me. 
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pas voulu abufer de votre temps & de 


votre patience. La différence trés-mar- 


quée entre les animaux des deux conti- 
nents , & fur-tout entre ceux qui habi- 
tent les Tropiques , démontre aflez le 
peu de probabilité de cetre hyÿpothefe, 
dont une plus ample difcuffion eût trop 
retardé le plaifir que j'ai de vous affurer 
de la gratitude & du refpeét avec lequel 


Jai l'honneur d’être, 


MONSIEUR, 


Votre trés- humble 
& très - obéiffant 


Serviteur * F5 


: Ce 3 de Nov. 1768. 
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L'ET TK FEV: 
À Mr *** 
Sur Le Paraguai. 


&: l’on pouvoit démontrer que Mr. de 
Montefquieu étoit bien informé de l’état 
des Miffions du Paraguai, lorfqu'il en a 
parlé avec tant d’éloge, 1l ne convien- 
droit à perfonne de rejetter Le témoigna- 
ge d’un écrivain fi refpectable; mais j'o- 
{e dire qu’il eft impoñhble que l’auteur 
de l'Efprit des Loix ait été inftruit de 
la nature d’un établiflement dont aucun 
homme en Europe, fi on en excepte le 
Général des Jéfuires, & fon Secretaire 
au département de l’Amérique, n’a- 
voit alors aucune connoiflance, C’étoit 
un fecret impénétrable, guod latet ar- 
canà non enarrabile fibra ; & ce fecret 
mêmea fait plus de tort a ces Religieux 
qu'ils ne le penfent ; puifqu'il eft natu- 
rel , quelque bien intentionné qu’on foit, 
de foupçonner des intrigues criminel- 
les dans tout ce qu’on cache , avec tant 
de foin & d’anxiété, aux yeux du pu- 
blic. 

_ Je blâme extrêmement les chefs des 
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Mifions de s'être oppolés, en 1731, & 
la vifite que l’Audience Royale de Chu- 
guifaca voulut faire de lintérieur du 
Paraguai , dont on parloit très-mal de- 
puis plus de cinquante ans. Si toutes les 


horreurs que la Renommée en divul- 


guoit, n’avoient été que des calomnies; 
pourquoi ne pas accepter l’infpetion 
projettée ? Pourquoi ne pas faifir avide- 
ment une occafion fi éclatante de fe jut- 
uifer , devant l’Europe & devant | Amé- 
rique , des crimes dont on étoit accuféP 
La vertu ne perd jamais à {e mon- 
trer. chu 

Il y a dans le Tribunal de Chuquifaca 
un Filcal qui porte le titre de Protecteur 
des Indiens: cette charge importante n’eft. 
que trop {ouvent livrée a des prévarica- 
teurs, à des juges lâches , faibles ; ou 
ayares , qui loin de foulager les Ame- 
ricains , les oppriment, ou les laiflent 
opprimer ,ou neles vengent pas ; mais 


‘en 1731 cet emploi avoit été confie à 


Dom Jofeph de Antequera, homme 
éclairé , integre, & courageux , qui tou= 
ché de l’efclavage horrible où lon ac: 
cufoit les Jéfuites d’avoir réduit Les ha= 
bitants du Paraguai, fe crut obligé en 
conicience de reconnoître par lui-même 
Vétat des chofes , & de remédier au mal, 
autant qu'il feroiten lui. Il préfenta um 
mémoire raifonné à l’Audience pour ob- 
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tenir la permiflion d’aller vifiter le Paras. 
guai; ce qui lui fut accordé du confen:: 
tement de tous les afleffeurs, qui le. 
munirent d’un plein pouvoir, & d’une 
patente expédiéefelon les formes ufitées, 
par laquelle il étoit ordonné à tous les 
Mifonnaires de lerefpecter en fa qua- 
lité de Vifiteur, de lui procurer les 
éclairciflements qu’il defireroit , & d’o- 
béir aufli promptement à fes ordres 
qu'aux décifions immédiates de Sa Ma- 
jefté Catholique. 
Antequera partit la même année , ac: 
compagné d'un feul Alguazil - major, 
nomme Jo/eph de Mena. Arrive à la ville 
de l’Aflomption , il fit fignifier aux Jé: 
fuites les motifs de fa venue, & leur 
communiqua une copie de la patente 
dont il étoit chargé. Los Padres lui fi- 
rent répondre qu'il s'étoit donné une 
peineinutile , qu'ils ne permettroient ja- 
mais qu'il mit le pied dansleurs Mifions, 
&ques'ill’entreprenoit,ils’enrepentiroit 
infailliblement. Antequera, qui ne con 
noifloit pas toute la méchanceté de ceux 
qu'il prétendoit réformer, méprifa ces 
menaces , & fe mit en chemin ; mais un 
gros peloton d’Indiens armés , & com- 
mandeés par des Jéfuitesla pique en main 
tomba fi brufquement fur lui qu'il n’é- 
chappa que par une fuite précipitée à 
la fureur de ces aflaffins , qui bleflerent 


| 
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‘dangereufement l’Alguazil Mena , qui 


vouloit réfifter à un Jéfuite Allemand. 
qu'il avoit en tête. - 

L'affaire n’en refta pas là: le chefdes 
Miffions rebelles, écrivit à Dom 4rmen- 
dariz , Marquis de Caflel Fuerte, trente- 


troifieme Vice-Roi du Pérou , & dévoué 


fans réferve aux intérêts de la Société ;il 
lui repréfenta dans fa lettre qu’un cer- 
tain aventurier, nommé ÆAntequera , 
ayant paru à la ville de PAomptrion, 


avoit voulu s’yfaire déclarer Ro: du Pa- 


raguai ; mais que les Jéfuires, comme 
de très-fideles fujets de Sa Majefté Ca- 
tholique , leur gracieux Souverain, 
avoient fait chafler ce bandit digne du 
dernier fupplice, & qu’en récompenfe 
d’un fervice fi fignalé , ils s'attendoient 
à une gratification de la part de Son 
Excellence. | 

Le Marquis de Caflel, ayant lu cette 
lettre, ordonna , fans examen ultérieur, 


a fes fatellites de jetter le Vifteur #nre-… 


guera dans un cachot à Lima , où on lui 
fit une efpece de procès, dans lequel 
fes avocats écrivirent cinq mille feuilles 
de papier pour prouver {oninnocence, 
qui n'avoit pas beloin d’être prouvée, 
car peut-on imaginer une abfurdité plus 
grofliere que de foutenir qu'un membre 


de lAudience de Chuquiface , députe 


par fon corps, muni d’une patente au- 


 thentique , & accompagné d’un feul do- 
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meftique , avoit voulu envahir une pro: 
vince entiere ? Vous penfez fans doute ; 
Monfieur , qu’on renvoya cetinfortuné; 
qu'on lé rétablit dans fa charge, qu'on 
le loua de fon zele, qu’on le paya de fes 
peines, qu'on l’exhorta à continuer ; 
Qu'on châtia ceux qui avoient ofé l’in- 
terrompre dans la refpe“table fonétion 
de {on miniftere ; mais vous voustrom- 
pez. Le Marquis de €aflel voulant a tort 
& à travers qu#urequera fût pendu , on 
le pendit en efler le cinquieme de 
Juin Ca): 20 | 

. La ville de Lima; à la vue de certe 
exécution très-inattendue ; en fut f indi- 
gnée qu’elle fe révoita contre fon trenre- 
troifieme vice-r6t : tout le Pérou , à la 
nouvelle de cet affaffinat,; fe fouleva 
d’une extrémité à lPautre ; tant les in- 


juftices manifeftes ont de pouvoir fur . 


le cœur humain dans tous les pays du 
monde. Cette révolte fi excüufable, ff 
jamais une révolte pouvoït l'être , fit cow- 
ler le fang de plufieurs milliers d’hom- 
mes, dont on n'impute le maffacre 
qu'aux Jéfuites, quiauroient pu le pré- 


Cu 


(a) Si vous me demandez ce que devint l’Al: 
guazil AZena , je vous dirai qu'il fut, ainfi que 
fon maître, pendu, quoiqu’à demi - mort des 
fuites de la bleffure qu’il avoit reçue à l’efcar- 
mouche de l4fomption. 
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venir. S'ils n'avoient rien eu à craindre, 
{i leur conduite au Paraguai eût été 1r- 
réprochable, ils ne fe feroient pasoppo- 
{es à la vifite d’Antequera , dont la mort 
fut regardéé comme une calamité pu- 
blique , & un excèsinoui de la tyrannie, 
Les honnêtes gens de Lima, de Cufco, 
de Cuença , de Chugujfaca , prirent le 
deuil, fans fe foucier du reflentiment de 
leur Vice- Roi deshonoré par le fuppli- 
ce d’un innocent pourfuivi par des 
moines , & depuis cette trifle époque, 
le créditdes Jéfuitesa coujours diminué 
dans ces contrées , jufqu’au moment de 
leur entiere expulfon, quon a regar- 
dée , dans le Pérou, comme un coup de 
la Providence. 

Le plusaffreux défordre quele vifiteur 
eût trouvé au Paraguai, fi l’on ne l’a- 
voit pendu à Lima, c’eût été Foppref- 
fion de fes habitants fous l’infupporta- 
ble joug de leurs prétendus convertif- 


: {eurs. Cela eft fi vrai que le Pape Benoît 
‘XIV, qui ne s’étoit pas difpenfé d’ai- 


mer les hommes pour faire la fortune des 
prêtres, a publié deux Bulles dans lef- 
quelles il excommunie clairement & for- 
mellement les Jéfuites Miflionnaires au 
Paraguai ; parce qu'il étoit venu à fa 
connoifflance, dit-il, qu'ils réduifoient 
en elclavage tous les Indiens qu'ils 
avoient le malheurde baptifer ; & qu'ils 
les gouvernoient çomme des animayx 
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qu'on tire de leur étar de liberté pour 
les fubjuguer , & pourles foumettreaux 
travaux. Employer la religion comme … 
un inftrument du Defpotiime, c’eft le | 
crime le plus réfléchi, & par conféquent | 
le plus atroce qu'on puiffle imaginer: . 
c’eft fe moquer de Dieu pour tyrannifer : 
les hommes. Et pourquoi faire efclaves 
les indigenes du Paraguai ,finon pour. 
s'approprier le fruit de leur fueur, & 
le produit de leur travail? Car on ne 
nourrit pas des milliers de forçats par le 
{eul plaifir de leur commander ou de 
les battre. L’ambition peut étre combinée 
avec l’avarice ; mais l’avarice l’emporte 
tOUJOUrS. : À 

Ces opprefleurs politiques'des Indiens 
avoient donc de bonnes raifons pour dé- 
tendre l’entréedeleursétatsà rout étran- 
ger, de quelque qualité ou de quelque 
pays qu'il für. On a voulu nous faire ac- 
croire que cette défenfe n’a jamais exifté, 
& que ça été une pure invention de ces 
mêmes nouvelliftes quiavoient couronné 
Roi de Paraguai un certain fcélératqu'on 
nommoit le Frere Nicolas , qu'on difoit 
être né à Leipfick; mais comme je,nai 
avancé , & n’avancerai dans lecours de 
cette Lettre , que des faitsinconteftabie- 
ment vrais, que perfonne ne {era Jamais 
en état de démentir, je vous fournira 
la preuve de ce fingulier édit. L'Efpa- 
gnol Dom Juan, envoyé 1ous l’Equa- 
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teur pour y mefurer la terre, qu'il ne 


mefura pas, a publié une relation de 


fon voyage , dans laquelle il donne tant 
de marques de fa tendrefle & de fon af- 


feion pour Los Padres, qu'on ne fau- 
.xoit récufer fon témoignage, de forte 


qu'on peut le citer hardimenr. 

,», LesMiffionnaires ne fouffrent jamais, 
» dit-1l , qu'aucun habitant du Pérou, 
» de quelque nation qu'il foit , Efpagnol, 
» ou Métif, ou autre, entre dans les 
» Mifhons qu'ils adminiftrent au Para- 


*,, guai , non pour çacher ce qui s’y pañle, 
*w»par crainte que l’on partage avec eux le 


35commerce des denrées qu’on y recualle, 
ni par aucune des raifons avancées 
»» gratuitement par des perfonnes envieufes ; 
>, Mais pour que les Indiens, qui ne font 
» que fortir de leur barbarie, & d’en- 
» trer dans les voies de la lumiere, fe 
3) Maintiennent dans cet état d’innocence 


33 © de Jemplicité. Ne connoïiffant d’au- 
a tres vices que ceux qui font communs 


3 parmi eux, © qu'ils ont auiourd’hut er 
»> abomination … Ces Indiens ne connoif- 
» fent ni l’inobéäffance, n1 la rancune, 
» ni l'envie, ni les autres pañlions qui 
», font tant de maux dans le monde; fi 
» les étrangers venoient chez eux, à 
» peine y feroient-ils arrivés que leur 


y Mauvais exemple leur apprendroit des 


,, Choles qu'ils ignorent, & bientôt re- 


y Nonçant à la modeflie & au refpect 
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» qu'ils ont pour les inftruétions de leurs 
» Curés, on expoleroit le falut de tant 
» dames .… .. Ces Indiens vivent aujour- 
» d'hui dans la parfaite croyance que 
-» tout ce que le curé dit, eft bien, & 
#» Que tout ce qu'ilblâme, eft mal (a). 
Cette façon d’exculer les ryrans du 
Paraguai eft fi ridicule, & fur-tout dans 
l'ouvrage d’un écrivain qui prétendoit 

être Géometre, que je ne me fouviens 
pas d’avoir lu une apologie plus pitoya- 
ble. Si un étranger avoit voulu pénétrer 
dans l'intérieur du Paraguai, malgré la 

défenfe de ces moines, qu'il n’éroit pas 

obligé de reconnoïtre pour fouverains 

du pays, on l’eût fans doute repouñié à 
main armée: on l’eût affaffiné pour lem- 

pêcher de {candalifer les Indiens ; mais 
pourquoi Antequera , qui ne venoit que 
dans la vue d’adoucir le fort de ces 
créatures malheureufes, ne fut-1l point 

admis ? Pourquoi ne refpe@a-t-on point 


(a) Voyage au Pérou, Tome I. in-quartop. 
$42. 

On peut fe convaincre par ce paffage qu’il 
n’y a pas un mot de vrai dans la prétendue re- 
lation d’un moine Francifcain , qui affure qu'il 
a pénétré dans toutes les Miffions du Parapuai 
d’un bout à l’autre, Je ne comprends pas com- 
ment Mr. Surgy a pu faire ufage d’une piece 
fi pitoyable dans fes Zfémoires Ceographi- 
ques 


les 


SUR LES AMÉRICAINS. 409 
kes ordres exprès de l’Audience de Chu- 
quifaca , qui répréfente la perfonne mê- 
me du Roi d’Efpagne en Amérique ? 
Voilà ce que l’apologifte eût dû nous ex- 
pliquer, fans s’appelantir fur le falut des 
Indiens , qui n’a jamais entré pour rien 
dans toute cette affaire. Bufiris & les 
Scythes du Pont-Euxin, qui immolerent 
es étrangers, font mille fois plus excu- 
bles que des religieux qui n'ayant aucun 
droit ni fur le Paraguai n1 fur fes ha- 
bitants, y diétoient des loix barbares & 
contraires à tous les principes du droit 
des gens: je ne crois pas que l’hiflôire 
nous offre un feulexemple d’un tel abus 
fi long-temps toléré par ceux qui au- 
roient dû sy oppoler de tout leur 
pouvoir. 

Dès lan 1609, les Jéfuites avoient 
dans la province du Paraguai huit cou- 
vents, .& deux réfidences (az), qui ne 
faifoient-encore aucune difpofition pour 
s'emparer du pays, la Société de Jefus 
n'étant occupée alors que de fon College 


(2) En 1609 on ne comptoit dans tout le 
Paraguai que rr6 Jéfuites, & le nombre n’a. 

oint été tant augmenté .depuis qu’on fe l’étoir 
imaginé ,. comme je le dirai dans l’inftanc, Dans 
le courant de cette même année , il y avoit 370. 
de ces religieux au Pérou, 340 dans le Mexique, 
100 dans la Nouvelle Grenade , & aucun chez 
yes Patagons. eh 
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de Potoft, qu'on venoit de conftruire & 
coté de la grande Mine, de fes Mif.. 
fions du Mexique, qui furent décrédi- : 
tées enfuite par la fameule lettre de 
Jean de Palafox , évèque de Tlaxcala 
eu de Los Angeles, qui fe plaignit au 
Pape que les Jéfuites avoient, voulu le 
faire lapider, qu'ils tenoient une foire 
dans leurs couvents, qu’ils s’étoient ren- 
dus maîtres de quelques mines d’or & 
d'argent, & qu'ils avoient appris eux 
* Indiens à ajouter à lOraifon dominicale 
cette claufe édifiante, Seigneur, delivrez- 
aous de tout mal, @ de notre évêque Paz 
lafox., Quoique ce vénérable fervireur 
de Dieu foit moït depuis plus de cent 
ans, les Américains de Tlaxcala réci- 
tent encore aujourd'hui cette priere mot 
a mot, comme on l’avoit enfeignée à 
leurs aïeux. 

Cette lettre , adreflée au, fouverain 
Pontife, & plufieurs autres morifs fi. 
rent comprendre aux Jéfuites qu'ils tra, 
vailloient en vain dans le centre du Me- 
xique & du Pérou, où ils étoient en- 
tourés de trop de furvetllants ,-&tenus., 
fous la main & les yeux des Vice-Rois, 
fur la faveur defquels on ne pouvoir pas 
toujours compter, ce quilés détermina à 
porter tous leurs eflorts vers le Tucu+ 
man & le Paraguai, provinces écartées, & 
prefqu'inconnues aux Efpagnols mêmes. 
Comme il s’'agifloit de s'emparer de la 


+ 
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traite exclufive du Thé ou de l’Herbe 
 Paraguaife, ils virent que ce projet n’é- 
toit pas praticable s'ils n’avoient avant 
tout réuni, dans des liens marqués plu- 
fieurs lies d’Indiens, pour lesappli- 
quer à la culture. Pleins de ce projer, 11s 
firent par leurs émiflaires faifir tous les 
fauvages des deux fexes qu'on put ra- 
maffer fur les rivesdu Parana, du Guay- 
ra, & de l’'Uraguai, afin dei les te 
planter dans le cœur du Paraguai : ñ 
joignant à ces colonies quelques hordos 
de Chiquires & de Guaranies, on par- 
vint, après plufeurs années de travail, 
à former une petite nation fédentaire , 
à peu près a quatre- -viogt mille horm- 
mes , qu'on fit cabaner danses cantons, 
qu'on leur à figna pus cultiverle Thé, 


_donton détruss fit les plants-dans tous les: 


autres.endroits, comme les fermiers du 
Tabac ont fait en France, en Efpigne., 
&en Autriche; de frre qu'au bout de 
19 ans les Jéfuites plicrent cette riché, 


branche decommerce entre leurs AUS ÿ 


& fournirent exclufivement toute Ÿ A. 
amérique méridionale de cetre D 

qui y eit d’un u{age indifpentable Pour 
empêchef qu Alpes échappât des grai- 
nes, où qu'on ne reconnût l’efpece da 


“da plante par l'examen des feuilles, 11s:. 


imiaginerent de la pulvérifer & de la 
falfiher : cette mérhode a fi bien réufi 
que peu de Botaniites ni dE le 
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caractere de ce végétal précieux aux 
Américains. Le Dittionnaire Encyclopé- 
dique femble diftinguer le Caamini d’a- 
vec l’'Herbe Paraguaife: cependant ce 
n’eft que la même chofe fous des noms 
différents ; & je puis vous affurer que le 
Caamini eft compofé des fommités & 
des follicules de la plante Paraguaile, 
dont les tiges & les rameaux fervent à 
fabriquer un Thé plus groffier , inférieur 
en qualité & en prix. 

Plufieurs Indiens , dépouillés de leurs 
plantations, n'ayant plus de quoi vivre, 
furent contraints de fe foumettre aux Jé- 
fuites pour ne pas mourir de faim: d’au- 


‘ 


tres allerent porter leurs plaintes à Cuf- … 


co , à Buenos-Ayrès, & devant les gou- 
verneurs Efpagnols des principales vil 
es , qui en inftruifirent leur cour, & & il 
n'y a aucun doute que ces griefs n'aient 
été plufieurs fois examinées au grand 
Confeil des Indes à Madrid , où le cré- 
dit de la Société lemporta toujours fur 
le zele des Müiniftres, qui gémifloient 
en fecret de voir deux brillantes pro- 
vinces de l'Efpagne , le Paraguai & la 
Californie, envahies par des Saints au 
milieu de la paix. 


L'auteur d’un ouvrage fort fingulier, . 


intitulé Effai fur le Commerce des Jéfuites, 


évalue les profits qu'ils ont faits fur le. 


Caamint ; le Mate, & le Palos du Pa- 


ragyal, à plufieurs millions de piaftres 


À 
# F 
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& il s'appuie de l'autorité de Mr. Fré- 
fier. Je ne puis rien vous apprendre de 
pofitif à cet égard, le prix courant de 
cette marchandife ayant fouvent varié, 
fuivant qu’on a plus ou moins travaillé 
aux mines, où elle eft abfolument ne- 
ceflaire pour calmer les fymptomes que 
produifent les vapeurs mercurielles fur 
les travailleurs. L’arobe en a valu quel- 
quefois trente-fix piaitres fortes, & on 
compte qu'il s’y en confume, année 
commune, quatre millions de livres pe- 
faint. Là deflus il faut défalquer ce 
w’ont coûté aux Jéfuites les inftruments 
D ue , lattiraildes laboratoires, 
des atteliers, la conftruction des loge- 
ments, & fur-tout l'entretien de leurs 
Indiens, qui n'ayant rien en propre, 
pas même leurs idées, recevoient jour- 
nellement leur nourriture; & deux far- 
raux, ou deux fouquenilles de toiles de 
coton, par an. La portion congrue de 
chaque efclave au deffous de dix-fept 
ans, leur a coûté 87 livres tournois, 
& vers l'an 1756 ils poflédoient , en y 
comprenant quelques Negres, plus de 
trois cents mille ferfs, à qui on don- 
noit la pitance, fur laquelle l’efprit 
d'économie avoit tellement raffiné qu'on 
ne mettoit jamais du fel dans l'aliment 
des Indiens : & c’eft à la mauvaife qua- 
lité des nourritures avec lefquelles on 
les fuftentoit, qu’on attribue les mala- 
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dies terribles & continuelles qui rava: . 
geoient le Paraguai; mais il paroïît qu'il à 
faut plutôt en accufer l’opiniâtreté des. 


* Jéfuites à ne vouloir pas inoculer les en- 
 fants, crainte de les perdre, dans un 
pays où la lepre écailleufe & la petite 
vérole févifloient extraordinairement. 
La cour d’Efpagne contribuoit annuel- 
lement aux frais des Miflions 11000 
piaftres, qu’on avoit fu lui extorquer 
fous prétexte de faire une douceur au 
Pere Provincial , & de fournir du cho- 
colat à fes ouvriérs apoñtoliques, qui, 
d’un autre côté , fe moquoient des Évé- 
ques de Buenos-Ayrés , de} Affomption , 


& de Santiago del Eflro, Rae 


doient avoir le droit d’ examiner Rèscurés 


des Mifions, où on ne leur eût pas Per- x. 


mis de mettre le pied, non plus qu'aux 
gouverneursqui prérendoient avoir droit 


-de conférer les cures dans toute l’éten-.. 


due du Paraguai. Outre le Thé, on cul- 
tIN oit encore , dans cette terre de défola- 
tu oh, le coton , le tabac, & les cannes 
= Neres toutes Ces Eoes étoit verfées. 
dans de grands magafins au nombre de: 
trente. Aucun Indien re pouvoit gar-1 
der chez lui une feule livre de Caamini,,t 


ni une once de coton, fous peine del # 


recevoir douze coups d’étrivieres en 


honneur des douze Apôtres , & de jeû-) 


ner trois jours dans la matfon de correc- 


tion : car comme le nombre des eicla-!® 
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ves faifoit la richefle de Los Padres ils 
me châtioient de mort que rarement, & 
jamais, finon pour ce qu'il leur plaïfoit 
d'appeler crime de rébellion. & de fé- 
lonie. 

Les deux procureurs généraux, éta= 
blisa Santa Fe &à Buenos-Ayrés, uroient 
Ja majeure partie des produ&tions du 
Paraguai, & les failoient embarquer 
pour difiérents ports de PAmérique & 
de l'Europe, d’où ils ne recevoient en 
retour que du feren barres & en plaques, 
pour fabriquer les outils néceflaires au 
labour & à l'exploitation des terres. 

Le Pere fupérieur faifoit de fréquents 
voyages au bourg de La Candelaria , fi- 
tué au centre des. Mifions, & qu on 
en regardoit comme la capitale sal ef 
très-certain qu'il y a eu dans cet endroit, 
comme dans plufieurs autres, un arfe- 
- nal, que les Jéfuires nommoient picufe- 
ment leur Béarerie, quoiqu'il y eût plus 
de fabres & de haliebardes que de béats. 
Les dimanches & les jours de fête, au 
fortir de la mefle, on exerçoit les In- 
 diens à tirer au blanc avec des fufils, & 
depetites pieces à la Suédoife:ces ar- 
mes devoient être, avant le foir, remi- 
{es dans l’arfenal, ? & les clefs de larfe- 
nal devoient être remifes au Provincial, 
ou à {on délégué , ou à celui qui le re- 
prélentoit. Ii arrivoit aida Condalaria 
toutes les iemaines des coureurs, expé- 
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diés par les curés qui gardoient les fron- 
tieres , ce qui leur occafñonnoit desem- 
barras & des foins infinis; & malgré tou- 
te leur vigilance , les Portugais ont fur- 
pris un de ces gardes-côtes au moment 
qu'il alloit à la reconnoiffance : du 
avoir veillé deux jours & deux nuigs. 
Les fpéculatifs ont cru que les-éfui- 
tes s'etoient attroupés en foule dans 
cette partie du nouveau Monde , qu's 
traitoient comme un pays conquis ; mais 
au contraire 1ls y étoient en très-petit. 
nombre , comme on le fait, à n’en pas 
douter , par l'extrait même de la lifte 
de ces religieux que la cour d'Efpagne 
en a fait chafier jufqu'à préfent (a). On. 
ignore la véritable raifon d’une condui- 
re fi bizarre en apparence: il faut que 


(a) En 1752, on comptoit dans les quatre 
parties du monde, vingt-deux mille fept cents 
Jéluites, prêtres & non prêtres. Ceux qui ont 
été chaffés du Portugal & de fes poffeffions , de 
l’Efpagne & de fes poffeffions , de la France &e 
de fes poffeffions en Afie & en Amérique, de 
de Naples, de Parme , & de Malte, montent 
à onze mille deux cents têtes, Ceux qui reftent 
dans les états de la Maifon d’Autriche , en Po- 
logne, en Baviere, dans les Elcétorats eccié- 
faftiques, en Italie , &c. forment, felon des lif- 
tes authentiques, un total de onze mille & 
cinquante moines, prêtres & nom prêtres. Auf 
la Société eft à demi détruite ; le temps & la 
Providence anéantiront le refte, 
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les généraux qui ont fuivi Æquaviva, 
n'aient pas jugé à propos de confier le 
fecret du Paraguai à trop de compa- 
gnons : il faut qu’ils fe foient déhés {ur- 
tout des Jéfuites Efpagnols & Portugais; 
puifqu'ils tiroient la plupart des recrues 
pour l'Amérique méridionale des pro- 
vinces de l'Allemagne, & principale- 
ment de celle du haut & du basRkin, 
où ces moine font en général trés-igno- 
rants, & même inférieurs aux Corde- 
hers. De tels hommes étoient bien pro- 
pres à donner la baftonnade aux Chiqui- 
tes , à catéchifer les Guaranies, & à em- 
baller le Caamini. ï 

- Plufieurs perfonnes ont admiré , &: 
admirent encore , l’établiflement duPa- 
raguai comme un ouvrage fupérieur de 
la politique & de l’induftrie ; mais il n’eft 
pas fi difficile qu’on le penfe de foumet- 
tre des fauvages abrutis , quand on vient 
à eux armé de la force & de la reli- 
* gion. Il n’eft jamais glorieux de réuflir 
à faire desefclaves. A quoi a-t-1l fervi, 
après tout, de vouloir s'emparer des 
Miffions du nouveau Monde en expul- 
fant les autres eccléliaftiques ? Aquoi 
a-t-il fervi d’opprimer avec fagefle, &- 
de tourmenter , pendant un fecle & 
demi, quelques milliers d’Américains ? 
A rien, finon à rendre les Jéfuites de 
plus en plus odieux aux veux de luni 
vers, La poftérité fera étonnée en lifanc 
S 5 
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notre Hiftoire , elle ne concevra point! 
comment les fouverains ont pu accorder 
tant de poivoir à des moines qu’on doit 
regarder comme les plus grands enne- 
mis que les fouverains aient jamais 
* EUS. | 

Voila, Monfieur , les éclairciffle- 
ments que vous avez exigés de moi fur 
le Paraguai, pour les joindre au tableau 
que j'ai fait de la Californie dans un au- 
tre endroit de mes écrits. J’efpere que: 
la briéveré de cette Lettre vous plaira 3 
car en vérité Je n'ai pas eu le courage 
d’entrer dans de plus grands détails {ur 
la malheureule condition des habitants. 
du Paraguai, tyrannifés par des maï- 
tres que perfonne ne voudroit avoir pour 
valets. 


: Fin du Tome fecond. 
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le Grand Lama. 358. 

Célibat eccléfiaftique, fon origine 89. 

Celle (le Médecin), ce qu’il dit de l’infibula- 
tion des garçons, 131. Ce qu’il dit fur la fa- 
çon de guérir les bleffures faites par des fle- 
ches, 353. 

Céremonies fanebres, ce qu’elles peuvent expli- 
quer. 232. 

Cerfs , ce qui arrive à ceux qu'on châtre, 
69. à 

Chair étuvée à la crème, défendueaux Juifs.'333: 

Chanfon des Gaulois. 297. 298. 

Charx , propriétés de cet arbufte. 167. 

Chardin, Ce qu'il rapporte du refpeét des Turcs 
pour la V erge. 353.72. 

Charles Quint, on lui envoie un livre du Me- 
xique. 198. | | 
Carlevoix , ce qu'il dit des hommes habillés 

en femmes dans la Floride, 74. 

Châtreurs , où Origenifles , les plus pernicié®x” 
hérétiques qui aient jamais exiflé. 66. 

CherfoneJe Cimbrique, quand fubmergé, 372. 

Chiens Alains, employés par les Efpagnols, 
pour décruire les Indiens, 2. 

Chine, fa conduire envers le Grand - Lama. 
346. On y détruit trous les livres. 393. 394. 
Chinois , on fait les mêmes découvertes que 

ks Européens. 187. 188. Ne veulent pas ak 
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ler en Amérique. 189. Secourent le Sr 
Lama. 327. 328. Leur erreur fur le Dalaï- 
Lama.340.Ils prennent les premiers Miffion- 
naires Catholiques pour des Turcs , ou des 
Lamas. 355.356. | 

Chitome des Abyflins , a moins de fettateurs 
que le Grand-Lama. 358. 

Chretiens des premiers fiecles, croyoïient que 
les dents de l’homme font incorrupuibles, 
327, 

Chriflophe Colomb trompe un moine. 188. 

Chronologie , encore obfcure après les Olym- 
piades, 163, 3 | 

Chronologifies | leur erreur fur l'antiquité des 
Grecs, 185. : 

Chuquifaca ( Y Audience de } nomme Dom An- 
tequera Vifireur du Paraguat. 407. 

Circoncifion, dangereufe dans le Nord. 53. Les 
Hébreux l’avoient prie en Egypte. 96, D'où 
elle eit originaire, 97, N’a jamais été adoptée 
dans aucun pays feptentrional. 44/4. Où elle 
eftnéceflaire, & où elle eft furperflue. 107. 
L’Alxoran ne l’ordonne pas.r07. Si lon peut 

_ en effacer la cicatrice. 116. De quels inftru- 
ments les Juifs renégats fé fonc fervis pour 
fe faire recroître le prépuce. 117. 

Cireoncifion | dans quels pays du nouveau 
Monde on l’a retrouvée. 122. Comment on 
la pratiquoit chez les Salivas, & les Otho- 
macos. 123, 

Clerce des anciens Gaulois forcnombreux, 297. 
298. Celui de la Suede atraque les naturalif- 
tes fur une découverte. 377. 378, | 

Climats, contiennent descaufes qui nous font 
inconnues. $3, Dans quels climats l’efpece 
humaine a le mieux réufñ, 20. 

Eli oris , fon énormité contrefait les parties 
fexuelles des mâles. 59, Ce que produit fon 
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allongement. $9. On ne le coupe pas dans 

_ lPexcifion. 106. 

Cobra de Capello , ferpent venimeux. 288. 

Code noir, 13, 

Colchides ( jes) avoient un venin fingulier pour 

_ frotter lés fleches. 293. | 

Colonies des Scythes, quels ufages elles intro- 

 duifent. 216, | 

Communion des anciens Gaulois. 298. 

Communion des Mexicains, comment elle fe 
pratiquoit. 298, 

Conapy , volcan célébre de Banda. 382. 

Condamine ( M. de la), ce qu'il dit de la fté- 
rilité des langues de Amérique. 1 53. 

Conféffeurs du Pérou, différoient en pouvoir. 
303. Comment ils donnoient l’abfolution.. 

04, 

Confeffion , fi elle étoit établie chez les Pérn- 
viens. On propofe de l’abolir en faveur des 
Indiens, 305. 

Conjfeil des Indes de Madrid, examine inutile- 
ment les plaintes des Indiens opprimés par 
les Jéfuites. 412. 

Copal, on s’en fert dans la Circoncifion. 
113. | 

Coquillages , on n’en découvre pas dans la 
pierre de roches. 388. 

Corail (poudre de ), on s’en fert dans la Cir- 
cifion. 112. 

Cornaro , fa fobriété. 347. 

Cornes non emboîtées dans le crâne , ne pouf- 
fent pas après la caftration'de l'animal. 60, 

Cornes creufes & permanentes, pouffent male 
gré la caftration. 61, ; 

Coromandel , comment on y brûle les femmes 
veuves. 222, | 

Cortez (Fernand) fait bâtir une maifon à 
Mexico. 205. 


DES MATIERES. 429$ 


Côtes, leur nombre varie quelquefois dans 
les hommes, 13. L'Orang-Outang en a deux 
de plus que nous, 14, 

ourage artificiel des Orientaux, comment 
on fe le procure. 276. 

Coutume d’enterrer les vivants avec les morts, 
fon origine, 216. 217. | 

Couvade des Béarnois. 141, 

Creoles , Leur dégénération, 157. Ne font pas 
propres aux fciences. éd. N'ont janrais 

. ÉCrit. 161, | ; 

Crics, poignards empoilonnnés. 168. 

Cuivre endurci, on l’a employé au lieu du fer. 
179 F80, 

Culres religieux, ce qu’ils ont eu de commun, 
297. 

Curare , defcription de cette plante.2158, Ses 
propriétés, ibid. Son ufage. 259. 

Curcumu, où Safran di tierra , eft le contre- 
poifon des fleches des Javanois. 270, 

Cufco ( la ville de ) ne peut avoir été qu’une 
bourgade fous les Incas. 174. Les Efpagnols 
l’ont entiérementrebâtie, ibid. Si elle a eu 

une école publique fous des Incas. 183. Sa 
‘population, 192. 

Cynocephale | pourquoi adoré en Egyptes 

:: 4Ge 

Czar Pierre I, découverte qu'il fait en Sibé- 
rie, 334 | 


D 


D x. ou Dari des Japonoïs. 359. Ori- 
gine de de fon pontificat. ibid, Envoie deux 
filles pucelles à l'empereur du Japon. 
361. 7, 


Dalaï Lama , fait le voyage de Pekin..330, 
Dalai-Lama , durée de leur culte. 327. Leug 
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. antiquité.328, Leur pays eft bien policé. 3334 
Fables qu’on conte à leur fujet. 337. Leur 
mort n’eft pas tenue fecrette. i#:d. Ne por- 
tent pas un voile fur le vifage. 338. Leurs 
portraits{ont expofés à la porte de leur tem- 
ple. 330. Quand ils fe montrent en public. 
339. Donnent audience aux Ambañfladeurs, 
ibid. Leur habillement & leurcoïffure, ibid, 
Ne fe mêlent jamais des affaires tempcrel- 
les. 341. N’adminiftrent pas leurs propres 
revenus, 342, En quoi confifte leur politique. 
344. Comment ils ménagent leurs intérêts, 
346. Nes’arrogent pas un culte de Latrie, 
340. Leur vie privée eft inconnue. 346. Leur 
boiflon, 347. Si les dévots du Thibet man- 
gent leurs excréments. 349. 

Dalin (M. Olof ) répond au Clergé de Suede, 
377: | 

Daniel, ce que les Perfans difent de lui. 
2 34.72 

Danube, bois pétrifié qu’on y trouve. 395: 

David, fi lon avoit mis de l'argent dans {on 
tombeau. 234. 

Decalogue de Romulus, 6s. # 

Défrillance de la lumiere, n'’incite pas les 
hommes à crier. 247. 

Déification des femmes en Allemagne. 329. 
Origine de cet ufage. ibid, | 
Déluges , périodiques. 37 9. 
Defpotifrie, accable l’Afie, & menace l'Eu- 

HORDE LS, 
Deflour-Deftouran, grand Pontife des Gue- 
bres. 305 n,Oùil réfide. ibid. 
Deuteronome , ne parle pas de la maniere d’en- : 
fevelir. les morts. 233. 
Devas , miniftres du Grand-Lama, leur pou- 
voir. 341. Veulent fe rendre indépendants: 


jar 
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Diables de l'Amérique , conformes à ceux 
d'Europe, 317. 

. Dilionnaire Encyclopedique, ce qu’on y trou- 

‘ ve touchant la circoncifion des Mexicains, 
121, Chaque auteur y eft refponfable de fes 
propres articles, :bid. | 

Diere de Suede impofe filence au Clergé, 378. 

Dijcours Académique prononcé à Samarcand. 
351. 

Divan ( le grand}, pontife des Sabis, a 
moins de (eétateurs que le Grand - Lama. 
358 

Dodoneée décrit une efpece particuliere de 
T'hora PONS ne te ee 

Drogues qui fervent à empoifonner les fle- 
ches, font tirées du regne végétal & ani- 

Hal, ss 

Druidéfes, prêrrefles des Gaulois , faifoient 
vœu de chafteté. 83. | 

Du Halde (le Pére), menfonge qu'il dit du 

Grand - Lama, 338... 


* 
ll 
E. 


Es féringuée dans les veines des ani- 
maux, les tue en deux minutes. 241. | 
Eu filminale, différente de l’eau luftrale. 
10. À quoi employée chez les Romains, 


# P 
4 « 


_2bid, | 
Euu m:rine ; eft néceffaire pour faire opérer 
. Jes volcans. 383... 


Eclipfès , ont toujours effrayé les fuperftitieux. 

246. Cérémonie à laquelle elles ont donné 

, Mieu. 2417, | 3 

Ecriture Chinoife , pourquoi compliquée, 
rELI, rés 

. Edit attribué à Romulus. 65. 

Education des Orangs-Qutangs , n’a été con- 


F 
ja 
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fée qu'a des faltinbanques, & à des mate- 
lots, 150. 

Edward ( M.), on trouve dans fes Glanures 
une bonne figure de l’Orang-Outang , en- 
luminée. 49, 

Eplife Romaine, a perverti l’efprit des ufages 
Judaïques, 244. 

Egypriens , leurs différents caraéteres. 211. Ce 

qu'ils dirent au philofophe Solon fur les dé- 
luges. 379, 

Egyptiennes (femmes), ce qu'endit M.Theve- 
not. 1064, 

Elephants , les Indiens leur accordent plus 
d'efprit qu’à eux-mêmes. 27. 

Eleuths de Kokonor , fecourent le Grand- 
Lama, 344. 

Ellébore, à quoi employé par les Gaulois. 
278 : 

Empereur, ce qu'il demande au Grand-Sei- 

_ pneur. 395. 

Enfant fauvage, enfeigne , en Amérique, un 
remede aux Européens.257. 

Enfants Sauvages trouvés dans les bois ds 
l'Europe, ce que l’Auteur en penfe. 40. 

Enfants châtres, reftent imberbes. 60. 

Enfants Américains , deviennent ftupides vers- 
_ l'âge de puberté. 145. 

Enfants vivants , enterrés avec le corps mort 
de la mere, 235. Origine de cette abomina- 
tion. cbid. | 

Ens , ce qu'il dit des peuples du‘ Mexique. 

O4. n. 

Ro , expliqué phyfiquement. 148, 

Efpagne, a (ouftrait le Pérou & le Mexique à 
la Chambre Apofñtolique. 306. 7, Ce qu’elle 
payoit annuellement aux Miffonnaires du 
Paraguai, 414. Deux de fes provinces en- 

yahies au milieu dé Japaix. 412. 

| Efpagnols 


2 
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Efragnois ( les Créoles }) fe croient injuriés, 
quand on les nomme des Américains. 156, 
Æ/pagnols , n’ont conté que des faufletés de 
l’ancien état du Pérou. 162. La plupart de 
leurs hiftoriens font menteurs, 204. 

ÆEfprir, n'a pas été également partagé aux 
différentes nations. 142. L’ufage des fem- 
mes n’eft point contraire à fon développe- 
ment, 146. | 

Efprir (St. ), eft inconnu aux Turcs. 353. 
354 7. 

Effai [ur Le Commerce des Jefuires, ce que 
l’Auteur de cet ouvrage dit des profits qu'ils 
ont fait fur l'herbe Paraguaife ou le Caami- 
IT: CRE 

Ethiopie, comment on y infibule les femmes, 
127. ; 

Ethiopiens , paroiflent avoir peuplé l'Egypte. 
97. | 

Etre, depuis quandila brûlé. 386. 

Eubages , prêtres des anciens Gaulois. 298. 

ÆEuphorbier , comment on en extrait le fuc. 
156. 

Excifion, ceque c'eft. 105. Comment elle fe 
pratique en Abyffinie. 106. 

Excreéments humains, contrepoifon des alènes 

“de Macaffar. 275. | 

Expériences faites à Leide, avec des fieches 
empoñonnées. 263. 

Æxpériences de l’Auteur fur les végétaux lac- 
telcENtS, 26ÿe /2e 


à" 


E. 


Pre de propager depuis les poles jufqu’à 
la Ligne , accordée à l’homme exclufve- 
ment, 29, 1 

Faquirs - Jaguis ; çompofent un antidote 


Tome IL 
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contre Ja morfure des ferpents, 290. 

Faunes, leur culte originaire de l'Egypte. 45. 
46% S 

Faune, fi c'étoit un Dieu majeur chez les Ro 
mains. 64. 

Faunorum ludibris, 47, 

Femmes délaiflées dans les ifles de l’Archipé- 
jague Indien, ce qu’on en conte, eft fuf- 
pet. 38. | 

Temmes croilees, violées par les Sarrafins dans: 
la Terre Sainte. 93. 

Femmes Américaines, leur fingulier attache 
ment aux Efpagnols. 178. 179. 

Femmes Indiennes, nefe brûlent pas avec le 
corps mort de leurs maris , quand ellesont 
fantsi 218. 

Femmes Peruviennes , s'entre-confefloient. 304. 

Fenêtres, il n'y en avoit pas dans les maifons 
des endes anciens Péruviens. 176. 

Fer, on ne favoit pas le travailler au Pérou, 
179. Celui de l'Amérique eft inférieur au 
nôtre, :bi4, Son Prix. 1b1d. 

Ferrien ( Mr. ), fur quoi on le confulte. 

8. 
Faichifme , conftituoit la religion Egyptienne. 


6. | 

Five ( le Pere Benoît) jigement fur fon T'hec- 

tro critico. 157. Ce qu'il dit des Créoles , 
réfuté. 161. 

Fieuier, fon fuc laiteux eft un poifon. 266. 

Fifcal{Protetteur des Indiens. 404: 

Fleches empoifonnées , leur ufage eft très-an- 
cien. 250. Il y en a qui confervent leur vio- 
lence prndant 150. ans: 256. Comment of 
les éprouve chez les Caveres 259. 

Fleches des anciens Brachmanes , moins vio< 

 Jemment empoifonnées que celles des Ca: 


faibes, 289. : 
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Fleurs liliacees, leurs fligmates fontun poilon, 
223, fle | | 

Fleuves de la Tartarie, leur énumération. 

6 EE 4 

Floride, ce que les anciennes relations en di- 
fent. So. 

Fioridiennes (femmes ), onprétend qu’elles: 
font excifes. 79. 

Fo eft le même Dieu que Le. 34, nr. 

Fœrus femelles, paroiffent mâles jufqu’au 

. troifieme mois, 57. 

Fogeda ( le Comte de ) tué par une fleche erm- 
poifonnée. 25 r. 

Fontaine ( Mr. de a), le fabulifte, pris pour 
pour le prédicateur de Louis XIV. 149. 

Forbin( Mr. le Chevalier d2 ), ce qu'il dit de 
Ja police des finges. 5. Sauve le Royaume. 

_ de Siam, 276. | 

Fourmont ( Mr.), interprète des livres trou- 
vés en Sibérie. 335. 

Frerer (Mr.), ce qu'il dit de fes confreres. 
227, 

Fricarrices. $8, Pass 

Froid, il eft plus rigoureux au Midi qu’au 
ACPLOPLHON 57. : à 

Frutex terribilis, n'a pas été employé pour 

* empoifonner les fleches. 279. | 


G. 


Case (Thomas), ce qu'il dit des myfte- 

"res de la religion Chrétienne: 151. 

Galles ( prêtres de Cybele), étoient châtrés 
74. ’ 

éallinace ( Pierre de), 181r,- 

Ercilaffo , jugement fur fes ouvrages. 143. If 
n'étoit pas un véritable Américain. bd. Ca 
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qu’il dit de la confeffion des anciens Péris 
VIENS, 173. 312. - 

Gaubil ( le Pere ) fait de grands progrès dans 
la langue & l'hiftoire de la Chine. 324 En- 

tréprend des recherches fur le voyage des 
Lamas en Amérique. ibid, | 

Gaulois, ont envenimé leurs fleches avec la 
feve du Caprifiguier, 278. Peinture de leur 
grande affemblée du nouvel an, auprès de 
“Chartres. 197. 198. 

Gecho , lézard dont la faniée fert à envenimer 
les traits des Javanois. 270. 

Généraux des Jéfuites, ne vouloient qué des 
Allemands âu Paraguat. 417. 

Gengifkan , les Tartares le croient né d’une 

| vierge. 350, 

Georgt ( le Pere), l'Auteur rejette fon fenti- 
ment. 328. Son Canon des Rois du Thibet 
eft fautif, 342. On le réfute, ikid. 

Gerbillon ( le Jéfuite), a été valet de cham- 
bre de l'Empereur Kang-Hy. 335: 

Germains, étoient une colonie de Tartares 

25: :! 

Cane, la figure qu'il donne de l'Orang Ou- 
tang ne reffemble à rien. 40. 

Geflarion des Orangs Outangs , le temps enefk 
inconnu. 38. 

Getes, leur langue avoit une efpece de metre, 
185. Ce qu'étoit leur grand Pontife qui ré- 
fidoit fur le mont-Kopajon. 328. 

Gibier tué avec des fleches empoifonnées, eft 

bon à manger. 261. : + 

Glaces, ne fondent pas aufoixantieme degré 
de latitude Sud, 376. € | 

Gnia-Thritghengo , premier Roi du Thibet ; 
quand il pegnoit, 3424 7% re 
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Gotfe Adriatique, ce que l’Auteur dit de fon 
origine. 369, | 
Golfe perfique ; comment il a été:-produit. 
Grand Jean, Hermaphrodite marié comme 
homme. 5, Libro 
regoire ( le Pape) , brûle les ouvrages de Ci- 
ceron & de Tacite, 197. : 
Guaques , tombeaux des Péruviens , les moi- 
nes y fouillenr, 181. 
Guebres , fe confeffent. 307. 
Guelfes (faction des ), à quoi l'Auteur a 
«compare, 345, 


H 
, 1 Aches de cuivre, on s'en eft fervi au Pérou, 


180, 

Baches de pierre, communes à tous les peu- 
ples fauvages. 397. Ce que l’Auteur en dit. 
1b1d. | : 

Hinnibal défaitles Pergames avec des viperes 
262, 

Henri IIL ( Roi de France ), on l'invite à 
être Parrain d'un enfant du grand Sei- 
gneur. rro. Eft attaqué du mal vénérien, 

0 & guéri. 289. 

… Herbe Paraguaife , les Jéfuites s'emparent de 
Ja traite de cette drogue, 410. 411. La font 
détruire dans tous les endroits de lAméri- 
que, hormis dans leurs Miffions. 411. La 

_!  pulvérifent & la falffient. Combien on en 
confomme de livres annuellement. 412. 

Herculanum ; on y trouve des laves dans les 
|‘. maïfons. 385. Epoque de fa fondation, 386, 

Hermaphrodite noyé à Rome, 63. 64. 

2h Hermaphrodite déclaré homme à Touloule , & 
femme à Paris. 59. | 

T3 
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Hermaphrodites ; plus communs dans Îles paÿs 
chauds que dans les régions froides, 51. 

. Portgyt des-habits diftinétifs au Mogol. :8d. 

Ils rt pour la plupart femmes, 56. Ont de 

la barbe, hormis dans la Floride. 9. Sont 
des monftres 61. S’il eft vrai qu'on les no- 
yoit à Rome, 4id. Caufe de l’averfion qu'on 
a pour eux. 66. Quand on les a recherchés 
à Rome. 68, 

Hermaphrodites de la Floride, à quoion lesoc- 
cupoif, 70, 

“Hermaphrodites vrais, la Nature en-a produits 
dans le regne végétal, & parmi les infeétes. 


4e 

Hermaphrodites plantes & infettes , moins par- 
faits que ceux qui n'ontqu'unfexe. 55. 

Hermiphroditifme. $3. Dans quels animaux il 
eft le plus fréquent. 61. 

Hipromoloues (nations), où l'on en rencontre, 

._ 347: à | 

Hippuris, qualité de cette plante, 267. 

Hifhoire generale des Voyages , on y trouve unê 
mauvaife figure de lOrang-Ourang, $o, 

Hifloire naturelle. Celle de FAmérique doit 
tous fes progrès aux favants de l’Europe, 

e SO: :.: Lo: 

Hifioire des Rois du Mexique, fabuleufe, 
2021. (rat. al 

Hifioire des. Cérémonies religieufes, jàgement 
de l’auteur fur cet ouvrage.373. 

Hoarg ; ( fleuve jaune ) où il fe jerre dans la 
mer: 389. | 
Ho-Fo , nom donné par les Chinois au Grand. 
Lama. 340, | 
Hollandois , difluadent aux Caffres de fe cou” 

per les doigts, 238. 
Homer: n'a pas été le premier Poërces grecs 
185. 
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Homme des bois, 15. 455 
Homme (un) ne fauroit vivre d’une once de 
nourriture par jour. 347. 

Homme, s'il devenoit androgyne, il dégéné: 
reroit, 55. | 

Hommes habillés en femmes , on en trouve en 
Amérique, 72, 

Hommes qui n'ont naturellement que trois 
doigts à chaque main, font fabuleux. 236. 

Hotan (le Baron de la ) , fes controverfes avec 
les Sauvages. 152. 

Hottentotes (femmes ), quelle excrefcence 
elles ont aux parties génitales, 107. 

Hoïtentors, ne procedent pas à la copulation 
comme les crapauds. 107. Pourquoi ils fe 
{ont ôté un tefticule. 108. Se coupoient an- 
ciennement un article des doigts, à ia mort 
de leurs parents , 237. 

Huile de Tabac, poifon très-dangereux. 292, 

Hyde (le Doéteur ), publie une traduction 


. 


du Sadder, 308. 
FT. 


: fAcob, fon corps avoit été embaumé. 233. 

Jacob (le Rabbin }, ce qu'il dit de lembau- 
mement des morts chez les Juifs, 233, 

Japon, ce que l’Auteur découvre dans Phif 
toire de ce pays, 359. 360. 

Jaune, eft la couleur des Empereurs de la Chi- 
ne. 345; î 

«Javas, Prètres de la Floride, 73. 

Jécha , femme adorée chez les Germaïns, 

379 

Jerôme ( St. ), ce qu'il dit d’un Satyre. 48. 

Jéfuites, de quelle façon ils ont accommodé 
le culte extérieur au génie des Paraguais, 
1ÿr. On les prend aux arbres en Tartarie, 

L4 
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333. Leuts calomnies abfurbes contre le Vi- 
fiteur du Paraguai. 403. Depuis quand leur 
crédit a diminué au Pérou. 405.Pourquoi ils 
avoient réduit lesParaguaisenefclavage.406. 
Pourquoiils défendoient l’entréedu Paraguai 
à tous les étrangers.407.Ce que leur a coûté 
l'entretien de leurs efcaves au Paraguaïi. 413. 
Combien ils en poffédotent. ibid, Ils étoiene 
peu nombreux au Paraguai. 416, Lifte de 
ceux qui ont été expulfés de différents états 
de l’Europe , & de ceux qui reftent dans 
d'autres. 416. 2 Ceux du hant & du bas 
Rhin font plus ignorants que les Cordeliers. 
417 

Jefus-Chriff, pris par les Américains pour un 
forcier François, 152.Par les Afiatiques pour 
un Médecin. 310. 7. Les Moulahs difent 
qu’il a étéen correfpondance avec Galien.ié. 
Ce que les Mahométans difent de lui.353.7. 

.Tgnicoles, Voyez Guebres. 

Immaculée Conception de la Vierge , inventée 
par Mahomet. 352, 353. r. Apportée en Eu- 
rope par les Croifés, 353. 7. 

Immortalire de ame (le fyftême del) n’a 
pas entraîné autant d’abus que le dogme 
de la réfurreétion des morts. 228, 

Immortalir: des Dalaï Lamas, Origine de cette 
fable, 339. 

Incas, on ne fait quand ils ont commencé à 
régner. 164. Leur hiftoire eft toute fabu- 
leufe. 169. Ils étoient defporiques. 170. Leur 
empire écoit un pays inculte & barbare, 181. 
Comment ils fe confefloient, 305. 

Incubes & Succubes , leur origine, 47. $ 

Indiens Orientaux , pourquoi ils payent un tri- 
but au grand Moÿol. 220. Leurs cérémonies 
peudant les écliples. 247. 

Indiens du Paraguai dépouillés par les Jé- 


‘ 
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“fuites , vont inutilement fe plaindre, 412. 
Infibulation , étymologie dé ce mor 125. 

Quand elle a commencé à s'introduire en 
Italie, 24. Comment on infibuloit les gar- 
çons chez les Romains. 130. 
Anfibulation des hommes en Amérique. 138, 
Origine de cet ufage. 139, ñ 
Tnfcriprions Runiques., leur antiquité. 209, 
Infcription trouvée en Lapponie , ce que l’au- 
- teur en penfe. 210. 
Tafcriptions, on n’en a pas découvert au nou- 
veau Monde. 315. 
Infirumen: de Pafeal , comparé aux Quipos des 
Péruviens, 165. 
Inventions , ne font pas dues uniquement au 
hazard. 186, | 
Jonc creufé par les fourmis , à quoi on l'em- 
ploie en Amérique. 260. 
Jofeph (le Patriarche), fon corps avoit été 
embaumé. 233: | 
Jofephe ( Klavien }) examine fon apologieen 
faveur des Juifs. 299. r. 

Jubilé, fi les Mexicains en célébroient un. 

AO ES Nue 

Juifs, comment ils circoncifent les enfants. 

…… L11. Oùils auroient pu fe former en corps 
de nation. 113. Ceux d’Efpagne & de Por- 
tugal ne fe circoncifent pas. r15. On brûle 
leurs livres. 197. ». Ils adhérotent au fyfté- 
me des Egyptiens touchant la réfurrection, 
233. Embaumoient les corps. ibid. S'ils met- 
toient des pieces de monnoie dans les tom- 
beaux. 234. On les accufe d'avoir mangé de 
la chair humaine, 298. | 

Jura (le mont), les hommesnefauroieut vi- 
vre fur fon fommert. 393. | 

Juflin , le paffage le plus intéreffant qu'on 
wouve dans fes Hiftoires, 392. 

Es 
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Juvenalfemble fubitituer le Cercopitheque x 
Cynocéphale facré des Egyptiens. 46. 


°K 


1: (ITR , fignification de ce mot Ma: 
lay. V. Vegres blancs & PB lafards. 

K'addi confefleurs des Guebres, 309. r. 

Kalmouxs.Voyez, Calmouxs. 

Kang-Hy (Empereur ) envoie un ambañfla- 
deur au Dalaï-Lama. 338, 

Kans , Tartares , retirés dans le patrimoine 
de l'Eglife de Laffa. 346. 

Kins des Chinois, étoient écrits avec des 
nœuds. 1210. 

Klein (M.), en quoi il fe trompe. 21. 

Kogajon ( le mont), dans les Alpes Bafterni- 
ques , le grand Ponrife des Getes y réfidoit. 
228. 

Re. ce qu'il dit fur l’amputation d’un tef- 
ticule des Hottentots, 108. Ce qu'il rapporte 
de leur deuil. 238, * 

Komorin (le Cap de }, il eft tourné au Sud. 
ainf que plufieurs autres grands promontoi- 
res. 368. 

Kruys (le Vice-Amiral ) eft auteur de l’Atlas 
du cours du Volga. 370. 

Kuches des Japonois. 359. 

Kunn, boiffon des Hippomolgues, 348. 

Kutuxius, 334, En quoi confiftent leuts reve- 
nus. 6. il y en a qui réfident àla Chine, 338. 
Reçoivent un courier à la mort du Grand- 
Lama. ibid. Quelques-uns ont voulu feconer 
Je joug de leur chef. 343. 
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L: ; Dieu des Lamas, 350. 


Laër (Jean), ce qu'il dit de lPapparition 
des efprits chez les fauvages eft ridicule, 
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Lafiteau (le P.), fes rêveries réfutées. 72. 
Lahra , femme adorée chez les Germains. 
ET ADRe L 
Lait (le) d'aucun animal n'eft venimeux pour 
l’homme. 165, 
Lama , interprétation de ce mot. 342, r. 
uma (legrand), Voyez Dalai-Lama. 
Lamas ( les petits), compolent beaucoup de 
livres, 333. Aident à lever une carte géogra- 
phique. 335. L 
Lamique (la religion ), portée en Moldavie 
par les Getes, 329. Quand elle s’eft intro- 
duite à la Chine. 341, 2. Dans quels pays 
eile eft fuivie. 358, Si elle eft tirée du Nefto- 
rianifme. 355, 
Tamoghiupral, vierge qu’on croit avoir été 
mere du Dieu La, 350, Ô 
Æindinos, ne veulent point époufer de fem- 
mes pucelles. 195. 
Langallerie (le Marquis de), fon projet de La 
1 réunion des Juifs. 113. Il manquoit de con- 
duite, ibid. Et mort à Vienne dans la prifon 
de S. Paul. 2bid. 
Langues del Amérique, très-pauvres en mots. 
1: ARS 
rie du Pérou, manquoit de mots abftraits. 
QUIUTEE 
Langue du Thibet, refflemble au jargon des 
Irlandois. 336. À, 06h 
Laokium ; pervertat l'ancien culte des Chinois 


327. k 
; T6 
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Lapins te font point hermaphrodites, comme 
on l’a cru. 60, | : 

Lafa , fignification de ce mot. 326. n. 

Eaves, productions des volcans. 384. 

Légiflateurs, font moins anciens que les na- 
tions qu'ils ont civilifées, 167. Mal à propos 
confondus avec les fondateurs des nations. 
1bid, 

Lepre écailleufe, endémique au Paraguaï. 414, 

Liane de l'Amérique , tous les caracteres n’en 
font pas connus. 157. 

Lievres, ce font pas Hermaphrodites. co. 

Ligne équinoxiale, prefque tout lefpace du 
globe compris fous ce cercle eft fubmergé. 
374. 

.Lima , à quelle occafon elle fe révolte. 404. 

Limaçons, font hermaphrodites. 55. 

Limeum ( plante), quel ufage enfaifoient les 
anciens Gaulois. 278. 

Limon charié par les fleuves, eft moindre 

.. qu’on nelepenfe. 382. 

£inneus (M.), fa defcription de l'Orang-Ou- 
rang , ridicule. 31. Confond le Negre blanc 
avec le Pongo. 33. | 

Liparines (ifles }, ne communiquent pas avec 
l'Etna & le Véfuve par un conduit fouter- 

sè Téin 382: 

Livres, on ne fauroit traduire lesnôtres en au- 
cune langue Américaine. 154. Dans quels 
fiecies on en à le plus détruit en Europe. 


LAS PE LS NUT 
Livres Thibetains , font écrits fort proprement. 


RE ET RAS | | 

Locke (M.), ce qu’il dit d’un Saint Turc, tom- 

: tbéen beltialité, 134, 

Loi des Indes diverfement interprétée, 218. 

£oix , il ne fauroit y en avoir de bonnes dans 
un pays defpotique. 194, | 
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Longuerue ( M. l'Abbé de ), enquoïil s’eft mé- 
pris, 356, 7. 
Lorette ( Chapelle de }, pourquoi Langallerie 
propofa de la piller. 113. 
Loubere (Mr.la ), ce qu'il rapporte für une 
coutume des Hottentots. 138. 
Louis X'IIT fait des Ordonnances touchantle 
commerce des Negres, 23. 


M 


; NT apr, comment on y empoifonne les 
armes, 27/2. 
* Mandagafcar, les circoncifeurs y avalent le 
prépuce des enfants. 112. 
aller (feu M. ), on réfute ce qu’il dit des 
oreilles coupées aux enfants Mexicains. 
12, : 
Aancanillier , defcription de cet arbre, 254 


25$. 

Manco - Capac ; fon hiftoire eft incertaine, 
166. | 

Manfredi, ce qu’il dit de l’accroiflement du 
fond de la Méditerranée. 380. On le réfute, 
ibid. 

 Manicheïfme, s'il a donné lieu à la religion La- 
mique. 358 

Mans Tegre, le finge le plus anthropomorphe 

. de l'Amérique, 4. | 

(Marc Paul , ce qu'il dit d’une coutume des 
Tartares. 247. : | 

Aare falfum. 370. 

/argraf, ce qu'il dit du génie des enfants 
Américains. 146. 

Marie (la Vierge), prife pour une françoife 
par les peuples du Carada. 152. Sa concep- 
tion immaculée a été inventée par Maho- 
MEL, 353 7 


# 
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AMaris,, Où ils fe rnettent au lit, à l'occafñon 
de l’accouchement de leurs femmes. 240, 
135. 

Martial ; on cite une de fes Epigrammes. 


135. 

Martiniere ( M. de la}, ce qu'il dit des Her- 
maphrodites de la Kloride, 76. 

Mathiole, en quoi ilfe trompe, 280, | 

Matrice , fait le vrai caractere duifexe fémi 
nin, 58. ; 

Maures, fameux dans l'antiquité par le venin 
de leurs armes. 252, ; 

Mead (M, de}, en quoi l’auteur rejette fon fen 
timent. 24<. Son traité de la Vipere eft très- 
eftimé. 285.7, 

-edecin , l'auteur ne l’eft pas. 263.7. 

ÎMedirerranée , fi elle diminue. 380. 

elich-Shadyc, rédatteur du Sadd r, 309. n. 

Wembrane  clisnotante | lOrang - Outang 
n'en a pas, non plus que les Negres blancs, 
32, 

Mémoire, par quelles drognes on peut la réta- 
blir. 144. 

Îenandre, comment fes œuvres fe font per- 
dues. 198. 

Îfer du Nord, & elle fe retire annuellement des 
côtes de la Suede, 377. 

Meffie de femmes ; ‘file fanatique de Venife , 
{on opinion fur la confeffion. 304. 

fethode d'enfumer l’ennemi, n'eft plus en 
ulage, 284. | 

Metempfycofe adoptée fans réferve par les Tar- 
tares Lamas, 339. | 

Meïisrs , ont devancé lesfciences. 185. 

et f, de l’hommeë& de lOrang-Outan£, 
feroit l'être le plus remarquable qu'on ait 
jamais vu, 38. 

Aexicains, leurs peintures n’étoient pas des 
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Hiéroglyphes, 156. On recherche leurs ta- 
bleaux pour les brûler. ibid. Quand leurs 
Rois ont commencé de régner.200.Ce qu'on 
dit de leur antiquité. 203. 

Blexico , {a population exagérée. 106, 
Mexique, comment ony circonciloit les gar= 
çons. 120. On n’y a pas découvert des vef- 
uges d'anciennes villes. 206, Quel étoit 
l'état du palais de fes Empereurs. :bid. 
Mexique conquis ; Poëme médiocre, 207. 
Miffionnaires, on les accufe d’avoir brûlé 
beaucoup de livres Indiens & Malabares, 
198, Empèchent les fauvages de fe couper 
des doigts. 1236. Comment ils trompent 
l'Europe. 291. Idée qu'on a d’eux en Afie, 
310. 72, 
AMiffions du Paraguai, V. Paraguai, ; 
Mogoliflan, les Hermaphrodites y font fort 
! nombreux. se. ere 
Jfogols , n’adoptent pas les armes des peuples 
conquis. 267. | 
Aohel ; face les parties génitales des enfants 
dans la Circoncifion. 117. 
Moin s Grees , font infibulés. 133. 
Moines mendiants | vivent dintrigues, 332, 
Moines Tures, adonnés à la beftialité. :61d. 
Moluques , leurs habitants n’ont pu , avec 
«+ leurs armes empoifonnées, fe débarrafler du 
joug des Européens. 252. : 
Momies , on leur trouve une piece de mons 
noie fous ialansue, 18, 
Monde , ce qu’on dit de fon antiquité, 186, : 
1Wongales , (Tartares), sils: ont conquis le 
‘1 Yapon. 359. | 
HMonnoie , les Américains n’en avoient pas 
ABUS ET 
Monorchis, 198 
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Mont ( M.du), ce qu’il rapporte des Herma- 
_phrodites de la Louifiane. 76. | 
Montagnes, les fyftêmes fur leur formation 
font vains. 387. Ce qu’on dit de leur dimi- 
nution. 390, Elles ne fauroient fervir de re- 
traite aux hommes pendant les déluges 
393: | 
Montefquien ( M.de) n’a pas été inftruit de 
l'étar des Miffions du Paraguai. 400. 
ÎMontezurma I. avoit bâti Mexico. 203. 
Monument de la nouvelle Angleterre, eft apo- 
cryphe. 325. 
AMoralifles , quelles expériences ils condam- 
nent. 7. 
Monfii ( le grand ) a moins de fectateurs que 
le Grand-Lama. 358. 
Moulahs , cef qu'ils difent de Jefus - Chrift. 
310. L 
fMoutons fauvages , il n’y en a point en Irlan- 
de. 42, | 
ululmans, comment ils circoncifent. 110. 
AZyfieres d'Eleufis , portés PEgypte en Grece. 
A Exigeoient une confefion générale. 
HE. 


N. 


Narnces miraculeufes , plaifent aux Afa- 
tiques. 351. 

Naffeau (Maurice, Comte de), comment 
on letrompe avec un perroquet. 48. 

Natchez ( peuples de la Louifiane }) ; leur 
cruauté aux ob'eques d’un de leurs Caci- 
gi 126. Defcription de cette cérémonie, 

‘ Fibid. | 

Natron, combien de temps les corps embau- 
més devoient y refter en Egypte. 233.7, 

Naturalifles , varient fur les qualités de FO- 
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fang - Outang. 22. Comment ils doivent 
claffifier les animaux. 28. 
ature, comment elle a pañlé des animaux 
quadrupedes aux bipedes. 8. Ne fait pas des 
oi 1. Quand elle décide le fexe du fœtus. 
ce: 

Navigateurs , où ils ont été arrêtés par les gla- 
CESs 376. 

Necco, veut percer l'Ifthme de Suez. 369. 

Negres blanes , on les a confondus avec les 
_Orangs-Outangs. 3. 

Nerium ; arbre très venimeux à Ceylon. 277. 
À quoi on l’emploie, ibid, 

Nefloriens , jufqu'où ils ont pénétré en Afe, 
35 $e 

Neuhof, voyageur bien inftruit. 1274. Ce qu'il 

. dit des fleches des Macaffar. ibid, 

Newton prédit que la grande comete heurtera 
le foleil 391. 

Nil, expériences fur lé limon qu’il charie. 
381. 2 

Noix Maldiviques, ce que c'eft. 274.7. Ont 
perdu leur réputation eu médecine. ibid. 


O 


O zcroareurs microfcopiques , font des expé- 
 riénces indécentes. 7, 
Obfervateurs en Afrique, ce qu’ils devoient 

_ rechercher. 39. 
Odorat, de quoi dépend fa perfection, 19. 
Oïfeaux , en quoi iis different des vrais bipe- 
des, 8. 
Opmeyer, ce qu'il rapporte d’une table des loix 
déterrée près du Capitole. 65. 
Opium , fes différents effets fuivants les diffé- 
| rentes dofes qu’on en prend. 276. 
| Orangs-Ourangs , n’exiftent pas en Amérique. 
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3. 4, On n'en trouve que dans la Zorie tt 
fide de notre continent, 4. Sont peu norri 
breux. :b:d, On en a rarement vu en Europe: | 

‘ 7. Ceux qu’on a amenés dans nos pays 5 
n’étoienr que des adolefcents.7. 8, Parvien- 
nent à la taille de fhomme.r0o. Leur defcrip- 
tion. ibid, Leurs femelles efluient l’écoule- 
ment menftruel. ibid, En quoi ils different 
des finges. 12. Signification de leur nom.15. 
Aiment autant les femmes que leurs propres 
femelles. 16. Enlevent une Négreffe, & la 
retienneñit pendant trois ans, £bid. Ne copient 
pas la lubricité du Papion. 20. Sont inter- 
médiaires entre l’homme eft le finge. 21.Ne 
fauroient s’expaerier, 29, S'ils font fous, 
comme le dir Mr. Linneus, 34. S'ils font 
aveugles pendant le jour. ibid, Comment ils 
fe défendirent contre les Carthaginois. 37: 
38. On envoie quelques-unes de leurs peaux 
confervées à Carthage. 37. Enleventun Né- 
grillon. 39. Sont les feuls animaux qui for- 
cent l'homme à leur tenir compagnie. ibid 
Elevent des enfants encore à la mamekle- 
40, 

Ordres Monafliques , trop multipliés font nui- 
fibles, 364. 365. 

Orellana prétend avoir vu des Amazones en 
Amérique. 92. 

Organ’s de la génération , ont du rapport avec 
la gorge & la tête. 60. | 

Orisntaux , ont le tiffu des paupieres pluslong 

- que les Septentrionaux. 103. 

Orus Apollon , ce qu'il dit du culte des Cynos 
céphales en Egypte. 46. re 

Os, comment difpofés dans les Orangs - Ou: 
tangs. 8. | 

Ovide a compolé un Poëme dans la langue des 
Gétes. 185. 
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Ovipares, font les feuls animaux parmi ef. 
qnels il exifte de vrais Hermaphrodites 
36e | | 


Ours du Nord, ce qu'on eh conte eft fa. 
buleux, 40. 


F: 


» / PRIE ; Dieu des Péruviens , métoit 
autre chofe que le Soleil, 317. 

Palafox ( Jean de ), de quoi ilfe plaint au 
Pape, touchant les Jéfuites du Mexique. 


410, 

Page ( le Sr. le) , ce qu’il rapporte des Nat- 
chez de la Louifiane, 226. 7, 

Papes , pourquoi ils ont perdu leur crédit, 345. 
Ont moins de feétareurs que le grand-La- 
ma de la Tartarie, 359, Comment ils au- 
roient pu acquérir de l'autorité. 363, 364, 

Pâyue , des Juifs , comment célébrée, 298. 

Paraguai, comment on y a c'éé un corps de 
nation, 167. Etat de fes Miffions, en ré610. 
& 1755. 409. Oppreflion de fes habitants 
fous le joug des Jéfuites, 405, 406. Ses dif 

_ férentes produétions. 4:4. Quand on y exer- 
çoit les Indiens. 415, 

Paranucan, volcan de Java. 383. 

Purole , il eft impofñfible que ceux quivivene 

dans La folitude dès leur jeunefle l’acquierent 
d'eux-mêmes, 24. 4 

Parties fexuelles des vielles femnies,fort épan- 
chées. 43. 

Pelerins Indiens , leur fanatilme, 268. 

Pena, Médecin de Henri III, a une vifone 
289, 

Penna ( Horatio della) dit avoir été en cor- 
refpondance avec le Grand - Lama, 331. Ef 
unimpofteur. 432, 
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Peoine, fa racine eft bonne contre le cochemar: 
47. 

Pérou , nom donné par les Efpagnols au pays 
des Incas, 118. N’avoit qu'une feule ville 
au temps de [a découverte. 173. Etoit plein 
de landes & de déferts. 192, La difette des 
vivres y inquiéta les Efpagnois. 192. Il eft 
dépeuplé, & l’a toujours été. 193. Si l’onty 
Contraignoit ceux qu'on enterroit vivants 
avec les Incas , ou s’il venoient fe préfenter 
d'eux-mêmes. 224. 225. Se révolte contre 
fon trente-troifieme Vice-Roi , & pourquoi. 

_ 404. 

Perroquet du Comte de Naflau, 42. 
erfans ; opinion qu'ils ont de la Vierge Ma- 
rie. 352, 

Perfe, l’eau y manque, 371. 

Perjuxfion d'une vie à venir, effets qu’elle peut 
produire, 225. 

Péruviens, n’ont pas eu des annales. 164, 
N’avoient aucune antiquité. 172. Etoient 
inférieurs en induftrie aux peuples de no- 
tre continent, 182, 183. N’avoient eu aucu- 
ne communication avec les Mexicains. 208, 
Faifoient du bruit aux écliples. 246. S'ils 
avoient une efpece de communion. 297. 

Petrification, fi l’on peut connoïtre leur âge, 
39$e 

Peuple, 1 n°y en peut avoir de grand fans agri- 
culture. 194, 

Peuples fauvages , occupent huît fois plus de 
place fur le globe que les nations policées. 
30. 

Peuples qui ne favent ni lire , ni écrire, ne 
fauroient être bien policés. 166. Ceux qui 
ont mis des monnoies & desaliments dans 
les tombeaux, ont cru à la Réfurrection.132. 
Lefquels fe fonc fervis d'armes empoifon- 
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née , à la chafle, & non à la guerre. 251. 

Pharaons d'Egypte, ce qu’on dit de leur fé- 
pulture, 218. | ‘ 

Pharmacie des Jéfuites à Rome. On ya con- 
trefait les pierres des ferpents à chaperon. 

291,72 

Philon, ce qu’il dit de la circoncifion , réfuté- 
98. 

Philo/ophes, s'oppofent au defpotifme. 213. 
Comment ils pourroient raifonner contre 
les Natchez de la Louifiane, 230.231. 

Pic de Ténériffe , formé par les éjeétions d'un 
Volcan. 333. 

Picard, on cite fa Cletopédie, 276.7, 

Pierre des Incas. 191. 

Pierre de ferpent à chaperon, 290. 

Pierres employées à faire des haches. 397. 

Pierres fisurees, faciles à reconnoïtre d'avec 
les artificielles. 398. 

Pifon ÿ ce qu'il dit d’un ufage du Bréfil, 
146. 

Pizarre (Gonzale }, fon expédition de la Ca- 
nella , conféquences que l’auteur en cire, 
193. 

Planetes, pourquoi prifes pour des êtres ani- 

* més. 248. | 

Planres dont on s’imagine que les vertus ont 

"été révélées à des Rois. 288. 289. | 

Platon, on l’a cru né d’une vierge. 353. n. 

Pline, les contrepoifons qu’il indique , font 
inefficaces, 253. 

Plutarque, ce qu’il rapporte d’un jeune hom- 
me, 307% | 

Poëme , on n’en fauroit compofer un bon dans. 
une langue qui n’a ‘jamais fervi à faire des 
vers. 185. 

Poëme-en profe, invention ridicule des modeæ- 
NESe 20 
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Foifon des fleches frotrées de Curure, n’agit 
‘qu'en touchant le fang. 260, Explication de: 
ce phénomene.cbrd. 
Pole Auftral, on n’en a pu approcher au-de. 
{à düfoixantieme degré. 375, 
Police des finges de Siam, s. 
Ponce Pilar:, les fauvages du Canada le preu- 
nent pour un Anglois. 152. | 
Pongo, Voyez Oranp-Outans. \ 
Ponrife des Gaulois, bénifloit du pain & de 
l'eau , au nouvel an. 298. 
Pontificar-des Grands -Lamas, fon antiquité. 


.Pontins (Marais), comment ils fe font formés. 


382%: pate han tt ù 
 Pofiel (Guillaume), approuve les rêves de la 
Meflie des femmes, 304, 
Potofi , ‘les Jéfüites y ont bâti un college à 
côté de la minë.410. 
Pouces des pieds , font écartés du fecond orteil 
dans les Orangs-Outangs, & dans quelques 
hommes d’Afie. 14, 
Poudre puante. 233.284. 
Pouls ; combien de fois il bat dans les diffé- 
rents âges. 147, 148, 
Prafrinmo, Grand£Lama, quand il regnoit. 


SLT: 

Prepuce , il eft fans frein dans les Orangs-Ou- 
tangs. 14. Dans quels pays il eft fort alongé. 

_ 98. N'a pas décru par la Circoncifion. 114. 
Prétre,ou Prétre-Jean,originede ce perfonnage. 
A 

Pres Mexicains , ce qu'ils difoient aux en- 
fants, en les circoncifant, 313. Re 

Prétres de Péres , ce qu'un jeune homme leur 
demande. 309. | Far 

Prétrefles des Romains, pouvoient abdiquer le, 
DACÉTAOCES L3 0h: 0 TL ANUS 
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 Priere fcandaleufe , apprife aux indiens par 
les Jéfuites. 410. à 
Princes ; leur regne, l’un portant l’autre, équi- 
Vaut à 20. ans 172. | 
Progreffion, alrernative des eaux vers les Po- 
les , la caufe enjeft inconnue à l’auteur. 
: 378. 
Promaroires , les plus grands font tournés au 
1 , Sud. 357. , 
fe Proto-Pope , ou Patriarche des Mofcovites , & 
# His de feétateurs que le Grand-Lama. 
358. . 
Prudence, à écric une fatyre contre les Velta- 
- les, 39. | [ 
… Piolémee, bleflé par une fleche empoifonnée, 
, 288, On le guérit. ibid. * 
_ Purification des femmes , originede certe cé- 
| ‘ rémonie, 244. 
(Parola, réfidence des Grands-Lamas. 330. Eti- 
»  quette qu'on y obferve, zb1d. : 
Pyramides d'Egypte ce qu'on y rematque 
VAE TA JE He. ie 
| Pyrénées, onteu des volcans. 384. 
… Pyrites | aliments des volcans. 384- 
Pythagore, on l’a cru né d’une vierge, 352. 


Q. 


… C7 Uipos, defcription & imperfettion de 
| “ce inftrument. 164, 165. On ne pouvoit y 


à 


e 
a 


- WA 


exprimer un fens moral. 164. 

| Quiro, eft la ville la plus élevée du globe, 
ETES 

M Quojou-F’erou, Ja figure qu’on en; donne dans 
1 " le S'yflême de La Nature, eft vicieufe. 5% 


456 TABLE 
R. 


4 


Ru, achete un livre Mexicain, fauvé. 


du bûcher & du naufrage, 199, 


Ray mi, fête des Péruviens. 301, Sa defcription. : 


302. 
Recherches fur Le defpotifme Oriental, fenti- 
ment de l’auteur fur cet ouvrage. 244. 


Redi ( Mr.) éprouve des pierres de erpents. 


291, Ne leur découvre aucune vertu. ibid, 
Réfibulation , ce que c'eft. 132. | 


LA 


Relations du Paraguai, ne méritent aucune 


croyance, 4, | 

Religion chrétienne, comment elle a traité 
les hermaphrodites & les eunuques. 65. N’ai 
Jamais été comprife par les Américains. 1 50. 
Religion catolique, refflemble à la Religion 
Jamique. 362. Employée comme un inftru- 
ment du defpotifme par les Jéfuites, 409. 

Renoncules doubles, apportées de Tripoli en! 
Syrie par les Croifés. 352. ». À 
éfurre&:on des corps ( dogme de la ), erreurs 


À 


qu'il a produites, 217. A été plus répandu 


qu’on ne le penfe, 1232. 

Rodolphe TI, (VEmpereur ) marchande une 
noix Maldivique pour 4000 florins. 274, n. 
Romains | n'ont jamais infibulé ni cadenacé 
les femmes, mais les garçons. 129.: Cou- 
poient quelquefois un doigt aux corps morts. 


238,139. Leurs cérémonies pendancies éclips, ; 


fes. 246. S'ils ont poflédé une recette contre! 
, / 

kes bleflures des fleches empoifonnées. 253. 

Mangeoient la chair des victimes. 1298. Ne 


brûloient pas les enfants avant la pouñle des | 


dents, 322, 


Romulus , ce qu’on en dit, eft fabuleux. 163, 


Roues féculaires des Mexicaing 201. 
k | Rouge 


ke” 
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Rouge, eft la couleur du Grand-Lama , & du 
Clergé de 13 Mongalie. 332. 
Rouffesu (Mr. }, ce qu'il dit des Orang-Ou- 
tangs. 23° 
Rudbecx , cité fur les caraëteres Runiques- 
210, 
Rauifch, ce qu’il dir d’un fœtus femelle. 57e 
Runes., étymologie de ce mot. 210. 


x 


770 - Zevi, nouveau Mefñe, mis aux 
petites maifons. 114, 

Sabatzi- Nos, montagne de la Sibérie, 350. 

Saducéens |. niotent la Réfurreétion. 234, 

Sadder des Guebres, eft extrait du Zendpaftem- 
vofla. 308. 

Safran, à quoi on lemploie dans les Indes 
Orientales. 113. Ses effets, ibid. n,Les croifés 
en ont rapporté les premiers oignens de 
PAfie, 352, n. 

Salles (abajoues ), les finges en: ont, des 
manquent aux Orangs-Outangs. r2. 

Samotheis, principaux prêtres des anciens Gau- 
lois, 298. 

Sarg ; fe caille en une minute par le poifon 
des fleches des Caraïbes.261. On en verfoit 
fur le pain facré des Péruviens. 302, 

Sanchez (le Pere) propofe un problème {urda 
conception de la Vierge. 354. 7, On cite fon 
livre de Matrimonio, ibid. Il  mangeoit en 
tenant fes pieds en l'air. ibid. 

San Seyero prétend avoir retrouvé l’ancienne 

"écriture des'Péruviéns. 164. 

Suronides , Pêtres dés Gaulois, 297. 198. 

Satyre , étymologie de ce mot, 47. 

Safyres; leut or iÿine, #3 On leur a diverfermen 
- dépeints. ibid. TA 
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ENS HOT Ti AB LE: à 
Sauvages , on n'en a jamais trouvé qui ne (uf- 
fent parler. 24. Pourquoi ils détuifent un de 
leurs enfants gémeaux. 109, Ne fe rendent 
aux Eglifes en Amérique que pour avoir le 
plaifir de fonner les cloches. r<0. N’ont ja- 
mais fait aucune découverte, 187. Leur re- 
« ligion eft indéfiniffable, 318. | 
Sauvages folitaires , lifte de ceux qu’on atrou- 
vés dans les forêts de l’Europe. 41. 
Seandinaviens , leur écriture. 210. 
Scepticifme de l’Hiftoire, doit avoir fes bornes: 
214; 
Seroton , s'il repréfente la matrice dans l’hom- 
me. 58 
Scythes, comment ils empoifonnent leurs fle- 
ches. 284. 
Sel, on n’en mettoit pas dans la nourriture 
des Indiens du Paraguai. 4r3. | ‘ 
Sel de Vipere ,& de corne decerf ;, eft un con- 
trepoifon, 257. 
Sel marin , contrepoifon contre les armes Ca- 
»dtaibes2s7. 
Selvago (el), nom donné, par les Portu- 
gais, aux Orangs-Outangs. 15. 
Serpent à chaperon, ou Cobra de Capello, n’a 
pas des pierres dans le ventre, 290, 77. 
Serpent pourrifleur., ce qu’en dit Lucain , n’eft 
pas exactement vrai, 275. 2 
Sérrao ( François ) , fes calculs fur les élec. 
tions-du Véfuve. 387. il 
Sexes , ne different pas tant qu'on le penfe, 57. 
Siam (le Royaume de), attaqué par les Ma- 
s:caffars, 276: 151113 Pos hr SAS PRE 
Singes , très-mulripliésen Afrique. 6. Dégâts 
qu'ils y commettent. bid. Pourquoi ils ne, 
fauroient fe tenir long-tempsfurdeux pieds, 
8, En quoi ils different de l'Orang-Outangs 
2,Dans quelles efpeces les Guenonséprau- 


” 
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Svent: l'écoulement menftruel. 15. Diftinr 
guent les femmes malquées en homme, 15: 
Les mâles des Cercopirheques & des Pithe- 
ques aiment les femmes : ë leurs femeiles 
aiment les hommés. 16: Explication de ce 
penchant, 18. Ceux qu'on blefe avec des 
-eches empoifonnées ; expirent en combants 
263: 164, nr 
Sion( Mere de}, ce que c’eft. 329.7. : 
Sionites ( fanatiques ) ; de quoi on les accufe. 
2279, 7Ee ; ÿ £ 
Socisrés, n’ont pas été formées par un feul 
homme. 168, 
Soleil , pris pour un être animé. 43e 
Sommona Codom , Dieu des Stamois. 3 59: 
Statue repréfentant un Hermaphrodite, ce que 
‘ l'auteur en dit. 67. : 


. la “ 
“Silers Roumains en fourchette, armes très= 


dangereules. 168... 

Stre bon femble confondre les Orang-Outan£s 
avec les Cercopitheques. 35. Auteur judi- 
cieux. 283. Ce qu’il rapporte des Soanes de 

* Ja Coichide, rbid, | | 

Struys , ce qu'il raconte des ours ; eft fabuleux 
& puérile. 41. 

Suc Laiterrx de routes les plantes, eft venimeux. 
266. 

Se, contre-poifon des fleches envenimées ; 
n’agit pas en Europe comme en Amérique, 
262, L'auteur ignore comment ce fpécifiqué 

- opere fes effers fur le corps humain: 263.7," 

Su (Ifthme de) , a été furmonté par la mer. 
328. | 

Sumach , fa feve eft un poifon, 164. 

Sumbico (Roi de Macaffar ), éprouve fes fle- 
ches fur un Anglois. 272. | | 

Sumarica , Evêque de Mexico ; fait brûler les 
anciens livres des Mexicains. 197. 

é 
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Sylla ; on lui montreun Orang-Outang , & 
on letrompe, 48. Etoit Monorchis. 109. 

Symptomes qu’occafionnent les armes eMpoi= 
fonnées avec le fuc de Curare, 252, Quels 
fymptomes éprouverent les Macédoniens 
bleflés par les Brachmanes. 288. 

Syrie, les femmes s’y entre-confefloient, 304, 


T. 


12 on en, fait avaler des boulettes à 

Ceux qu'onfacrifie, en Amérique , aux fu- 
nérailles des Caciques. 225. Les Efpagnols 
crurent que c'étoit un contrepoifon contre 
l'effet des fleches des Caraïbes. 156, 

Tableaux hiftoriques des Mexicains. 196. 

Table Ifaque , contient des maximes iMOrA= 
les. 196. DÉS NUE QE 

Tubliér taiure: des Hottentotés.rof.On pout- 
roit faire difparoître cette difformité. zbid. 

Tachard (le Jéfuite ) ce qu'il dit du tablier na- 
turel des Hottentotes. 196, 

Tacire, fon opinion fur la Providence, 104. 

Talons artificiels , pourquoi l’homme s'en 
fert. 9. 

Tasmerlan, étoitné Monorchis. 108 Détruit le 
culte du Dieu Brz. 3127, Fonde une Acadé- 
mie à Samarcand. 350. On le croit né d’une 
vierge. 2bid, SUN 40 

Tapuiasfe(ervent de fleches empoifonnées.252, 

Tartares ; font les plus anciens des hommes, 
392, Détruifent les livres au Thiber. 393 
37%" : 22 N 

Tartarie (carte de la), par qui elle a étélevée.. 

Tartarie, fon élévation prodigieule au-deflus 
du niveau de la mer. 380. 

Tarirediflous, caille le laicplus promptement 
que le tartre qui eften poudre. 286, 


DES MATIERES. 46€ 
Tavaréare. Voyez Noix Haldivigque, | 
Tavernier ( Jean ) , ce qu'il dit de l'ufage de 

manger les ordures du Grand:Lama. 349: 
Taxile (le Roi ) tire Alexandre de fon erreur 
fur les Orangs Outangs. 43. 
Tcharos du Paraguai, fe coupent un article 
des doigts à la mort de leurs parents. 235. 
Temple du Soleil au Pérou, fa defcription. 175. 
Temy les de Mexico, combien il y en avoit fous 

Montezuma. 206, 
Terre merite , remede contre la jaunifle, & 
les fleches envenimées. 250. 


-Lhalefiris, ce que raconte d'elle Quinté-Cut= 


The du Paraguai. Voyez Herbe Paraguaife. 
T'héocraties, abus qu’elles entraînent. 364, 365. 
Th:venot (M.), publie les tableaux hiftoriques 
du Mexique, fauvés du naufrage & du bû- 
cher. 199, En quoi il s’eft trompé. 355. 
Thiber, fes différrentsnoms. 326, 2. Le Chrif- 
tianifme ne pourra jamais s'y établir, & 


|‘ pourquoi. 332. Ses Rois dépouillent le 


Grand-Lama. 342, Origine de fesfouverains 

F7 PORN LA | 

Thor V’aldinfis , plante devenue rare. 280, 
Sa defcription. ibid. Ses qualités. 281. 

Ticounas , comment ils empoifonnent leurs 
armes. 199. 

Tipas. Voyez Devas, 

Tityres , leur origine. 43. 

Toldos Jefcutr, livre hébreu , perdu, 195, 

Tolopoin où T'alapoïn (le grand), a moins de 
feétateurs que le Dalaï-Lama. 359, 


“LR 
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Tombeaux Celtiques, ce qu’on y découvre 
397. 


Trajan » fon pont fur le Danube, quelle ex- 
périence il a procuré fur l’âge des pétrifica- 
tons, 394. 

Trembl:ment de Terre ,; moins deftructif au 
globe terreftre que les inondations. 382. 
N'ont jamais renverfé de ville dans le Nord 
de l’Allemagne. ibid, 

Tribaides, 58. 


Trimpons , enterré avec fes femmes vivantes. 


218.18 
Triorchis. 108. | 
? Trogue- Pompe, quand il vivoit. 392. 
À Tfe-V'ang- Raptan ( Kan des Eleuths) , grand 
| ennemi du Dalaï-Lama. 327. Pille fon tem- 


pie: ib. Ce qu’il dit dans fon manifefte, 365. 
"ape, Où 1 iplui(t qu ait d'un june NOM 
me bêlant. 42. | 
Tyfon (le Dofteur ), ce qu’il dit des Orangs- 
Outangs. 12, Son Anatomie de l'Orang vaut 
mieux que E fai Philofophique fur les Cyno= 


À cephales, 12,13, 7/2 
U 


Niverfit:s de FAmérique , n’ont tamais 
produitaucun homme de réputation. rs 9. 
Ujages bizarres communs aux deux conti- 
nents. 214. Il faut fe défier de ce que difent 

quelques Auteurs à ce fujet. 215. 

Ujage des maris de fe mettre au kit, à loc- 
cafion des couches de leurs femmes, a été 
fort commun dans l'antiquité, 242. | 

Ufage de faire du bruit pendant les éclipfes, 
fon origine, 147. 

Tage de foufler des flechés empoifonnées pat 
une farbacane , commun aux Américains & 
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8 aux Afatiques. 160. De fe peindre en 
jaune, ou en rouge , avec le Curcuma & le 
Rocou, 171, 


v. 


4 Æcies ; prêtres des anciens Gaulois. 1298. 
P’aucra, ou le Lévitique, on n'y trouve pas 
.… des réglements fur les funérailles. 232. 233. 
Valefca attroupe des femmes en Boheme. 83. 
Fallé-viridi (le moine de la) ce qu’il dità 
l'Empereur du Pérou. 315. 
Valmonr (M.), on cite fon Diétionnaire d'Hif- 
toire Naturelle 280, | 
Van Berkel , traduit le Périple d'Hannon. 37. 
Pafes Etrufques , de quelle façon on y repré- 
fente les Satyres, 44. 
Fedim des Indiens, défend l'homicide, 225. 
Pégeraux , l’auteur fait des obfervations & 
des calculs fur leurs fexes, 54. 
Vegeraux lattefcents , ont une forte tranfpira- 
tion. 255: + 
Velleda, ce que Tacite rapporte d'elle. 329. 
30. | 
F'enin pour les armes, a précédé l'invention 
du fer & du cuivre. 251. 
Vers formés fousle prépuce, ont fait recourir 
quelques peuples à fa Circoncifion. 99, 
Veflales, à quel âge elles pouvoient entrer 
& fortir du Collegerde Vefta. 90. Combien 
onen a puni pour crime de leze chafteté: 
hit | 
Véluve, depuis quand il abrülé, 385. Quantité 
- étonnante de matieres qu'ila vomies, 386. 
: Vierges blanches , nom donné à de prétendus 
fpectres. 88. 
Vierges Jfacrees , il yen aeu chez tousles fau- 
vages du monde, 89. Fe 
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*  Wignes, pourquoi on propofe de les déraciner 
- en Allemagne. 306, : 

Pipere, fon venin eft un fel acide. 106, 

Fivipares ( animaux) il n’en exifte pas qui 
foient de vrais Hermaphrodites 56. 

Volcans , la pluparc font fitués dans des ifles. 
382. Où il y en a eu.384.Pourquoi quelques- 
unS fe font éteints, tandis que d’autres ont 
continué à brûler, ibid, 


W. 


I TInkelman ( M. lAbbé) , on cite fes Æ0- 
numents inedici fur linfibulation & la réfibu- 
lation. 131. 

X. 


Are ( le Dieu) , adoré au Japon, & au 

Thibet. 350. 7. On le croit né d’une vierge. 

- zbid, ° 
Y. 


za » le Pontife des Guebres y réfide. 309. 
2. Ily a, dans cet endroit , un College où 
l’on enfeigne le Sadder aux Kaddis. ibid, 

Ychufires , anciens confeffeurs des Péruviens. 
303. Commentils donnoient lablolucion. 
1bid, 

| Z. | 

Del ou Zamolxis , quand ila vécu. 328. 
Son hiftoire eft incertaine. 2h14, | 

Zarate, fon hiftoire du Pérou vaut mieux 
que celle de Garcilaflo. 170. 
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